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Cenfure â? Approbation des Docteurs en Théo» 
logie de f Üniverjité de Bordeaux, 

N Ous fouflignez Dofteurs & Profef- 
feuTs Royaux en Théologie de rU- 
niverficé de Bordeaux, déclarons que fui- 
vant l’Arrêt du Parlement, le Livre intitu- 
lé , Ludovici Montaltii Litteræ Provinciales 
de morali S politicâ JeJuitarum dîfciplinâ, 
nous ayant été mis entre les mains pour en 
examiner la bonne ou mauvaife doftriné, 
& donner notre avis s’il contenoit quel- 
que héréfie, après avoir prémièrement 
invoqué le fecours du Père des lumières, 
nous avons lu avec foin ledit Livre , & 
qu’après avoir délibéré enfemble fur la 
doèlrine y contenue, & nous être com- 
muniqué nos avis, nous n’y avons trou-, 
vé aucune héréfie. Fait dans le Cou- 
vent des Carmes le 6. du mois de Juin 
l’an lôôo. 

Signé 

François Arnauld , deVOr* 
dre de Saint Augujiin, 

F.Jean Baptiste Gonet, de 
l'Ordre des Frères Prêcheurs. 

Lo?zz, Chanoine Théologal. 
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AUX REVERENDS PERES JESUITES* 

Qu'on peut réfuter par des railleries les erreur 
ridicules. Précautions avec lefquelles on le 
doit faire; qu'elles entêté obfervées par Mon" 
talte , qu'elles ne Vont point été par les 
Jéfuites. Bouffonneries impies du Père le 
Moine ^ du Père Garaffe. 

Du i8. Août, 1(55(5. 

Mes REVERENDS PEREÔj 

vu les Lettres que vous débi- 
^ T ^ tez contre celles que j’ai écrites 
^ J ^ à un de mes amis fur le fujet de 
votre Morale , oü l’un des prin^ 
cipaux points de votre défenfe 
eft, que je n’ai pas parlé aflez férieufemenc 
de vos maximes: c’eft ce que vous répétez 
dans tous vos Ecrits , & que vous pouffez 

• jufqu’à^ 

O) Mr. Nicole a dreCOé le plan de cette tettre^ 

Tome JJl. A 
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î' XI. L E T T R E. 

jufqu’à dire , Que j’ai tourné les cbofes Jain- 
tes en raillerie. 

Ce reproche, mes Pères, eft bien furpre- 
nant , & bien injufle. Car en quel lieu 
trouvez-vous que je tourne les chofes fain* 
tes en raillerie? Vous marquez en particu- 
lier le Contrat Mobatra y &*rmjioire de Jean 
à’Alba. Mais eft-ce cela que vous appeliez 
des chofes faintes? Vous femble-t-il que 
le Mohatrafoit'unechofe li vénérable , que 
ce foit un blafphêrae de n’en pas parler a- 
vec refpeél ? Et les leçons du P. Bauny pour 
le Larcin , qui portèrent Jean d’Alba à le pra- 
tiquer contre vous-mêmes, font^elles u fa- 
crées , que vous ayez droit de traiter d’im- 
' pies ceux qui s’en moquent? 

Quoi , mes Pères , les imaginations de vos 
Auteurs paiTeront pour les véritez de la Foi ; 

& on ne pourra fe moquer des palTages 
d’Efcobar, & des décifîons fî fantafques & 
fi peu Chrétiennes de vos autres Auteurs , 
fans qu’on foit accufé de rire de la Religion? 
Eft-il polîible que vous ayez ôfé redire fi 
fouvent une chofe fi peu raifonnable ? Et 
né craignez- vous point , en me blâmant de 
m’être moqué de vos égaremens , de me 
donner un nouveau fujet de me moquer de 
ce reproche , & de le faire retomber fur tr 
vous-mêmes, en montrant que je n’ai pris 
lùjet de rire , que de ce qu’il y a de ridicu- 
le dans vos Livres; & qu’ainu en me mo- 
quant de votre Morale , j’ai été aufii éloi- 
gné de me moquer des chofes faintes , que 

la 
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SÊ RAILLER BES ËRREURS. 3 

la doélrine de vos Cafuifles eft éloignée de 
la doftrine faince de l’Evangile ? 

En vérité j mes Pères, il y a bien dé la 
différence entre rire de la Religion , & ri- 
re de ceux qui la profanent par leurs opi- 
nions extravagantes. Ce feroit une impié- 
té de manquer de refpeâ: pour les véritez 
que l’Efprit de Dieu a révélées ; mais ce fe- 
roit une autre in^iété, de manquer de mé- 
pris pour les faufletez que l’efprit de l’hom- 
me leur oppofe. 

Car, mes Pères , puifque vous m’obligez 
d’entrer en cedifcours,je vous prie de con- 
fidérer, que comme les Véritez Chrétien- 
nes font dignes d’amour & de refpedt , les 
erreurs qui leur font contraires , font dignes 
de mépris & de haine: parce qu’il y a deux 
choies dans les véritez de notre Religion ; 
une beauté divine qui les rend aimables, 
& une fainte majefté qui les rend vénéra- 
bles : & qu’il y a auffi deux chofes dans les 
erreurs ; l’impiété qui les rend horribles , 
& l’impertinence qui les rend ridicules. 
C’eft pourquoi comme* les Saints ont tou* 
jours pour la vérité ces deux fentiraens d’a- 
mour (St de crainte , & que leur fagelTe efl: 
toute comprife entre la crainte qui en eft 
le principe , & l’amour qui en eft lâ fin; 
les Saints ont aufli pour l’erreur ces deux 
ientimens de haine & de mépris , & leur 
zèle s’emploie également à repouffer avec 
force la malice des Impies , & à confondre 
avec rifée leur égarement & leur folie* 

Ne prétendez donc pas , mes Pères de 
A 2 faire 
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faire accroire au monde que ce foit une 
chofe indigne d’un Chrétien , de traiter 
les erreurs avec moquerie ; puifqu’il eft 
aifé de faire connokre à ceux qui ne le 
fauroienc pas, que cette pratique eft jufte, 
qu’elle eft commune aux Pères de rÊglife, 
& qu’elle eft autorifée par l’Ecriture, par 
l’exemple des plus grands Saints , & par 
celui de Dieu même. 

Car ne voyons-nous pas que Dieu hait 
& méprife les pécheurs tout enfemble , 
jufques-là même qu’à l’heure de leur mort, 
qui eft le tems oü leur état eft le plus 
déplorable & le plus trifte , la Sagefte Di- 
vine joindra la moquerie & la rifôe à la 
vengeance & à la fureur qui les condam- 
nera à des fupplices éternels: In interitu 
Hjefiro ridebo âf fubfannabo. Et les Saints 
agiflant par le même efprit en uferont de 
même , puifque félon David quand ils ver- 
ront la punition des méchans, ils en trem* 
Ueront & en riront en même tems : l^idehunt 
jujli, timebunt : fuper eum ridebunt. 

Et Job en parle dç même: Innocens fuh» 
fannabit eos. 

Mais c’eft une chofe bien remarquable 
fur ce fiyct, que dans les prémières paro- 
les que Dieu a dites à l’homme depuis fa 
chute, on trouve un difcours de moque- 
rie , & une ironie piquante , félon les Pères. 
Car après qu'Adam eut defobéi dans l’efpé- 
rance que le Démon lui avoir donnée d’ê- 
tre fait femblable à Dieu , ils paroît par 
l’Ecriture que Dieu en punition le rendit 

• fujet 
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fujet à la mort, & qu’après l’avoir réduit 
à cette miférable condition qui étoit due 
à fon péché, il fe moqua de lui en cet état 
par ces paroles de rifée : Fbilà l’homme qui 
ejl devenu comme l'un de nous : Écee Adam 
quafi unus ex nohîs : Ce qui eft une ironie 
fanglante fenjîàle , dont Dieu le piquait ^ 
vivement i félon St.Jerôme & les Interprè- 
tes. Adam , dit Rupert , méritait d’être rail- 
lé par cette ironie , âf on lui faifoit fentir fa 
folie bien plus vivement par cette exprejfion 
ironique y que par une exprejfion férieufe/ Et 
Hugues de St. Viéior, ayant dit la même 
chofe, ajoute, que cette ironie étoit due à Ja 
Jbtte crédulité; que cette efpèce de raillerie 
ejiune aàion de jujtice y lorjque celui envers 
qui on en ufe, l’a méritée. 

Vous voyez donc, mes Pères ,que'la mo- 
querie eft quelquefois plus propre à faire 
revenir les nommes de leurs égaremens, & 
qu’elle eft alors une aélion de juftice; parce 
que, comme dit Jérémie , actions de ceux 
qui. errent font dignes de rifée y à caufe de leur 
vanité: vana funt àf rifu digna, Èt c’eft fi 
peu une impiété de s’en rire, que c’eft l’ef- 
fet d’une fagefle divine , félon cette parole 
de St. Auguftin: Les fages rient des infenfez^ 
parce qu’ils font fages y non pas de leur propre 
fageffe , mais de cette fageffe divine qui rira 
de la mort des mécbans. 

Aufli les Prophètes remplis de l’efprit de , 
'Dieu ont ufé de ces moqueries , comme 
nous voydns par les exemples de Daniel 
de d’EUe. Enfin il s’en trouve des exem- 

c: A3 pies 
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pies dans les difcours de Jéfus.Chrift mô- 
me : &; St. Augullin remarque , que quand 
il voulut humilier Nicodème , qui fe croyoit 
habile dans l’intelligence de la Loi ; Comme 
il le^üoyoif en d'orgueil par fa qualité de Doc- 
teur des Juifs , il exerce ^ étonné fa pré- 
emption par la hauteur de fes demandes , 
l'ayant réduit à l'impuiffance de répondre : Quoi, 
lui dit-il, vous êtes Maître en Jfraël,^ vous 
ignorez ces ebofes ? Ce qui ejî le même que 
s'il eût dit : Prince fuperbe , reconnoijfez que 
vous ne [avez rien. £t St. Chryfoftôme & 
St. Cyrille difent fur cela, qu'il méritoit d'êt 
tre joue de cette forte* 

Vous voyez donc, mes Pères , que s’il 
arrivoic aujourd’hui que des perfonnes qui 
feroient les Maîtres envers les Chrétiens, 
comme Nicodème & les Phariüens envers 
les Juifs,ignoroient les principes de la Re- 
ligion, & foutenoient par exemple , qu'on 
peut être fauvé fans avoir jamais aimé Dieu 
en toute fa vie , on fuivroit en cela l’exem- 
ple de Jéfus-Chrift , en fe jouant de leur 
vanité & de leur ignorance. 

Je m*aflure, mes Pères , que ces exem-t 
pies facrez fuffifent pour vous faire enten-, 
dre, que ce n’eft pas une conduite contrai- 
re à celle des Saints , de rire des erreurs 
& des égaremens des hommes : autrement 
il faudroit blâmer celle des plus grands 
Doèleurs de J’Eglife qui J’ont pratiquée , 
comme St. Jérôme dans fes Lettres & dans 
les Ecrits contre Jovinien, Vigilance , & 
les Pélagiens : Tertullien dans fon Apolo- 


Digüized by l -■ 'Ogli 

4 



DIGNES d’eTRE JOÜe’eS.' 7 

gétique contre les folies des Idolâtres : St. 
Auguftin contre les Religieux d’Afrique qu’il 
^pelle les Chevelus : St. Irenée contre les 
Gnoftiques: St. Bernard, & les autres Pè- 
res de l’Eglife , qui ayant été les imitateurs 
des Apôtres , doivent être imitez par les 
fidèles dans toute la fuite des tems ; puif- 
qu’ils font propofez , quoiqu’on en dife , 
comme le véritable modèle des Chrétiens , 
même d’aujourd’hui. 

Je n’ai donc pas cru faillir en les fuivant. 
Et comme je penfe l'avoir affez montré , 
je ne dirai plus fur ce fujet que ces excel- 
lentes paroles de Tertullien , qui rendent 
raifon de tout mon procédé. Ce que j'ai fait 
fCeJi qu'un jeu avant un véritable combat. 
J'ai plutôt montré les blejfures qu'on vous peut 
faire , que je ne vous en ai faites. Que s'il fe 
trouve des endroits où l'on foit excité à rire, 
c'ejl parce que les fujets mêmes y portoient. Il 
y a beaucoup de cboj'es qui méritent d'être mo- 
quées âf jouées de la forte , de peur de leur 
donner du poids en les combattant Jérieufement. 
Rien n'ejlplus dû à la vanité que la rifée‘,^c'eji 
proprement à la vérité qu'il appartient de rire, 
parce qu'elle ejl gaye , 6? de fe jouer de fes en- 
nemis , parce qu'elle cfi affurée de la victoire, fl 
eji vrai qu'il faut prendre garde que les railleries 
ne foient pas baffes âf indignes de la vérité. Mais 
à cela près , quand on pourra s'en fervir avec 
adrejfe , c'ejt un devoir que d'en ufer. Ne 
trouvez-vous pas, mes Peres, que ce paf- 
fage eft bien jufte à notre fujet. Les Let- 
tres que j'ai faites jujques-ici , ne font qu'un 

A 4 jeu 
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8 XI. Lettre. Erreurs des Cas. 

jeu avant un véritable combat. Je n’ai fait 
ençore que me jouer, ^ vous montrer plu- 
tôt les bleJJ’ures qu'on vous peut faire ^ que je 
ne vous en ai faites. J’ai cxpofé fimplemenc 
vos palTages fans y faire prefquc de réHe- 
xion. Qiie fi on y a été excité à rire , c'ejl 
parce que les fujets y portoient d'eux-mêmes. , 
Car qu’y a-t-il de plus propre à exciter à 
rire , que de voir une choie aufli grave que 
la Morale Chrétienne, remplie d’imagina- 
tions aufïï grotefques que les vôtres? On 
conçoit une fi haute attente de ces maxi- 
mes , qu’on dit que Jésus - Christ a lui- 
même révélées à des Pères de la Société, quQ 
quand on y trouve qu'un Prêtre qui a re- 
çu de l'argent pour dire une MejJ'e , peut 
outre éela en prendre d'autres perfonnes , 
en leur cédant toute la part qu'il a au facri- 
fice : qu'un Religieux n'eft pas excommunié 
pour quitter fon babit ,lorfqiLe c'efi pour dan- 
fer , pour filouter i ou pour aller incognito en 
des lieux de débauche : 6? qu’on fatisfaiî au 
précepte à'ou'ir la Meffe , en entendant quatre 
quarts de Meffe à la fois de différens Prêtres: 
lors, dis-je, qu’on entend ces décifions & 
autres femblables , il eft impoflible que 
cette furprife ne fafle rire; parce que rien 
u’y porte davantage, qu’une difproportion 
furprenante entre ce qu’on attend & ce 
qu’on voit. Et comment auroit-on pu 
traiter autrement la plupart de ces matiè- 
res? puifque ce feroit les autorifer, que de 
les traiter férieufement , félon Tertullien. 

Quoi, fautdl employer la force de l’E- 

erj- 
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crîture & de la Tradition pour montrer 
que c’eft tuer fon ennemi en trahifon , que 
de lui donner des coups d’épée par der- 
rière & dans une embûche ; & que c’efli 
acheter un Bénéfice, que de donner de 
l’argent comme un motif pour fe le faire 
réfignerV II y a donc des matières qu’il faut 
méprifer , & qui méritent d'être jouées 
moquées. Enfin ce que dit cet ancien Au- 
teur , que rien n'efi plus dû à la vanité que 
la rij'ée\ &c le relie de ces paroles s’appli- 

? iue ici avec tant de juftefle & avec une 
orce fi convaincante, qu’on nefauroitplus 
douter qu’on peut bien rire des erreurs fans 
bleflèr la bienféance. 

Et je vous dirai aulîi, mes Pères , qu’on 
en peut rire fans blelTer la charité , quoi- 
que ce foit une des chofes que vous me re- 
prochez encore dans vos Ecrits. Car la cha- 
rité oblige quelquefois à rire des erreurs des hom- 
mes , pour les porter eux-mêmes à en rire tû" à 
les /wir, félon cette parole de St. Auguftin : 
Hœc tu mifericorditer irride , ut eîs ridenda 
acfugienàa commendes. Et la même charité 
oblige aufli quelquefois à les repoufler avec 
colère , félon cette autre parole de St. Gré- 
goire de Nazianze: L'efprit de charité c? de 
douceur a fes émotions &fes colères. En effet, 
comme dit St, Auguftin , oferoit dire que 
la vérité doit demeurer defarmée contre le men- 
fonge ; qu'il fera permis aux ennemis dè la 
foi d'effrayer les fidèles par des paroles fortes , 
âf de les réjouir par des rencontres d'ejpric 
agréables ; mais que les Catholiques ne doivent 
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tcfin qu'avec une froideur de Jiile qui endor^ 
me les Leàeurs ? 

Ne voie- on pas que félon cette condui- 
te on laiiTeroit introduire dans l’Eglife les 
erreurs les plus extravagantes & les plus 
pernicieufes , fans qu’il fût permis de s’en 
moquer avec mépris , de peur d’être accu- 
fé de blelTer la bienféance ; ni de les con- 
fondre avec véhémence , de peur d’être 
aceufé de manquer de charité? 

Quoi , mes Pères , il vous fera permis 
de dire, qu’on peut tuer pour éviter un fouf- 
fiet 6f unç injure; & il ne fera pas permis 
de réfuter publiquement une erreur publi- 
que d’une telle conféquence ? Vous aurez 
la liberté de dire , qu’un Juge peut en con- 
fcience retenir ce qu'il a reçu pour faire unt 
injujiiee, fans qu’on ait la liberté de vous 
contredire ? Vous imprimerez avec privi- 
lège & approbation de vos Doéleurs , 

? u’on peut être fauvé fans avoir jamais aimé 
')ieu ; & vous fermerez la bouche à ceux 

3 ui défendront la vérité de la Foi, en leur 
ifant qu’ils blelferoient la charité de Frères 
en vous attaquant, & la mbdeftie des Chré- 
tiens en riant de vos maximesP Je doute, 
mes Pères, qu’il y ait des perfonnes à qui 
vous ayez pu le faire accroire: mais néan- 
moins s’il s’en trouvoit qui en fûflent per- 
fuadez, & qui crûffent que j’aurois bleflé 
la charité que je vous dois, en décriant 
votre Morale ; je voudrois bien qu’ils exa- 
minâflent avec attention, d’où naît en eux 
ÇQ fenciment. Car encore qu’ils s’imagi- 
nent 
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pent qu’il part de leur zèle , qui n’a pu 
fouffirir fans fcandale de voir accufer leur 
prochain ; je les priérois de confidérer 
qu’il n’eft pas impoflîble qu’il vienne d’ail- 
leurs; & qu’il eft même afl'ez- vraifembla- 
ble, qu’il vient du déplaifir fecret & fou- 
vent caché à nous- mêmes, que le malheu? 
reux fond qui eft en nous ne manque ja-; 
mais d’exciter contre ceux qui s’oppofent 
au relâchement des Mœurs. Et pour leur 
donner une règle qui leur en falie recon- 
noître le véritable principe , je leur de- 
manderai, fi en même tems qu’ils fe plai- 
gnent de ce qu’on a traité de la forte 
des Religieux , ils fe plaignent encore 
davantage de ce que des Religieux ont 
uaité la Vérité de la forte. Que s’ils font 
irritez non feulement contre les Lettres, 
mais encore plus contre les maximes qui 
y font rapportées , j’avouérai qu’il fe peut 
faire que leur relîentiment parte de quel- 
que zèle , mais peu éclairé ; & alors les 
palTages qui font ici , fuffiront pour les 
éclaircir. Mais s’ils s’emportent feulement 
contre les reprehenfions , & non pas con- 
tre les chofes qu’on a reprifes;en vérité, 
mes Pères, je ne m’empêcherai .jamais de 
leur dire qu’ils font groflièrement abufez, 

& que leur zèle eft bien aveugle. 

‘ Etrange zèle qui s’irrite contre ceux 
^ qui accufent des' fautes publiques, & non 

f )as contre ceux qui les commettent I Quel- 
e nouvelle charité, qui s’offenfe de voir ^ 
çonfondre des erreurs manifeftes, & qui 

ne 
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ne s’offenfe point de voir renverlèr la Mo- 
rale par ces erreurs 1 Si ces perfonnes é- 
toienc en danger d’être aflafiînées, s’olFen- 
feroieni -elles de ce qu’on les avertiroic de 
l’embuche qu’on leur drefle; & au lieu de 
fe détourner de leur chemin pour l’éviter, 
s’amuferoient-elles à fe plaindre du peu de 
charité qu’on auroit eu de découvrir le 
deffein criminel de ces aflafllns? S’irritent- 
ils lorsqu’on leur dit de ne manger pas d’u- 
ne viande, parce qu’elle eft empoilbnnée, 
ou de n’aller pas dans une ville, parce qu’il 
y a la pefte? 

D’oU vient donc qu’ils trouvent qu’on 
manque de charité , quand on découvre 
des maximes nuifibles à la Religion ; & 
qu’ils croient au-contraire qu’on manque- 
roit de charité, fi on ne leur découvroit 
pas les chofes nuifibles à leur famé & à 
leur vie : finon parce que l’amour qu’ils 
ont pour la vie , leur fait recevoir favo- 
rablement tout ce qui contribue à la con- 
ferver ; & que l’indifférence qu’ils ont 
pour la vérité, fait que non feulement ils 
ne prennent aucune part à fa défenfe, mais 
qu’ils voient même avec peine qu’on s’ef- 
force de détruire le menlonge? 

Qu’ils confidèrent donc devant Dieu , 
combien la Morale que vos Cafuiftes ré- 
pandent de toutes parts, eft honteufe & 
pernicieufe à l’Eglife: combien la licence 
qu’ils introduifent dans les Mœurs, eft 
fcandaleufe & demefurée : combien la har- 
dielTs avec laquelle vous les foutenez, eft 


Digitized by Google 


' DIGNES D’etRE JOUE’es. ' 13 

opiniâtre & violente. Kt s’ils ne jugenc. 
gu’il ell temsde s’élever contre de tels def- 
ordres, leur aveuglement fera auffi à plain- 
dre que le vôtre, mes Pères; puifque & 
vous & eux avez un pareil fujet de crain' 
dre cette parole de St Augultin fur celle 
de Jéfus Chrift dans l’Evangile : Malheur 
aux aveugles qui conduifent ; malheur aux . 
aveugles qui font conduits : cœcis ducenti- 

bus , vœ cœcis fequentibus. 

Mais afin que vous n’ayez plus lieu de 
donner ces impreffions aux autres, ni de 
les prendre vous-mêmes ; je vous dirai 
mes Pères, (& je fuis honteux de ce que 
vous m’engagez à vous dire ce que je de- 
vrois apprendre de vous) je vous dirai 
donc quelles marques les Pères de l’Eglife 
nous ont données, pour juger fi les repre^ 
henfions partent d’un efpritde piété &'de 
charité , ou d’un efprit d’impiété & de 
haine. 

La prémière de ces règles eft, que 
1 elprit de piété porte toujours à parler 
avec vérité & fincérité; au lieu que l’envie 
& la haine emploient le menfonge & la 
calomnie : Splendentia Ê? vebementia fed 
rebus veris , dit St. Augufiin. Quiconque 
fe fert du menfonge, agit par l'efprit du 
Diable. Il n y a point de direétion d’inten- 
tion qui puifle reélifier la calomnie; & 
quand il ^agiroit de convertir toute la ter- 
re , il ne feroit pas permis de noircir des 
perfonnnes innocentes ; parce qu’on no 
doit pas faire le moindre mal pour faire 

réuflîr 
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réuflîr le plus grand bien , & que la vérité 
de Dieu n'a pas befoin de notre menfonge , fé- 
lon l’Ecrinire. Il ejl du, devoir des dêfen- 
feurs de la vérité ^ dit St. Hilaire, de n'a* 
vancer que des cbofes vraies. Auflî , mes 
Pères , je puis dire devant Dieu qu’il n’y 
a rien que je détefte davantage, que de 
blelTer tant foit peu la vérité; & que j’ai 
toujours pris un foin très- particulier, non 
feulement de ne pas falfifier , ce qui feroit 
horrible, mais de ne pas altérer, ou dé- 
tourner le moins du monde le fens d’un paf- 
fage. De forte que fi j’ôfois me fervlr en 
cette rencontre des paroles du même St. 
Hilaire, je pourrois bien vous dire avec 
lui. Si nous difons des cbofes faujfes, que mes 
difcours /oient tenus pour infâmes : mais fi 
nous montrons que celles que nous produifons 
font publiques manifeftes , ce n'efi point 
fortir de la modejtie ^ de la liberté /Ipofiolique 
de les reprocher. 

Mais ce n’eft pas afiez, mes Pères j de 
ne dire que des chofes vraies, il faut en- 
core ne pas dire toutes celles qui font 
vraies; parce qu’on ne doit rapporter que 
les chofes qu’il eft utile de découvrir, & 
hon pas celles qui ne pourroient que bief- 
fer, fans apporter aucun fruit. Et ainfî 
comme la prémière règle eft de parler avec 
vérité, la leconde eft de parler a\{ec difcré- 
tion. Les mècbansy dit St. Auguftin, per- 
féculent tes bons en fuivanî l'aveuglement de 
ta pa/Jion qui les anime , au lieu que les bons 
perfécutent les mécbans avec une fage difcré- 

tion : 
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tîon : de même que les Chirurgiens conjîdèrent 
ce qu'ils coupent y au lieu les meurtriers 
ne regardent point où ils frappent. Vous 
vez Bien , mes Pères , que je n’ai pas rap- 
porté des maximes de vos Auteurs, celles 
qui vous auroient été les plus fenllbles, 
quoique j’eûfle pu le faire, & même fans 
pécher contre la difcrétion non plus que 
de favans hommes & très-catholiques , mes 
Pères , qui l’ont fait autrefois. Et tous 
ceux qui ont lu vos Auteurs, favent duflî 
bien que vous, combien en cela je vous ai 
épargnez: outre je n’ai parlé en aucune 
forte contre ce qui vous regarde chacun 
en particulier ; & je ferois fâché d’avoir 
rien dit des fautes fecrètes & perfonnel- 
les , quelque preuve que j’en eûffe. Car 
je fai que c’eft le propre de la haine & de 
î’animofité , & qu’on ne doit jamais le fai- 
re à moins qu’il n’y en ait une néceflité bien, 
preffante pour le bien de l’Eglife. Il eft 
donc vifible que je n’ai manqué en aucune 
forte à la difcrétion , dans ce que j’ai été 
obligé de dire touchant les maximes de 
votre Morale; & que vous avez plus de 
fujet de vous louer de ma retenue, que de 
vous plaindre de mon indifcrétion. 

La troifième règle, mes Pères, eft que 
quand on eft obligé d*ufer de quelques rail- 
leries, l’efprit de piété porte à ne les em- 
ployer que contre les erreurs , & non pas 
contre les chofes faintes ; au lieu que l’ef- 
prit de bouffonnerie, d’impiété & 'd’hé- 
réfîe, fe rit de. ce qu’il y a de plus facré< 
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Je me fuis déjà Juüifié fur ce point ; & on 
eft bien éloign# d’étre expofé à ce vice^ 
quand on n’a qu’à parler des opinions que 
j’ai rapportées de vos Auteurs. 

. Enfin, mes Pères, pour abréger ces rè- 
gles, je ne vous dirai plus que celle-ci, qui 
eft le principe & la fin de toutes les autres. 
C’eft que l’efprit de charité porte à avoir 
dans le cœur le défir du falut de ceux con- 
tre qui on parle , & à adrefler fes prières à 
Dieu, en même tems qu’on adrefle fes re- 
proches aux hommes. On doit toujours^ 
dit St. Auguftin , conjerver la charité dans le 
cœur , lors même qu’on eji obligé de faire au 
dehors des chofes qui paroîjjent rudes aux 
hommes , ^ de les frapper avec une âpreté du» 
re , snais bienfaifante ; leur utilité devant 
être préférée à leur fatisfaàion. Je crois, mes 
Pères, qu’il n’y a rien dans mes Lettres 
qui témoigne que je n’aye pas eu ce défît 
pour vous; & ainfî la charité vous oblige 
a croire que je l’ai eu en effet, lorsque 
vous n’y voyez rien de contraire. Il par 
roîc donc par-là que vous ne pouvez mon* 
trer, quej’aye péché contre cette règle, 
ni contre aucune de celles que la charité 
oblige de fuivre ; & c’eft pourquoi vous 
n’avez aucun droit de dire, que je Paye 
bleffée en ce que j’ai fait. 

Mais fi vous voulez, mes Pères, avoir 
maintenant le plaifir de voir en peu de 
mots une conduite qui pèche contre cha- 
cune de ces règles , & qui porte , vérita- 
' blement le caractère de l’efprit de bouf* 

fon- 
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fjonnerie, d’envie & de haine. Je vous en 
donnerai des exemples; <Sc afin qu’ils vous 
foient plus connus & plus familiers, je les 
prendrai de vos Ecrits mêmes. 

Car pour commencer par la manière in- 
digne dont vos Auteurs parlent des choies 
faintes, foit dans leurs railleries, l'oit dans 
leurs galanteries , foit dans leurs difcours 
férieux ; trouvez - vous que tant de contes 
ridicuies de votre P. Binet dans fa Confola^ 
tion des Malades , foient fort propres au 
delfein qu’il avoit pris de confoler Chré- 
tiennement ceux que Dieu afflue? Direz- 
vous que la manière fi profane &:fi coquet- ^ 
te dont votre P. le Moine a parlé de la pié- 
té dans (a Dévotion Aifée plus propre à 
donner du rcfpecl; que du mépris pour l’i- 
dée qu’il forme de la Vertu Chrétienne? 
Tout fon Livre des Peintures Morales rcCpu 
re-t-il autre chofe , & dans fa profe , & dans 
fes vers, qu’un elprit plein de la vanité & 
des folies du monde? Eft ce une pièce di- 
gne d’un Prêtre, que cette Ode du 7. livre 
intitulée, Elop;e de la Pudeur^ oà il ejl mon- 
tré que toutes les belles cbofes font rouges , ou 
fujettes à rougir, C’efi: ce qu’il fit pour con- 
soler une Dame * qu’il appelle Delphine , 
de ce qu’elle rougilfoitfouvent. 11 dit donc 
à chaque ftance , que quelques-unes des 
chofes les plus eftimées font rouges , com- 
me les rofes, les grenades, la bouche , la 
langue ; & c’eft parmi ces galanteries hon- 
teufes à un Religieux, qu’il ôfe mêler info- 
lemraent ces Emrits bienheureux , qui af- 
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firent devant Dieu , & dont les Chrétiens 
ne doivent parler qu'avec vénération. 

J. es Chérubins , ces glorieux 
Compofcz de tête de plume, 

Ojte Dieu de fon efprit allume, 

M.t qu'il éclaire de J'es yeux', 

• Ces iUuJlres faces volantes 

Sont toujours rouges è? brûlantes. 

Soit du feu de Dieu , fuit du leur , 

Et dans leurs fiâmes mutuelles 
l'ont du mouvement de leurs ailes 
Un éventail à leur chaleur. 

Mais la rougeur éclaite en toi, 

avec plus d'avantage , 
Quand l'honneur ejl fur ton vifage 
y élu de pourpre comme un Roi, &c. 

Qu’en dites-vous , mes Pères F Cette pré- 
•férence de la rougeur de Delphine à l’ar- 
deur de cesEfprits, qui n’en ont point d’au- 
tre que la charité ; & la comparailbn d’un 
éventail avec ces aîles myftérieufes , vous 
paroît-elle fort Chrétienne dans-une bou- 
che qui confacre le corps adorable de jé-^ 
lus-Chrill:? >Je fai qu’il ne l’a dit que pour 
Xaire le galant & pour rire ; mais c’efl: cela 
qu’on appelle rire des Chofes Saintes. Et 
■n’cfl-il pas vrai que fi on Jul faifoit jullice, 
il ne fe garantiroit pas d’une cenfure? quoi- 
que pour s’en défendre il fe fervît de cette 
raifon, qui n’eft pas' elle-même moins ceri- 
furable, qu’il rapporte au Livre i. Que la 
Sorbonne n'a point de jurifiiâtion fur le Par^ 

• ' - Tiaffe, 
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na[fe y àf que les erreurs de ce païs-là ne font 
Jujettes ni aux Cenfures ni d L' Inquijîtion , 
comme s’il n’étoit défendu d’être blalphé- 
mateur & impie qu’en profe. Maisau-moins 
on n’en garandroic pas par-là cet autre en- 
droit de l’avant - propos du même Livre : 
Que l'eau de la rivière au bord de laquelle il a 
cumpo/é fes vers ^ ejl fi propre à faire des Foè- 
tes , que quand on en feroit de l'eau benite , 
elle ne cbafieroit pas le démon de laPo’êfie: non 
plus que celui-ci. de votre P. Garafle dans 
fa Somme des Véritez Capitales de la Re- 
ligion pag. 649, oü il joint le Blafphême 
à l’Héréfie,en parlant du Myftère facré de 
l’Incarnation de cette forte : Laperfonali~ 
té humaine a été comme entée ou mife à che- 
val fur la per/bnalité du Ferbe. • Et cet au- 
tre endroit du même Auteur p. 510. fans 
en rapporter beaucoup d’autres, oü il die 
fur le fujet du Nom de Jésus , figuré 
ordinairement ainfi ms » Que quelques uns 
en ont ôté la croix pour prendre les feuls ca- 
raàères en cette forte , ms, qui ejl un Jé- 
sus dévalifé. 

C’eft ainfi que vous traitez indignement 
les véritez de la Religion, contre la règle 
inviolable qui oblige à n’en parler qu’avec 
révérence. Mais vous ne péchez pas moins 
contre celle qui oblige à ne parler qu’a- 
vec vérité & diferétion. Qu’y a-t-il de 

I )lus ordinaire dans vos Ecrits que la ca- 
omnie ? Ceux du P. Brifacier font-ils fin- 
cères? Et parle-t-il avec vérité, quand il 
dit 4. part. p. 24. & 25 , que les Religieu- 

B a fes 
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les de Port* Royal ne prient pas les Saints * 
tx qu’elles n’or.t point d’imaqes dans leur 
Eglile? Ne font-ce pas des faufTetez bien 
hardies j puifqae le contraire paroît à la 
vue de tout Paris ? Et parle-t-il avec diferé- 
tion , quand il déchire l’innocence de ces 
Filles, dont la vie eft fi pure & fi aufière, 
quand il les appelle des Filles impénitentes ^ 
afacramentaires , incommunianîes , des Vierges 
folles i fanîajliques y Calaganes y defefpérêesy 
£5^ tout ce qu’il vous plaira , & qu’il noircit 
J ar tant d’autres médifanccs, qui ont mé- 
rité la cenfure de feu Mr. l’Archevêque de 
Paris? Quand il calomnie des Prêtres, dont 
les mœurs font irréprochables , jufqu’à di- 
re I. part. p. 22- Qifils pratiquent des nou^ 
vcautez dans les Confcfjlons , pour attraper les 
belles à? les innocentes ; qu’il auroit hor- 
reur de rapporter les crimes abominables qu'ils 
covtinettentl N’eft-ce pas une témérité in- 
fupportable d’avancer des impoftures fi noi- 
res, non feulement fans preuve, mais fans 
la moindre ombre , & fans la moindre ap- 
parence ? Je ne m’étendrai pas davantage 
fur ce fujet , & je remets à vous en parler 
plus au long une autre fois: car j’ai à vous 
entretenir fur cette matière , & ce que j’ai 
dit ruffic pour faire voir combien vous pé- 
chez contre la vérité & la diferétion tout 
enfemble. 

Mais on dira peut-être , que vous ne pé- 
chez pas au-moins contre la dernière règle, 
qui oblige d’avoir le défit du falut de ceux 
qu’on décrie ; & qu’on ne fauroit vous en 

aceufer 
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accufer fans violer le fecrec de votre cœur, 
qui n’eft connu que de Dieu leul. Ceft 
une chofe étrange, mes Pères, qu’on ait 
néanmoins de quoi vous en convaincre : 
que votre haine contre vos advcrfaircs ayant 
été jufqu’à fouhaiter leur perte éternelle, 
votre aveuglement ait été jufqu’à décou- 
vrir un fouhait fi abominable : que bien 
loin de former en fecret des défirs de 
leur falut , vous ayez fait en public des 
vœux pour leur damnation : & qu’après 
avoir produit ce malheureux fouhait dans 
la ville de Caen avec le fcandale de tou- 
te l'Eglife, vous ayez ôfé depuis foutenir 
encore à Paris dans vos Livres imprimez 
une aélion fi diabolique. Il ne fe peut 
rien ajouter à ces excès contre la piété: 
railler & parler indignement des chofes 
les plus facrées: calomnier les Vierges èt 
les Prêtres faulfement & fcandaleufemcnt: 
& enfin former des défirs & des vœux 
pour leur damnation. Je ne fai , mes Pc* 
res, G vous n’êtes point confus, & com- 
ment vous avez pu avoir la penfés de 
m’aceufer d’avoir manqué de charité, moi 
qui n’ai parlé qu’avec tant de vérité & de 
retenue , fans faire de réflexion fur les 
horribles violemens de la charité , que vous 
faites vous.mémes par de fi déplorables 
emportemens. 

Enfin, mes Pères, pour conclure par un 
autre reproche que vous me faites, de ce 
qu’entre un fi grand nombre de vos maxi- 
mes que je rapporte, il y en a quelques-. 

B 3 unes 
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unes qu’on vous avoit déjà objedées , fur 
quoi vous-vous plaignez de ce que je redis , 
contre vous ce qui avoit été dit, je réponds 
que c’eit au contraire, parce que vous n’a- 
vcz pas profité de ce qu’on vous l’a déjà 
dit, que je vous le redis encore. Car quel 
fruit a-t-il paru de ce que de favans Doc- 
teurs , & rUniverfité entière vous en ont 
repris par tant de Livres ? Qu’ont fait vos . 
Pères Annat , Cauflin , Pintereau , & le Moi- 
ne , dans les réponfes qu’ils y ont faites , 
linon de couvrir d’injures ceux qui leur a- 
voient donné ces avis falutaires ? Avez- 
vous fupprimé les Livres où ces méchantes 
maximes fontenfeignées? En avez- vous re- 
primé les Auteurs ? En êtes-vous devenus 
plus circonfpeéls ? Et n’eft- ce pas depuis 
ce tems-là qu’Efeobar a tant été imprimé 
de fois en France, & aux Païs-13as; & que 
vos Pères Cellot , Bagot, Bauny , Lami, 
le Moine, & les autres , ne celTent de pu- 
blier tous les jours les mêmes choies , de 
de nouvelles encore aufli licentieufes que 
jamais ? Ne vous plaignez donc plus , mes 
Pères, ni de ce que je vous ai reproché des 
maximes que vous n’avez point quitées , 
ni de ce que je vous en ai objeété de nou- 
velles, ni de ce que j’ai ri de toutes. Vous 
n’avez qu’à les confidérer pour y trouver 
votre confufion & ma défenfe. Qui pourra, 
voir fans en rire, la décifion du P. Bauny 
pour celui qui fait brûler une grange: celle 
du P. Cellot pour la reftitution : le règle- 
ment de Sanchez en faveur des Sorciers : 

h 
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la manière dont Hurtado fait éviter le pé- 
ché du duel , en le promenant dans un 
champ , & y attendant un homme : les com- 
plimens du P. Bauny pour éviter rufurc ; 
la manière d’éviter la (imonie par un dé- 
tour d’intention , & celle d’éviter le raen- 
fonge en parlant tantôt haut, tantôt bas ; 
& le refte des opinions de vos Dofteurs 
lès plus graves? En faut-il davantage, mes 
Pères , • pour me juftifier ? Et y. a-t-il rien 
de mieux àû à la vanité 6f à la fôiblejfe de 
ces opinions f que la rifée^ félon Tertuliien? 
Mais, mes Pères, la corruption des mœurs 
que vos maximes apportent, eft digne d’u- 
ne autre confidérarion , & nous pouvons 
bien faire cette demande avec le même" 
Tertuliien: Faut-il rire de leut folie , ou dé» 
plorer leur aveuglement^^ Rideam vanitatem,' 
an exprobrem cæcitatem? Je crois mes 
Pères , qu'on peut en rire ^ en pleurer à fun' 
choix: Hæc tolerabiliîis vel ridentur, vcl 
flentur , dit St. Auguflin.' ReconnoilTez 
donc, qu'il a un tenu de rire éf un tenu de 
pleurer y felOn l’Ecriture. Et je fouhaitc , 
mes Pères , que je n’éprouve pas en vous, 
la vérité de ces paroles des Proverbes : Qu’il, 
y a des perfonnes fi peu raifonnables , qu’on 
n'en peut avoir de fatisfaàion de quelque ma- 
nière qu'on agijje avec eux , foit qu’on rie 
/oit qu’on fe îiiette en colère. 
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NOTE PREMIERE 
SUR LA 

ONZIE’ME LETTRE. 

Des Railleries de Montalte. 

QuHl a fugmcnt cboiji ce goire d'écrire. 

A Près avoir réfuté les calomnies par lefquelles 
les Jéfuites ont tâché en vain de donner at- 
teinte à la doctrine & à la fidélité de Montalte. 
dans Tes prémières Lettres, nous allons le fui* 
vre dans les autres , & le voir fe jufiifier lui- 
même contre tous les reproches de fes enne- 
mis. Il le fait avec tant d’exaétitude & de 
force , qu’il prévient & qu’il ruïne jufqu’à leurs 
inoindres chicanes. Auflî eft-ce une chofe fur- 
prenante que de voir la foiblefle de ce qu’ils 
ont publié depuis , pour fe relever des coups 

3 u’il leur a portez. Le plus fouvent manquant 
e raifohs, même apparentes, ils ont recours à 
des déclamations frivoles , aux injures & aux 
calomnies. C’eft ce qu’on commence de voir 
dès cette Lettre. 

Je cherche dans toute la réponfe (i) qu’ils y 
ont faite , quelque chofe qui mérite d’être re- 
levé , Çi je n’y trouve prefque rien qui ne foit 
plus digne de rifée que d’une réfutation fé- 
rieufe. Ils avouent que les Pères ont quelque- 
fois employé avec piété la raillerie contre des 
dogmes impies. C’eü donc injufiement qu’ils 

s’em- 

(i) cart, des Impo/l, rép^ à la Onz. Letu 
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s'emportent) comme ils font, contre Montalte; 
car c’eft-là uniquement ce qu'il a voulu prou- 
ver dans cette Lettre. Mais ils nient qu’on 
puiiTe mettre au nombre des dogmes impies les 
opinions de leurs Auteurs. La queüion fe ré- 
duit donc à favoir fl les opinions que MontaL 
te a attaquées dans les Cafuifles, font impies. 
£t fl ce qu’il dit dans les Lettres fuivantes, â: 
ce que nous y ajoutons dans ces Notes , prou> 
ve que ces opinions font impies , cela prouve 
en même teins qu’elles méritent qu’on s’en rail-, 
le. Ainfl ce qu’il a eu deflein de montrer ici , 
qu’il y a des erreurs qu’on peut réfuter par des 
railleries , demeure toujours certain & incon- 
tellable. 

Mais jamais le caraftère des Jéfuites , qui e(l 
la fierté & la vanité ) ne parut davantage , que 
par la manière dont ils reçoivent ces railleries. 
Montalte les convainc des relâchemens les plus 
honteux dans la Morale. 11 auroit pu s’élevtr 
contre eux avec toute la force que méritoient; 
de pareils excès. » Il fe contente de les avertir 
par des railleries agréables & falutaires de fe 
corriger eux -mêmes. Que font fur cela les Jé- 
fuites ? Il femble qu’ils dévoient tenir compte 
à Montalte de cette modération, & profiter de 
fes avis. Mais au - contraire , ils font tout ce 
que la vengeance peut infpirer à des gens or- 
gueilleux. Quelquefois ils s’emportent d’une 
manière étrange , ils menacent , ils chargent 
d’injures leurs adverfaires , ils répandent contre 
eux les calomnies les plus atroces : il ne leur ref- 
te enfin que de mettre le flambeau à la main de 
la populace , pour réduire leurs maifons en cen- 
dres. Et d’autrefois piquez jufqu’au vif, ils s’ai 
b.andonnent à des plaintes puériles, & à des gé- 
miflemens qui ne conviendroient qu’4 des fem- 

B s mes; 
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mes; ils exaggèrenC'Ie tore que leur font leurs ad^ 
verfaires ; & les railleries les plus légères leur 
paroüTent plus infupportables que les plus cruels 
fupplices. 

• C’eft ce que l’on voit dans cette ' Apologie ful^ 
minante qu’ils ont publiée pour la défenfe des 
CaCuilks. Car l’Auteur qui ne refpire dans toute 
cette pièce que le meurtre, le fang,& l’incendie, 
lait des lamentations dont un enfant auroit hon-^ 
te , lorsqu'il vient aux railleries de Montalte. 
f. Les plus cruels fupplices , dit>il (i), ne font 
„ pas toujours ceux que l’on fouiFre dans les 
„ bannilTemens , fur les gibets , & fur les rouesv 
„ Le fupplice que l’on a fait foufFrir à des mar. 
„ tyrs que l’on frottoit de miel pour après les 
„ espofer aux piqûres des guêpes & des bourdons, 
„ a été plus cruel que beaucoup d’autres qui 
„ femblent plus horribles , & qui font plus de 
„ compaffion. La perfécution qu’ont foufFert les 
„ Jéfuites par les bouffonneries de Port-Royal a 
„ quelque chofe de femblable: leurs tyrans ont 
„ fait l’inftrument de leurs foppiices, des dou- 
„ ceurs empoifonnées d’un enjouement cruel; 

„ & le monde les a abandonnez & lailFez expofez 
ÿ, aux piqûres fanglantes de la calomnie. . . Je 
„ ne doute point que les bannüFeniens ' & les 
», martyres même n’ayent été moins fâcheux , & 

,, plus aifez à fupporter , que l’abandonnement 
„ que cette Société s’efl vue contrainte de fouf- 
„ frir parmi ces railleries. 

Ce Jéluite déguifé ne pouvoir pas mieux dé-; 
couvrir l’orgueil , ni mieux faire connoître la foi» 
blefFe de la Société, que par ces plaintes fi amè- 
res. Mais rien en même tems ne fait mieux voir, 
pomme je l’ai déjà remarqué, que Montalte, qui 

pou- 
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.pouvoit exceller en tout autre genre d’écrire, 
n’en pouvoit cboifir un plus propre à Ton defTein. 
Cétoic ainfî qu’on dévoie traiter ces fortes de 
gens. L’orgueil étoit leur plus grand mal : rien 
nerabailTe, rien ne le mortifie davantage que la 
raillerie. Quand on reproche aux Jéfuites qu’ils 
font emportez, quMIs font cruels , qu’ils oppri- 
ment l’Eglife par une injufte domination, qu’ils 
féduifent les peuples par leurs flateries , qu’ils 
gagnent la faveur des Rois par leurs complaifan- 
ces, & qu’ils préviennent par leurs calomnies 
l’efprit du Pape contre leurs adverfaires , ces 
plaintes ont, quelque ebofe qui leur plaît. Cette 
image de puilTance & de crédit fur laquelle elles 
font fondées , flatte leur amour propre. Mais 
plus ils ont de vanité , moins ils veulent paflTer 
pour ridicules. On ne peut donc aflêz louer la 
îageiTe de Montalte , d’avoir eboifl le remède 
dont ils avoient le plus befoin. Il a porté le fer 
médicinal jufques dans la plaie & dans l’endroit 
le plus fenflble. Leurs cris & leurs plaintes mar. 
quent aflTez & la grandeur du mal & la néceiCté 
du remède. 

Mais comme fon but étoit de guérir les Jéfui- 
tes, ât non pas de fe venger, il a ménagé avec 
tant de fagefle le fel de fes railleries, & il a 
tellement tempéré fes correftions, que non feu- 
lement on n’y peut rien trouver de faux, mais 
même qu’il n’y a rien d’outré. Tout y ell pefé 
avec une drconfpeftion merveillcufe. Il ne re- 
tranche point de partie faine pour des parties 
malades. Il n’enfonce jamais le fer plus avant 
qu’il n’eft utile pour la guérifon , félon l’avis que 
St. François de Sales donne (i) à ceux qui font 
obligez de reprendre les autres. On ne voit dans 

fe^ 

(1) IntrodufJ. à la Vit Déiutt^ 
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fes Lettres aucune marque d’un efpric emporté. 
On n’y trouve rien d’inconfidéré , rien qui ne 
convienne aux chofes dont il parle; mais on y 
trouve par tout une juüelTe & un rapport admira- 
ble des termes dont il fe fert avec les chofes qu’il 
traite. 

C'eft donc faire un jugement téméraire & in- 
jufte de ces Lettres , que de croire que Montalte 
n’y ait point eu d’autre but qbe de tourner les 
Jéfuites en ridicule , & de s’attirer par d’ingé- 
nieufes fatyres l’attention des peuples. Il a 
eu un deiTein plus important & plus faint ; il n’a 
eu en vue que l’utilité de l’Eglife , & celle des Jé- 
fuites. Car les opinions corrompues de leurs 
Docteurs, ne leur font pas moins pernicieufes 
qu’elles le font à toute l’Eglife. Voulant donc 
leur être utile aufîi bien qu’à l’Eglife , il n’a pas 
cru pouvoir choifir une voie plus fure. Il voyoit 
que le goût du fiècle étoit tel, qu’on négligeoit 
prefque entièrement les Ecrits Théologiques & 
Sérieux, & qu’à peine étoient-ils lus par un petit 
Nnombre de Savans; & que cependant les opinions 
des Jéfuites fe répandoient tous les jours de plus 
en plus. 11 faloit donc choifir un genre d’écrire , 
qui par fa nouveauté , fon agrément, & fon élé- 
gance , excitât la curioficé même des plus indo- 
lent : ce qui lui a tellement réuffi , qu’il s’eft at- 
tiré l’attention de tout le monde. Un feul hom- 
me a combattu contre toute la puiflânee des Jé- 
fuites , & il a triomphé de tous leurs efforts. U 
les a obligez de jetter cés trifles plaintes, qui font 
encore plus un témoignage de leur orgueil que 
de leur douleur. Au relie Montalte n’eft point 
redevable de ce fuccés à des railleries recher- 
chées , mais à l’adreffe avec laquelle il a expofé 
aux yeux des Lefteurs les dogmes des Jéfuites , 
fi’une manièie qu’ils en peuvent voir tout le 
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ridicule. De forte que les Jéfuites ne peuvent 
fe plaindre, que dé ce qu’il a été aufli heureux 
â repréfenter les impertinences de leurs Auteurs, 
Qu'ils l’ont été eux mêmes à les inventer. 

N O T E I I. 

. ! 

Montalte ne s'eft jamais raillé àu Chapelet. Èt 
que c*eft avec nnfon qu’il fe raille de la Grâce 
- Suffifante prife en général , & en faifant abjirac~ 
tien de tout fans. 

L 'ApoIogifte des Jéfuites (i), & celui des Çafuif- 
tes (1 ) , accufent Montalte d’avoir fait des 
bouiFonneries impies des chofes faintes,en ferail» 
lant du Chapelet & de la Grâce Suffifante. Et fous 
ce prétexte l’un tâche de le décrier comme uii 
hérétique , & l'autre déclame contre lui d’une 
manière tout-à fait féditieufe. 

Je répons en un mot à cette double accufation, 
que c*eü une pure calomnie. Montalte ne s’efl; 
jamais raillé, du chapelet, ce qu’on ne peut faire 
fans impiété. On ne trouvera rien de.femblable 
dans toute la IX. Lettre , à laquelle les ApolO' 
gifles renvoient. . Il efl vrai qu'il s’y eft raillé de 
ceux qui promettent le falut à dés pécheurs qui 
perfévèrent dans leurs crimes, pourvu qu’ils pra- 
tiquent quelques dévotions extérieures envers la 
Ste. Vierge. Mais j’ai traité amplement cette 
matière dans les Notes que j'ai faites fur cette 
Lettre. 

Les Apologifles donnent encore malicieufe- 
ment le change fur la Grâce Suffifante. Montalte 

ne 

fi^ P. 199. 

(i) P* tix* 
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ue s’eft point moqué de cette grâce en elle-md*- 
me. 11 s’tll feulement moqué du mauvais ufagê- 
qu’on faifoit du nom de Grâce fuflifante, qui a 
été inconnu à toute l’Antiquité , ôt^même aux 
anciens Scolaftiques ; & de ce que les 1 homiÜes 
le prenant dans un fens, à les Moliniltes^ dans 
un autre, les uns & les autres refufoient d’expli- 
quer leur fens , afin d’opprimer Mr. Arnauld par 
cette équivoque. Et en effet rien n’ell plus ri* 
dicule que cette grâce fuflifante en^ général , in- 
différente à marquer le fens • des Thomiftes ou 
celui des Molinifles; puifqu’étant prife en cette 
généralité, ce n’elt rien qu’un fon vuide, & un 
mot qui ne donne aucune idée. Car fi on détache 
d’un terme équivoque* les notions particulières 
auxquelles on peut le déterminer , il n’en relie 
plus que le fon. 

A l’égard du reprochc'que Montalte fait 'a 
ce fujet à quelques Dominicains, de s’être unis 
avec les Jéfuites dans le deffein de fe fervir de 
ce terme fans l’expliquer , je ne crois pas que per- 
fonne ôfe lui en faire un crime , comme s’il avoit 
voulu par-là décrier cet Ordre. Il eft certain au* 
moins qu’on ne pourroit l’én aceufer , fans fe ren-* 
dre foi même coupable d’une injuüice pareille* 1 
celle qu’on voudroit lui imputer. • 


NO 
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NOTE III. 

/ 

les armes du P. h Moine JéfuHe font très-foîhks, 
& fa patience fu/peBcé Impiété de la propof~ 
tîons du P. Garajfe. 

L ’Apologifte des Jéfuites (i) exalte fort la pa- 
tience du P. le Moine, & il < nous menace 
que ce Père a de bonnes armes pour défendre foiï 
éloge de la Pudeur , & la comparaifon qu*il fait 
de fa Delphine avec l’ardeur des Chérubins,. 
Néanmoins ce bon Père ne s’eft point encore 
fervi jufqu’ici de ces armes fi redoutables. 11 a 
mieux aimé, félon cet Apologifte, prendre le 
parti de là patience. Mais cette patience eii ex- 
trêmement fufpeéte dans un Jéfuite., Car il n’y a 
pas d'apparence que des gens qui foutiennent 
avec opiniâtreté tant de maximes corrompues, 
abandonnâiTent ce qu’ils croiroient pouvoir dé- 
fendre avec quelque ombre de raifon. 

. L’Apologiite pafle enfuite au P. Garafle , & 
il femble avoir de ,quoi le venger. „ Je vous fa- 
ÿ, tisferai, dit- il. (2) fur les paroles du P. Garafie, 
,, que vous accufez d’avoir mêlé l’héréfie avec 
0 la raillerie,, lorsqu’il dit que la perfonalité de 
,, l’Homme a été comme entée & mife à cheval 
iur la perfonalité du Verbe Voyons comment 
il s’acquite de fa promefiè. D’abord il fe tour- 
mente beaucoup pour juüifiec fon Auteur du 
foupçon d’héréûe , & il rapporte pour cela un 
palTage tiré d’un autre endroit de fon Livre, où 
jl dit clairement qu’i/ n'ja,qu*me perfonne en 

(i) P 202. 

(2) P, 203 l 
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fvs Cbrijl. La pcrfonalité de la Nature ayant été com^ 
vie engloutie honorablement dans ta pcrfonalüé du 
Verbe. 

Mais l’ApologlÜe fe trompe fort , s’il s’imagine 
t}ue cette réponfe fatisfalTe. Montalte n’a jamais 
cru que le P. Garafle fût véritablemer.t Neitorien , 
ainfi il étoit inutile de le jullifier férieufement 
de cette héréfie. Ce qu’il a voulu dire , c’eit que 
ce Pèle eft un brouillon & un déclamateur, qui 
Te lailfant emporter à fon génie, a joint, fans y 
penfer, l’héréfie de Neltorius à une raillerie im- 
pie dans ces paroles qu’il a rapportées, ür cela 
eil fi évident, qu’il eft impoffible d’en obfcurfcirla 
clarté par aucune chicane. Car il dit en propres 
termes, que la pcrfonalité humaine a été comme entée 
eu mffe à cheval fur la pe'^jmalité du Verbe. 

L’ApologUie fe trompe encore davantage , 
lorfqu’il prétend juftifier l’eXpreffion du P. Ga- 
raife pair un paflage de St. Paulin , dont il abufe 
d’une manière indigne, comme il eft aifé de le 
faire voir. C’eft une explication fort commune 
dans les Pères, que d’appliquer à jEsos-CnaîsT 
la parabole du Samaritain. Ils dnent que le Sa- 
maritain charitable qui mit fur fon cheval cet 
homme blelTé par les voleurs , & négligé par le 
Prêtre & par le Lévite , eft la figure de Jesus- 
Christ, qui en prenant not.e chair a guéri nos 
plaies que la Loi n’avoit pu guérir, & qui a por- 
té dans fa chair les péchez des hommes. „ 11 a 
„ eu foin de nos plaies, dit St. Auguftin (i); il 
i, nous amis fur fon cheval, c’eft- à- dire qu’il 
„ nous a pris dans fa chair, ht ailleurs ( 2 ): Il 
„ étoit préfent à ceux à qui il parloit , mais ils ne 
i, voyôieut point en lui la forme de Dieu i fa 

„ natu*^ 

( 1) I » Vf . 125. ' 

(i) Irati, 19. in Jean, ^ - 


Digitized by Googl 


Impiété* du P. Garasse. 33 

ti nature diVine étoit encore voilée pour eux. II 
les portoit fur fon cheval à l’hôtellerie pour les 
„ y faire panfer. Lorsqu’ils feront guéris , ils le 
tt verront. Ëc encore ailleurs, (i) Le cheval du 
Samaritain efl la hgure de la chair dans laquel- 
,, le Jésus- CHRisè a daigné venir à nous : & 

), être mis fur le cheval du Samaritain , c’cil croi- 
9, re l’Incarnation de Jesus-Christ. Enfin l’Au- - 
. M teur d’un Ecrit attribué à Sl Auguüin. Il met ^ 
jy dit-il (z), l’homme bleffé fur fon cheval, c’eft- 
), à dire il l’ailifie de fa grâce ; parce que comme 
y, dit l’Ecriture , C'efi ht qui a porté nos péchez y & 
y, qui a fouffert pour nous. 

C’eft dans le même fens que St. Paulin (3) a dit 
dans l’endroit cité par l’Apologifte ; Nous avions 
y, été dépouillez par le larcin du diable; nous 
y, étions couverts de bleflTures ; notre frère dans 
y, la perfonne du Lévite & du Prêtre étoit paflé 
y, fans nous donner aucun fecours \ il nous avoic 
„ laiiTé dans cet état au milieu du chemin , c’efl- 
yy à-dire la Loi par fes facrifices mêmes ne nous 
yy avoit point rachetez. Le véritable Samaritain • 
yy Jesus-Christ qui a bien voulu être appellé de 
y, ce nom , eü venu à nous. Il a eu pitié de l’hom- 
,y me bleffé y & négligé par ceux qui avoient pré- 
yy cédé fon avènement. 11 s’eil approché de lui. 

„ 11 l’a mis fur fon cheval, c’eft-à-dire il l’a rele- 
„ vé par l’incarnation du Verbe. 

Il efl facile de voir que l’expreffion du P. Ga- 
raffe & Celle de St. Paulin font tout* à - fait diffé- 
rentes. St. Paulin dit que le Verbe ayant pris no- 
tre chair a relevé l’homme bleffé , c’eft-à-dire 
tous les hommes qui étoient pécheurs y & qu’il a 

porté 

(x) L . 2 . Q . Evang , q . ij, 

fz) Hiptgn. 

(i) Ep. 4 . 

Tom IIL G 
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oorté leurs péchez dans fa propre chair, de même 
•que le Samaritain releva cet homme qui étoi^ 
tombé entre les mains des voleurs , & le porta, 
fur Ton cheval ; au lieu que le P. Garadè dit que 
b perfonalité humaine a été comme entée ou 
mife à cheval fur la perfonalité du Verbe. Ainfi 
U compare le Verbe divin au cheval , & St. Pau- 
lin n’y compare que l’humanité. 

Mais quand même St. Paulin auroit voulu mar> 
quer la nature divine par le cheval du Samaritain , 
cette expreflion feroit toujours extrêmement éloi- 
gnée de la dureté de celle du P. GaraiTe : car il 
y a bien de la différence entre expliquer une pa- 
rabole, & en appliquer à Dieu d'une manière 
hgurée quelques termes qui paroiffent injurieux: 
& entre fe fervir fimplement de ces mêmes ter*, 
mes en parlant de Dieu , fans marquer qu*ils ont 
rapport à quelque parabole. Jxsus- Christ dans 
l’Evangile fe compare lui-même à un larron qui 
vient furprendre les hommes à Pheure quMls n’y 
penfent point. 11 n*y a aucune impiété de dire, 
en expliquant cet endroit de l’Evangile, que paît 
ce larron on doit entendre Jssus-Chkist. ^ Mais», 
ce feroit une impiété & un blafpême manifeffe , 
de dire Omplement que Jésus. Christ eff un lar-1 
ron, fans marquer qu’on feroit allufion à cette, 
parabole. Or c’eff-là le jugement qu’on doit por- 
ter de la propodtion du P. Garaffe, qui s’eff fer- 
vi pour expliquer les plus faints myffères , non 
des l>aroles de l’Ecriture , mais des exprelTions ti- 
rées du langage des Muletiers , & qui font tout- 
à-fait indignes du fujet qu’il traitoic. 

J .. . . 
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DOUZIEME LETTRE (i) 

ECRITE 

AUX RR. PERES JESUITRS. 

Réfutation des Chicanes des Jéfuites fur VÆ- 
■ mône àf fur la Simonie. 

Du 9. Septembre \6^6. 

Mes REVERENDS Peres* 

J ’Etois prêt à vous écrire fur le fujet des 
injures que vous me dites depuis ü long- 
tems dans vos Ecrits, oü vous m’appel- 
iez Impie , Bouffon , Ignorant , Farceur f Impof 
teur. Calomniateur^ Fourbe, Hérétique, Cal^ 
vinijîe déguifé , Difciple de Du Moulin , P of- 
fédé d'une légion de diables , & tout ce qu’il 
vous plaît, je voulois faire entendre ati 
monde pourquoi, vous me traitez de la for- 
te, car je ferois fâché qu’on crût tout cela 
de moi ; & j’avois réfolu de me plaindre de 
vos calomnies & de vos impoftures , lorfque 
j’ai vu vos réponfes , oîi vous m’en acculez 
moi-même. Vous m’avez obligé par-là de 
changer mon deflein, & néanmoins je ne ' 
laiflerai pas de le continuer en quelque 
forte; puifque j’efpère, en me défendant, 
vous convaincre de plus d’impoftures vé- 
ritables 

(i) Mil Nicole fie le plan de cette Lettre, ^ 
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ritables, que vous ne m’en avez imputé de 
faulVes. En vérité , mes Pères, vous en 
êtes plus fufpeéts que moi. Car il n’eft pas 
vrai* femblable , qu’étant feul comme je 
fuis , fans force , <Sc fans aucun appui hu- 
main contre un fi grand corps, & n’étant 
foutenu que par la vérité & la fincérité, je 
me fois expofé à tout perdre , en m’expo- 
fant à être convaincu d’impofture. 11 efl 
trop aifé de découvrir les fauffetez dans les 
queftions de fait , comme celle-ci. Je ne 
manquerois pas de gens pour m’en accufer, 
& la juftice ne leur en feroit pas refufée. 
Pour vous , mes Pères , vous n’êtes pas en 
ces termes,* & vous pouvez dire contre 
moi ce que vous voulez, fans que je trou- 
ve à qui m’en plaindre. Dans cette diffé» 
rence de nos conditions je ne dois pas ô- 
tre peu retenu , quand d’autres coniidéra- 
tions ne m’y engageroient pas. Cependant 
vous me traitez comme un impofteur inli- 
gne , & ainfi vous me forcez à repartir:' 
mais vous favez que cela ne fe peut faire, 
fans expofer de nouveau , & même fans 
découvrir plus à fond les points de votre 
Morale; en quoi je doute que vous foyez 
bons politiques. La guerre fe fait chez 
vous , & à vos dépens ; & quoique vous ayez 
penfé qu’en embrouillant les queftions par 
des termes d’Ecole , les réponfes en feroient 
fi longues , fi obfcures , & fi épineufes , 
qu’on en perdroit le goût , cela ne fera 
peut-être pas tout-à-fait ainfi: car j’effaye- 
rai de vous eonuyer le moins qu’il fe peut 
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CB ce genre d’écrire. Vos maximes ont je 
ne fai quoi de divertiflant,qui réjouît tou- 
jours le monde. Souvenez-vous au-moins 
que c’eft vous qui m’engagez d’entrer dans 
cet éclairciflement, & voyons qui fe défen* 
dra le mieux. 

La prémière de vos impoftures eft fur 
Topinion de Fdfquez touchant V Aumône. Souf- 
frez donc que je l’explique nettement, pour 
ôter toute obfcurité de nos difputes. C’eft 
une chofe affez connue , mes Pères , que 
lèlon l’efprit de l’Eglife il y a deux pré- 
ceptes touchant l’Aumône : Vun, de donner de 
fon fuperjîu dans les nécejjitez ordinaires des 
Pauvres i Vautre , de donner même de ce qui ejl 
nécejjaire félon fa condition , dans les nécejjitez 
extrêmes. C’eft ce que dit Cajetan après St. 
Thomas: de forte que pour faire voir l’ef- 
prit de Vafquez touchant l’Aumône, il faut 
montrer comment il a réglé, tant celle qu’oti 
* doit faire du fuperflu, que celle qu’on doit 
faire du néceflaire. 

Celle du fuperflu, qui eft le plus ordinai- 
re fecours des Pauvres, eft entièrement a- 
bolie par cette feule maxime de El. c. 4^ 
n. 14. que j’ai rapportée dans mes Lettres. 
Ce que les gens du monde gardent pour relever 
leur condition celle de leurs parens ^n'ejl pas 
appellé Juperjîu. Et ainji à peine trouvera-t-on 
qu'il y ait jamais de fuperjîu chez les gens du 
monde, non pas même chez les Rois. Vous 
voyez bien, mes Pères, que par cette dé- 
finition , tous ceux qui auront de l’ambi- 
tion , n’auront point de fuperflu ; ôc qu’ainû 
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l’aumône en eft anéantie à l’égard de la plu» 
parc du monde. Mais quand il arriveroiç 
même qu’on en auroit , on feroit encore 
difpenfé d’en donner dans les nécefficez 
communes, félon Vafquez, qui s’oppofe à 
ceux qui veulent y obliger les Riches. Voi- 
ci fes termes c. i. n. 32 . Corduba , dit- il, 
enfeigne que lorsqu'on a du Juperflu , en efi 
obligé d'en donner à ceux qui font dans une 
jiécejfité ordinaire , au moins une partie , afin 
4' accomplir le précepte en quelque ebofo : Mais 
ÇELA NE ME PLAÎT PAS’. Sed boc non plaeet I 
Car nous avons montre* le contrai» 
UE contre Cajetan âf Navarre. Ainfi , mes 
Pères , l’obligation de cette aumône eft 
abfolumeni: ruinée , félon çe qu’il plaît à 
Vafquez. 

Pour celle du néceflaire , qu’on eft obli- 
gé de faire dans les nécefticez extrêmes & 
preffantes, vous verrez par les conditions 
qu’il apporte pour former cette obligation , 
que les plus riches de Paris peuvent n’y 
être pas engagez une feule fois en leur vie. 
je n’en rapporterai que deux. L’une , que 
l’on sache que le pauvre ne fera focouru 
4'aucun autre ; Hæc intelligo & cætera o- 
rania,quando sçio nullum alium opem la- 
turum, ç. I. n. 28. Qu’en dites-vous, mes 
Pères, arrivera-t il fouvent que dans Paris, 
0(1 il y a tant de gens charitables , on puif- 
fç favoir qu’il ne fe trouvera perfonne pouç 
lecourir un pauvre qui s’offre à nous ? Ec 
pependant fi on n’a pas cette connoiffance, 
pn pourra le renvoyer fans fecours , felocl 
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yafquez. L’autre coudition eft , que la 
néceflîté de ce pauvre loit telle , qiCil [oit 
‘ ^nacé de quelque accident mortel , oil de per* 
dre fa réputatim , n. 24. & 26. ce qui eft 
bien peu couimun. Mais ce qui en marque 
encore la rareté, c’eft qu’il dit num.45. que 
le pauvre qui eft en cet état, oîi il dit qu’on 
eft obligé à lui donner l’aumône, z'oler , 
k riche en confcience. Et ainfi il faut que ce- 
la foie bien extraordinaire, fi ce n’eft qu’il 
foit ordinairement permis de voler. De 
forte qu’après avoir détruit l’obligation de 
donner l’aumône du fuperflu, qui eft la plus 
grande fource des charitez , il n’oblige les 
fiches d’affifter les pauvres de leur nécef- 
faire , que lorfqu’il permet aux pauvres de 
voler les riches. Voilà la dojftrine de Vafi- 
quez, oil vous renvoyez les ledeurs pour 
leur édification. 

Je viens maintenant à vos impoftures. 
Vous-vous étendez d’abord fur l’obligation 
que Vafquez impofe aux Eccléfîaftiques de 
faire l’aumône. Mais je n’en ai point par- 
lé, & j’en parlerai quand il vous plaîra. Il 
n’en eft donc pas queftion ici. Pour les 
Laïques, defqucls feuls il s’agit, il femble 
que vouliez faire entendre que Varquez ne 

f jarle en l’endroit que j’ai cité , que félon 
e fens de Cajetan , & non pas félon le fien / 
propre. Mais comme il n’y a rien de plus 
faux , & que vous ne l’avez pas dit nette- 
ment, je veux croire pour votre honneur 
que vous ne l’avez pas voulu dire. 

Vous-vous plaignez enfuite hautement , 
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de ce qu’après avoir rapporté cette maxi- 
me de Valquez : A peine Je trouvera-t-il que 
les gens du monde , ^ même les Rois , ayent 
jamais de fuperjiu , j’en ai conclu , que les 
riches jhnt donc à peine obligez de donner Pau- 
vione de leur fuperjiu. Mais que voulez-vous 
dire, mes Pères V eft vrai que les riches 
n’ont prefque jamais de fuperflu , n’eft-il pas 
certain qu’ils ne feront prefque jamais obli- 
gez de donner l’aumône de leur fuperflu? 
Je vous en ferois un argument en forrhe , 
li Diana, qui eftime tant Vafquez qu’il l’ap- 
pelle le pbœnix des-ejprits tiré la mê- 

me conféquence du même principe. Car 
après avoir rapporté cette maxime de Vaf- 
quez, il en conclut : Qiie dans la quefîmi, 
/avoir fi les riches font obligez de donner V aumô- 
ne de leur fuperfiu , quoique l’opinion qui les y 
oblige fût véritable , il n’arriveroit jamais ou 
prejque jamais qu'elle obligeât dans la pratique. 
Je n ai fait que fuivre mot à mot tout ce 
difcours. Que veut donc dire ceci , mes 
Pères? Quand Diana rapporte avec éloge les 
fentimens de Vafquez, quand il les trouve 
probables , & très-commodes pour les riches, 
comme il le dit au môme lieu , il n’eft ni 
calomniateur, ni fauflTaire, & vous ne vous 
plaignez point quMl lui impoferau lieu que 
quand je repréfente ces mêmes fentimens 
de Vafquez, mais fans le traiter de phænix, 
je fuis un imppfteur , un fàuiTairé , & mi 
corrupteur de fes maximes. Certainement, 
mes Pères, vous avez fujet de craindre que 
Ja différence de vos traitemens envers ceux 

qui 
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gui ne diffèrent pas dans le rapport , mais 
feulement dans l’eftime qu’ils font de votre 
doèlriue , ne découvre le fond de votre 
cœur , & ne faffe juger que vous avez pour 
principal objet de maintenir le crédit & la 
gloire de votre Compagnie ; puifque tan- 
dis que votre Théologie accommodante 
palTe pour une fage condefcendance , vous 
ne defavouérez point ceux qui la publient, 

& au contraire vous les louez comme con- 
tribuant à votre deflein. Mais quand on 
la fait pafler pour un relâchement perni- 
cieux, alors le même intérêt de votre So- 
ciété vous engage à defavouerdes maximes 
qui vous font tort dans le monde: & ainfi 
vous les reconnoiffez ou les renoncez, non 
pas félon la vérité qui ne change jamais; 
mais félon les divers changemensdestems, - 
fuivant cette paiole d’un ancien : Omnia 
pro tempore , nrbil pro ‘veritate. Prenez- y gar- 
de , mes Pères ; & afin que vous ne puifliez 
plus m’accufer d’avoir tiré du principe de 
Vafquez une conféquence qu’il eût defa- 
vouée, fâchez quMl l*a tirée lui-même c. i. 
n. 27. yJ peine efl-on obligé de donner l’aumô- 
ne , quand on n’ejl obligé à la donner que de Jbn 
fuperjiu , félon l'opinion de Cajetan et selon 
LA MIENNE, ^ fecundùm nojîram. Confef- 
feflez donc, mes Pères , par le propre té- < 
moignage de VafqUez, que i’ai luivi exac- 
tement fa penfée ; & confidérez avec quel- 
le confcience vous avez ôfé dire , que fi 
l'on alloit à la fource , on verroit avec étonne- 
ment qu’il y enfçigne tQut le contraire, 
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Enfin vous faites valoir par-delTus tout 
ce que vous dites, que fi Vafquez n’oblige 

J )as les riches de donner l’aumône de leur 
üperflu, il les oblige en récompenfe de la 
donner de leur néceflaire. Mais vous avez 
oublié de marquer l’aflemblage des condi- 
tions qu’il déclare être nécelTaires pour 
former cette obligation , lefquelles j’ai rap- 
portées , & qui la reftraignent fi fort , 
qu’elles l’anéantifiTent prefque entièrement: 
& au lieu d’expliquer ainü fincèrement fa 
doftrine , vous dites généralement , qu’il 
oblige les riches à donner même ce qui eft 
néceflaire à leur condition. C’eft en dire 
trop , mes Pères : la règle de l’Evangile ne va 
pas fi avant : ce feroit une autre erreur , 
dont Vafquez eft bien éloigné. Pour cou- 
vrir Ton relâchement, vous lui attribuez un 
excès de févérité qui le rendroit reprehen- 
fible , & par*là vous-vous ôtez la créance 
de l’avoir rapporté fidèlement. Mais il 
n’eft pas digne de reproche après avoir éta- 
bli , comme je l’ai fait voir, que les riches 
ne font point obligez , ni par juftice , ni par 
charité, de donner de leur fuperflu, & en- 
core moins du nécelTaire , dans tous les 
befoins ordinaires des pauvres, & qu’ils ne 
font obNgez de donner du néceflaire qu’en 
des rencontres fi rares qu’elles n’arrivent 
prefque jamais. 

Vous ne m’objeêlez rien davantage; de 
forte qu’il ne me refte qu’à faire voir com- 
bien eft faux ce que vous prétendez , que 
Vafquez eft plus févère que Cajetan. Et 
* , cela 
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cela fera bien facile ; puifque ce Cardinal 
çnfeigné, Qu'on ejt obligé par jufiice de don- 
7ier l'aumône de Jbn fuperjiuy même dans les 
-communes nécejjitez des pauvres: parce que fe- 
’lon les faints Pères, les riches Jont feulement 
■ difpenfateurs de leur fuperfiu , pour le donner 
d qin ils veulent d'entre ceux qui en ont befoin, 
Ëc ainfî au lieu que Diana die des maximes 
■bien commodes , & bien agréables aux riches , 
^ à leurs Confejfeurs, ce Cardinal, qui n’a 
pas une pareille confolation à leur donner, 
déclare, De Eleem. c. 6. qu’il n’a rien d dire 
aux ricins que ces paroles de Jésus* Christ ; 
Qu’il eji plus facile qu'un chameau paffe par 
U trou d'une éguille , que non pas qu'un ri- 
che entre dans le ciel - ts’ à leurs Coiifeffeurs : 
Si un aveugle en conduit un autre , ils tom- 
beront tous deux dans le précipice : tant il a 
trouvé cette obligation indilpenfable! Aui^ 
li c’eft ce que les Pères & tous les Saints 
ont établi comme une vérité confiante. 


Il y a deux cas, dit St. Thomas 2. 2. q. 1 18- 
art. 4. où l’on ejl obligé de donner l'aumône 
par un devoir de jujlice , Ex debito legali : 
i'un, quand les pauvres font en danger : l’au- 
tre , quand mus pof'édons des biens fuperflus.' 
Et q. 87. a. 1. Les troifèmes décimes que les 
Juifs dévoient manger avec les pauvres, ont 
été augmentées dans la Loi nouvelle , parce que 
Jésus -Christ veut que nous donnions aux 
pauvres, non feulement la dixième partie , mais 
tout notre fuperfiu. Et cependant il ne plaît 
pas à Vafquez, qu’on foit obligé d’en don- 
çp une partie feulepient/tant il a de com;- 
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plaifance pour les riches , de dureté pour 
les pauvres, d’oppofition à ces fentiiuens 
de charité, qui font trouver douce la vé- 
rité de ces paroles de St. Grégoire, laquel- , 
le paroîc ü rude aux riches du monde: 
Qiiand nous donnons aux pauvres ce qui leur 
nécejjaire , nous ne leur donnons pas tant 
ce qui efi à nous , que nous leur rendons ce qui 
ejl à eux: àf c'eji un devoir de jujiice, plutôt 
qu'une œuvre de miféricorde. 

Ceft de cette forte que les Saints recom- 
mandent aux riches de partager avec les 
pauvres les biens de la Terre, s’ils veulent 
poiTéder avec eux les biens du Ciel. Et au 
lieu que yous travaillez à entretenir dans 
les hommes l’ambition , qui fait qu’on n’a 
jamais de fuperflu , & l’avarice , qui refufe 
d’en donner quand on en auroit: les Saints 
ont travaillé au-contraire à porter les hom- 
mes à donner leur fuperflu , & à leur faire 
connoître qu’ils en auront beaucoup, s’ils 
le mefurent, non par la cupidité qui ne fouf- 
fre point de bornes, mais par la piété qui 
eft ingénieufe à fe retrancher pour avoir 
de quoi fe répandre dans l’exercice de la 
charité. Nous ^aurons beaucoup de fuperflu^ 
dit St. Auguftin, fi nous ne gardons que le 
nécejjfaire: mais fi nous recherchons les chofes 
vaines, rien ne nous Jiiffira. Recherchez, mes 
frères, ce qui fuffit à l'ouvrage de Dieu^ c’eft- 
à-dire à la nature; ^ non pas ce qui fuffit à 
votre cupidité, qui eft l’ouvrage du Démon: 
Et fouvenez-vous que le fuperflu des riches , efi 
le nécefl'aire des pauvres. \ 

Je 
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Je voudrois bieo, mes Pères, que ce que 
je vous dis fervît non feulement à me jufti- 
fier , ce feroit peu ; mais encore à vous 
faire fentir & abhorrer ce qu’il y a de cor- 
rompu dans les maximes de vos Cafuiftes, 
afin de nous unir fincèrement dans les fain- 
tes règles de TEvangile , félon lefquelles 
nous devons tous être jugez. 

Pour le fécond point qui regarde la Simo- 
nie j avant que de répondre aux reproche^ 
que Vous me faites, je commencerai par 
réclairciflemenc de votre doârine fur ce 
fujet. Comme vous-vous êtes trouvez em- 
baraflez entre les Canons de l’Eglife qui 
impofent d’horribles peines aux Simonia- 
ques, & l’avarice de tant de perfonnes qui 
recherchent cet infâme trafic, vous avez 
fuivi votre méthode ordinaire, qui eft d’ac- 
corder aux Hommes ce qu’ils délirent , & de 
donner à Dieu des paroles & des àpparen-^ 
ces. Car qu’eft-ce que demandent les fi- 
moniaques, finon d’avoir de l’argent en 
donnant leurs Bénéfices? Et c’eft cela que 
vous avez exemté de fimonie. Mais parce 
qu’il faut que le nom de fîmonie demeure ^ 
& qu’il ait un fujet où il foit attaché , vous 
avez choili pour cela une idée imaginaire,- 
qui ne vient jamais dans l’efprit des fimo* 
niaques , & qui leur feroit inutile : qui eft 
d’eftimer l’argent confidéré en lui même , 
autant que le bien fpirituel confidéré en 
lui même. Car qui s’aviferoit de comparer 
des chofes fi difproportionnées , & d’un 
genre û différent ? Et cependant pourvu 

qu’on 
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qu’on ne fafie pas cette comparai Ton méta- 
phyüque , on peut donner fon Bénéfice à 
un autre , & en recevoir de l’argent fans 
Cmonie, félon vos Auteurs. 

G’eft ainfi que vous-vous jouez de la Re- 
ligion , pour fuivre la paflîon des Hommes; 

& voyez néanmoins avec quelle gravité 
votre Père Valentia débite fes fonges à 
l’endroit cité dans mes Lettres Tom. IIL 
Difp. 16. p. 3 pag. 2044. On peut, dit-il» 
donner un temporel pour un fpiriîuel en deux 
manières : l'une , en prifant davantage le tempo^. 
rel que le fpirituel , 6? ce ferait fimonie : Vautre, ' 
en prenant le temporel comme le motif la fin 
Iqui porte à donner le fpirituel, fans que néan- 
moins on prife le temporel plus que le fpirituel i 
alors ce n'eft point fimonie. Et la raifon en 
ejl , que la fimonie confijle à recevoir un tem- 
porel comme le jujle prix d’un fpirituel. Donc 
fi on demande le temporel , fi petatur tempo- 
rale , non pas comme le prix , mais comme le 
motif qui détermine à le conférer , ce n’ejl point 
du tout fimonie , encore qu’on ait pour fin ^ 
attente principale la pojfefjion du temporel : Mi- 
nime ERIT SIMONIA, ETIAMSI TEMPORALE 
PRINCIPALITF.R INTENDATUR ET EXPEC- 

TETUR. Et votre grand Sanchez n’a-t-il pas 
eu une pareille révélation au rapport d’Ef- 
Cobar, tr. 6. ex 2. n. 40? Voici fes mots: Si 
on donne un bien temporel pour un bien fpiri- 
tuel , non pas comme prix , mais comme un 
iïOTiF qui porte le Collateur à le donner , oit 
comme une reconnoifance fi on Va déjà reçu, 
ttl-ce fimonie ? Sanchez affure que non. Vos 
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Thèfes de Caen de 1644 : Cejl une opinion 
probable C'^eignée par plujieurs Catholiques , 
que ce n'ejt pas fimonie de donner un bien tem- 
porel pour un fpirituel , quand on ne le donne 
pas comme prix. Et quant à Tannérus , voici 
fa doctrine , pareille à celle de Valentia, qui 
fera voir combien vous avez tort de vous 
plaindre de ce que j’ai dit qu’elle n’èft pas 
conforme à celle de St. Thomas ; puifque 
lui-même l’avoue au lieu cité dans ma Let- 
tre, Tom. III. Difp. 5. p. 15 19- U n'y a point , 
dit-il, proprement^ véritablement de fimonie ^ 
finon à prendre un bien temporel comme le prix 
d'un fpirituel ; mais quand on le prend comme 
un motif qui porte à donner le Jpirituel , ou 
comme en reconnoijjdnce de ce qu'on l'a. donné 
ce n'eji point fimonie , au-moins en confcience^ 
Et un peu après: Il faut dire la même cbofe, 
encore qu'on regarde le temporel comme Ja fin 
principale , 6r qu'on le préféré même au fpiri- 
tuel quoique St. Thomas & d'autres femblent 
dire le contraire , en ce qu'ils ajfurent j que 
c'eft abfolument fimonie de donner un bien Jpi- 
rituel pour un temporel , lorfque le temporel en 
ejl la fin. ' 

• V oilà , mes Pères , votre doèlrine de la Si- 
monie enfeignée par vos meilleurs Auteurs , 
qui fe fuivent en cela bien exadlement. Il 
ne me refte donc qu’à répondre à vos im- 
poftures. Vous, n’avez rien dit fur l’opi- 
nion de Valentia , & ainfi fa doélrine fub-f 
fifte après votre réponfe. Mais vous- vous 
arrêtez fur celle de Tannérus , & vous di- 
tes qu’il a feulement décidé, que ce n’étoic 

pas 
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f )as une fimonie de droit divin , & vous vou- 
ez faire croire que j’ai fupprimé de ce paf- 
fage ces paroles , de droit dhin^ fur quoi 
vous n’êtes pas raifonnables , mes Pères : 
car ces termes , de droit divin , ne furent ja- 
mais dans ce palTage. Vous ajoutez enfui- 
te , que Tannérus déclare que c’eft une fi- 
monie de droit pofitif. Vous- vous trompez , 
mes Pères: il n’a pas dit cela généralement, 

■ mais fur des cas particuliers , in cajibus à 
. jure exprejjis ^commQ il le dit en cet endroit. 
. En quoi il fait une exception de ce qu’il 
avoit établi en général dans ce paflage,^MC. 
ce n'efl pas Jimonie en confcience ; ce qui ren- 
ferme que ce n’en eft pas aufii une de droit 
pofitif , fi vous ne voulez faire Tannérus 
aflèz impie, pour foutenir qu’une fimonie 
de droit pofitif n’efl: pas fimonie en con- 
fcience; Mais vous recherchez à delTein 
ces mots de droit divin , droit pofitif , droit 
naturel , tribunal intérieur & extérieur , cas 
exprimez dans le droit j préfomption externe , 
& les autres qui font peu connus , afin d’é- 
chapper fous cette obfcurité , & de faire 
perdre la vue de vos égaremens. Vous n’é-- 
ehapperez pas néanmoins, mes Pères, par’ 
ces vaines fubtilitez : car je vous ferai des 
vquefiions fi fimples, qu’elles ne feront point 
fujettes au dijiinguo. 

Je vous demande donc , fans parler de 
droit pofitif, ni de préfomption de tribunal ex~ 
teneur, fi un Bénéficier fera fimoniaque fé- 
lon vos Auteurs, en donnant un Bénéfice 
de quatre raille livres de rente, & recevant 
. . dix 
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dix mille francs argent comptant , non pas 
comme prix du Bénéfice , mais comme ua 
motif qui le porte à le donner. Répondez- 
moi nettement, mes Pères que faut -il 
conclure fur ce cas félon vos Auteurs ? 
Tannérus ne dira-t-il pas formellement, 
ce n’ejl point fimonie en confcience ; puifque le, 
temporel n'efi pas le prix du Bénéfice , mais feu- 
lement le motif qui le fait donner ? Valent! a, 
vos Thèfes de Caen , Sanchez , & Efcobar, 
ne décideront-ils pas de même, que ce n'efi. 
pas fimonie par la même raifon ? En faut- il 
davantage pour, excufer ce Bénéficier de 
fimonie? Oferiez-vous le traiter de fimonia- 
que dans vos Confelfionnaux, quelque fenr 
timent que vous en ayez par vous-mêmes ; 
puifqu’ilauroit droit de vous fermer la bou- 
che, ayant agi félon l’avis de tant de Doéleurs 
graves ? ConfelTez donc qu’un tel Béné- 
ficier eft excufé de fimonie, félon vous; & 
défendez maintenant cette doârine,fi vous 
le pouvez. 

Voilà , mes Pères, comment il faut trai- 
ter les queftions pour les démêler ; au lieu 
de les embrouiller ou par des termes d’Er 
cole,ouen changeant l’état de la queftionj 
comme vous faites dans votre dernier ré- 
proche en cette forte. Tannérus , dites- 
vous, déclare au-moins qu’un tel échange 
eft un grand péché ; & vous me reprochez 
d’avoir fupprimé malicieufement cette cir- 
conftance , qui le jufiifie entièrement , à ce 
que vous prétendez. Mais vous avez tort, 
& en plufieurs manières. Car quand ce que 
/, Tome ni. D vous 
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vous dites feroic vrai, il ne s’agiflbic pas 
au lieu oii j’en parlois,de favoir s’ilyavoic 
en cela du péché, mais feulements’ily avoic 
de la (imonie. Or ce font deux queftions 
fort réparées: les péchez n’obligent qu’àfe 
confeÜ'er félon vos maximes : la fimonie 
oblige à rettituer: & il y a des perfonnes à 
qui cela paroîcroic allez diliérent. Car vous 
avez bien trouvé des expédions pour ren- 
dre la confelTion douce , mais vous n’en 
avez point trouvé pour rendre la reftitu- 
tion agréable. J’ai à vous dire de plus , 
que le cas que Tannérus accufe de péché ^ 
n’eft pas fimplement celui oii l’on donne 
un bien fpirituel pour un temporel , qui en 
eft le motif même principal ; mais il ajou- 
te encore , que l'on prije le temporel plus que 
le fpirituel , ce qui elx ce cas imaginaire 
donc nous avons parlé. Et il ne fait pas 
de mal ,de charger celui-là de péché ;puil- 
qu’il faudroic être bien méchant, ou bien' 
flupide, pour ne vouloir pas éviter un pé- 
ché par un moyen auflî facile, qu’eft celui 
de s’abltenir de comparer le prix de ces 
deux chofes, lorfqu’il eft permis de don- 
ner l’une pour l’autre. Outre que Valen- 
tia examinant au lieu déjà cité , s’il y a du 
péché à donner un bien fpirituel pour un 
temporel qui en eft le motif principal, rap- 
porte les raifons de ceux qui difenc que oui, 
en ajoutant : Sed boc non videtur mihi fatis 
eertum: Cela ne me paroîcpas aftez certain. 

Mais depuis votre P. Eràde Bille , Profef- 
leur de Cas de CoüfcieEce à Caen, a décidé 

qu’ü 
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qu’il n’y a en cela aucun péché : car lés o- 
pinions probables vont toujours en mûriG- 
lànt. C’eft ce qu’il déclare dans fes Ecrits 
de 1(544. contre lefquels Mr. du Pré, Doc- 
teur & Profefleur à Caen, fit cette belle ha- ' . 
rangue imprimée , qui eft afléz connue. 
Car quoique ce P. Brade Bille reconnoifle 
que la doûrine de Valentia,fuivie par le P. 
Milhard, & condamnée en Sorbonne , Joit 
contraire au fentiment commun , fujpecte de 
fimonie en plujieurs chofes , 6P punie en jujîice, 
quand h pratique en eji découverte, il ne laifi* 
fe pas de dire que c’eft une opinion proba- 
ble, & par conféquent fure en confcience, 

& qu’il n’y a en cela ni fimonie, ni péché. 
C’efi^ dit- il,' une opinion probable , enfei- 
gnée par beaucoup de Doheurs Catholiques , 
qu'il n'y a aucune fimonie , ni aucun pé- 
ché’ à donner de l'argent , oit une autre cbofe 
temporelle pour un Bénéfice , Joit par forme de 
reconnoijfance , Joit comme un motif fans lequel 
on ne le donnerait pas , pourvu qu'on ne le don^ 
ne pas comme un prix égal au Bériéficê, C’éft*là ■ 
tout ce qu’on peut délirer^ Et lelon tou- 
tes ces maximes vous voyez , "mes Pères * 
que la fimonie fera fi rare, qu’on en auroic 
exemté Simon même la Magicien , qui vou- 
k)ic acheter le St. Efprit , en quoi il eft l’i- 
mage des Simoniaques qui achectent t & Gié- 
zi, qui reçut de l’argent pour un mifaclé^ 
en quoi il eft la figure des Simoniatfues qui 
vendent. Car il eft fans doute, que quand 
Simon dans les Aftes offrit de l'argent aux 
Jlpdtres pour avoir leur putjfimce j, il ne fe 
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fervit,ni des termes d’acheter, ni de ven- 
dre , ni de prix , & qu’il ne fit autre chofe 
que d’offrir de l’argent , comme un motif 
pour fe faire donner ce bien fpirituel. Ce 
qui étant exemt de fimonie, félon vos Au- 
teurs, il fe fût bien garanti de l’anathême 
de St. Pierre , s’il eût été inflruit de vos 
maximes. Et cette ignorance fit aufîi grand 
tort à Giézi , quand il fut frappé d^e lè- 
pre par Elifée : car n’ayant reçu de l’argent 
de ce Prince guéri miraculeufement , que 
comme une reconnoiffance , & non pas 
comme un prix égal à la vertu divine qui 
avoit opéré ce miracle, il eut obligé Eliiée 
à le guérir fur peine de péché mortel; puif* 
qu’il auroit agi félon tant de Doéleurs gra- 
ves , & qu’en pareils cas vos Confeffeurs 
font obligez d’abfoudre leurs Pénitens , & 
de les laver de la lèpre fpirituelle, dont la 
corporelle n’eft que la figure. 

Tout de bon, mes Pères , il feroit alfé 
de vous tourner là-deflus en ridicules : j'e 
ne fai pourquoi vous vous y expofez. Car 
je n’aurois qu’à rapporter vos autres maxi- 
mes, comme celle-ci d’Efcobar dans laPra- 
tique de la Simonie félon la Société de Jéfus,n» 
40. EJl - ce fimonie , lorfque deux Religieux 
s'engagent l’un à l'autre en cette forte: Donnez- 
moi votre voix pour me faire élire Provincial , 
je vous donnerai la mienne pour vous faire 
Prieur ? Nullement. Et cet autre tr.’ 6 . n. 
14. Ce n’efi pas fimonie de fe faire donner un 
Bénéfice en promettant de l'argent , quand on 
n'a pas dejfein de payer en effet ; parce que ce 
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n'ejh qu'une Jimonie feinte , qui 7 i'ejl non plus 
^raie, que du faux or pas mai or. C’efl: 
par cette lubtilité ,de confcience qu’il a 
trouvé le moyen , en ajoutant la fourbe à 
la limonjc,de faire avoir des Bénéfices fans 
argent & fans fimonie. Mais je n’ai pas le 
loifir d’en dire davantage : car il faut que 
je penfe à me défendre contre votre troifiè- 
me calomnie fur le fujet des Banquerou- 
tiers. 

Pour celle-ci , mes Pères , il n’y a rien 
de plus grofiier. Vous me traitez d’impof- 
teur fur le fujet d’un fentiment de Lelîîus, 
que je n’ai point cité de moi-même , mai^ 
qui lé trouve allégué par Efcobar dans un 
paflage que j’en rapporte; & ainfi, quand 
il feroit vrai' que Leflius ne feroit pas de 
l’avis qu’Efcobar lui attribue, qu’y a t-ilde 
plus injufte‘que de s’en prendre à moi? 
Quand je cite Lelfius & vos autres Auteurs 
de moi-même , je confens d!en répondre. 
Mais comme Efcobar a ramaflé les opinions 
de 24. de vos Pères, je vous demande fi je 
dois être garant d’autre chofe que de ce 
que je cite de lui , & s’il faut outre cela que 
je réponde des citations qu’il fait lui même 
dans les paflages que j’en ai pris? Cela' ne 
feroit pas raifonnable. Or c’el^ dequoi U 
s’agit en cet endroit. J’ai rapporté dans ma 
Lettre ce pafiage d’Efcobar traduit fort fi- 
dèlement, & fur lequel auflî vous ne dites 
rien: Celui qui fait banqueroute peut-il en fu- 
reté de confcience retenir de fes biens autant qu'il 
éji nécejfdire pour vivre avec honneur , Ne in- 

D 3 décoré 


Digilized by Google 



54- XII. Lett. Sentiüens des Jésuites 
dccorè vivat ? Je répons q^lie oui avec 

LeSSIUS, CuM LeSSIO ASSERO POSSE, &Ci 

Sur cela vous me dites que Lefïius n’eflpas 
de ce fentiment. Mais penfez un peu oîi 
vous vous engagez. Car s’il eft vrai qu’il 
en eft , on vous appellera impofteurs , d’a.- 
voir aÜuré le contraire ; & s’il n’en eft pas, 
Efcobar fera l’impofteur : de forte qu’il 
faut maintenant par nécelliité , que quelr 
qu’un de la Société foit convaincu d’iropoir 
ture. Voyez un peu quel fcandale! Aulîi 
vous ne favez prévoir la fuite des chofes* 
Jl vous femble qu’il n’y a qu’à dire des im 
jures aux perfonnes fans penfer fur qui 
elles retombent. Que ne faifiez-vous fa- 
voir votre difficulté à (i) Efcobar , avanç 
de la publier: il vous eut fatisfait. ’ Il n’eft 
pas fl mal aifé d’avoir des nouvelles de Vail? 
ladolid , oü il eft en parfaite fanté , & oh 
il achève fa grande Théologie Morale en fix 
volumes, fur les prémiers defquels je vous 
pourrai dire un jour quelque chofe. On lui 
a envoyé les -dix prémières Lettres ; vous 
pouviez auffi lui -envoyer votre objeéHon^ 

CO Efcohar} Par tout ce qu’Alegambe rapporte du P. 
Antpine Efcobar, il paroît que ç’étoit un bon homme, 
laborieux ,Sc dévot à fa façon. On alTure que quand il 
apprit combien il «toit cité dans les Lettres Provinciales y 
le chef d’œuvre de'la fine raillerie, il en conçut une joie 
extrême; il s’ en çftimoit beaucoup plus, & ctpyoit va- 
loir plus qu’auparavanr. Nous avons Ion portrait qui eft 
lingulier, 5 c qui le 'repréfente comme un homme qui ne 
doutoit de rien, tant il avoir fait réfolu êc déciùf. Il 
mourut à Vailladolid ea Efp^gae le 4. Juillet 1669, âge; 
de SI. ans. ’ . , ; - ' ’ ” 
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& je m’aiTure qu’il y eut bien répondu: car 
il a vu fans doute dans Leflius ce pafTage,' 
d’oü il a pris le Ne indecorè vivat. Lifez-le 
bien , mes Pères , & vous l’y trouverez 
comme moi, lib. 2. c. id. n. 45. Idem coUi- 
gitur apertè ex jurîbus citatis , maxiniè quoad 
ea bona quæ pojl cejjionem acquirit , de quitus 
is qui debitor ejt etiam ex delicto , potejl retine- 
re quantum necejjarium ejl , ut pro Jüa coiidi- 
NON INDECORE VIVAT. Petes ^ au leges 
id ^rmittant de bonis , quæ tempore injlantis 
cepionis bahebai F Ita videtur colligi ex DD. 

Je ne m’arrêterai pas à vous montrer , que 
Lclïïus pour autorifer cette maxime abufe 
de ]a Loi , qui n’accorde que le fimple vi- 
vre aux Banqueroutiers, & non pas dequoi 
fubfifter avec honneur. Il fuffit d’avoir, juf- 
lifié Efcobar contre une telle accufation, 
c’eft plus que je ne devois faire. Mais vous, 
mes Pères, vous ne faites pas ce que vous 
devez : car il eft queftion de répondre au 
paiTage d’Efcobar, dont les décifions font 
commodes en ce qu’étant indépendantes 
du devant & de la fuite , & toutes renfer- 
mées en de petits articles , elles ne font 
pas fujettes à vos diftinétions. Je vous ai 
cité fon pafTage entier, qui permet à 
qui font cejjion de retenir de leurs biens , quoi- 
qu'acquis injujlcment , pour faire fiibjijler leur, 
famille avec honneur. Sur quoi je me fuis 
écrié dans mes Lettres: Comment , mes Pè- 
res , par quelle étrange charité voulez-vous que 
les biens appartiennent plutôt à ceux qui les 
ont mal, acquis .. qu'aux Créanciers légitimes?' 

D 4 C’eft 
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C’efl à quoi il faut répondre : mais c’eft 
ce qui vous mec dans un fâcheux embarras, 
que vous eflayez envain d’éluder en détour- 
nant la queftion , & citant d’autres paffages 
de Leffius , defquels il ne s’agit point. Je 
vous demande donc fi cette maxime d’Ef* 
cobar peut être fuivie en confcience par 
ceux qui font banqueroute? Et prenez gar* 
de à ce que vous direz. Car fi vous ré- 
pondez que non, que deviendra votre Doc- 
teur , & votre Doétrine de la Probabilité ? Et 
fi vous dites que oui , je vous renvoie au 
Parlement. 

Je vous laifle dans cette peine, mes Pè- 
res ; car je n’ai plus ici de place pour en- 
treprendre rimpofture fuivante fur le pafi- 
fage de Lefiius touchant l’Homicide , ce fet 
Ta pour la prémière fois,& le refte enfuitel 

Je ne vous dirai rien cependant fur les 
avertiflfemens pleins de faufletez fcandaleu- 
les par oü vous finilTez chaque impofture: 
je repartirai à tout cela dans la Lettre oîi 
j’efpère montrer la fouree de vos calom- 
nies; Je vous plains , mes Pères , d’avoir 
recours à de tels remèdes. Les injures que 
vous me dites , n’éclairciront pas nos dif- 
férends : & les menaces que vous me faites 
en tant de façons , ne m’empêcheront pas 
de me défendre. Vous croyez avoir la 
force & l’impunité, mais je crois avoir la 
vérité & l’innocence. C’eft une étrange & 
longue guerre, que celle oîi la violence efi 
faye d’opprimer la vérité. Tous les effortà 
. de la violence ne peuvent affoiblir la véri- 
’ ■ ' • - - tés 
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té , & ne fervent qu’à la relever davantage. 
Toutes les lumières de la vérité ne peuvent 
rien pour arrêter la violence , & ne font 
que l’irriter encore plus. Quand la force 
combat la force , la plus puilTante détruit 
la- moindre : quand on oppofe les difcours 
aux difcours , ceux qui font véritables & 
çonvaincans, confondent & diflipent ceux 
qui n’ont que la vanité & le menfonge’: 
la violence & la vérité ne peuvent rien 
l’une fur l’autre. Qu’on ne prétende pas 
de là néanmoins que les chofes foient é- 
gales : car il y a cette extrême différen- 
ce, que la violence n’a qu’un cours bor- 
né par l’ordre de Dieu , ■ qui en conduit 
les effets à la gloire de la vérité qu’qlle 
attaque : au lieu que la vérité fubfifte é- 
ternellement , & triomphe enfin de fes 
ennemis ; parce qu’elle eft éternelle & 
buiffante comme Dieu même. 


58 I. Note sur la XII. Lettre. 

NOTE PREMIERE 

S U R L A 

DOUZIEIEMELETTRE. 

Ou Réfutation de la Lettre que les Jéfuites onç 
publiée contre la Lettre précédente. 

AVERTISSEMENT. 

La Lettre fmvante a été donnée m public par un Au^ 
* teur inconnu, 0P inférée entre la douzième 0* irei- 
■ zième Lettre de Mcntalte. Elle examine en dàail 
/juel^ues chicanes des Jéfuites auxquelles Montalu 
n'auroit pu s'arrêter fans faire tort au public , qui 
attendent de lui toute autre ebofe.' 11 efi vrai qu'el- 
le e(l fort éloignée de la beauté des autres ^ parce 
qu'elle traite une matière tout à fait difficile. Mais 
comme elle a fin prix 0* fin utilité , nous avons 
jugé à propos de Pinférer ici, 0* de la faire ftrvif 
de prémière Note à la douzième Lettre. > ‘ 

DEFENSE 

DELA 

DOUZIEME LETTRE. 

Monsieur, 

Q ui que vous foyez qui avez entrepris de dé- 
. fendre les Jéfuites contre les Lettres- qui dé- 
couvrent li clairement le dérèglement de leur 

î:' -■ • I .1 Mo- 
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Morale » il paroit par le foin que voua prenez 
de les fecourir, que vous avez bien connu leur 
füiblelTe , & en cela on ne peut blânier votre 
jugement. Mais lî vous aviez penfé de pou- 
voir les juftifier en effet , vous ne feriez pas 
çxcufable. Auffi l’ai meilleure opinion devons, 
& je m’aflure que votre deflein eft feulement 
de détourner l’Auteur des Lettres par cette di- 
verfion artificieufe. Vous n’y avez pourtant pas 
téufi'i; & j’ai bien de la joie de ce que la trei- 
zième vient de paroître, fans qu’il ait reparti à 
ce que vous avez fait fur la xi. & fur la iz, dp 
fans savoir feulement penfé à vous. Cela me 
fait efpérer qu’il négligera de même les autres* 
Vous ne devez pas douter, Monfieur, qu’il ne 
lui eût été bien facile de vous pouffer. Vous 
voyez comment il mène la Société entière : 
qu’eut-ce donc été s’il vous eût entrepris en 
particulier? Jugez -en ‘par la manière dont jç 
vas vous répondre fur ce que vous avez écrit 
contre fa douzième Lettre. 

Je vous laifferai , Monfieur , toutes vos inju- 
res. L’Auteur des Lettres a promis d’y fatis- 
falre,& je crois qu’il le fera de telle forte qu’il 
ne vous refiera que la honte & le repentir. U 
ne lui fera pas difficile de couvrir de confufion 
de fimpies particuliers comme vous & vos Jé- 
fuites , qui par un attentat criminel ufurpent 
l’autorité de l’Eglife , pour traiter d’hérétiques 
ceux qu’il leur pJatt, lorsqu’ils fe voient dam 
l’impulffance de fe défendre contre les juftes 
reproches qu’on leur fait de leurs méchantes 
maximes. Mais pour moi je me refferrerai dans 
la réfutation des nouvelles impnfiures que vous 
employez pour la jufiification de ces Cafuifies. 
Commençons par le grand Vafquez. 

' Vous fondez. lien à tout ce que l’Au» 

V . . , . teyj. 
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teur des Lettres a rapporté pour faire voir (k 
mauvaife dofkrine touchant l’Aumône. Et vous 
l’accufez feulement en l’air de quatre fauHetez^ 
dont la prémière eH, qu’il a fupprimé du paf; 
fage de Vafquez cité dans la fixième Lettre, 
ces paroles, Statum qum licitè po(}uta acquirercf 
& qu’il a diiUmulé le reproche qu’on lui en 
fait. 

■ Je vois bien , Monfleur , que vous avez cru 
fur la foi des Jéfuites vos chers amis , que ces 
paroles-lâ font dans le palTage qu’a cité l’Au-* ' 
teur des Lettres. Car II vous ei^ez fu qu’el- 
les n’y font pas , vous eulllez blâmé ces Pères 
de lui avoir ^it ce reproche, plutôt que de vous 
étonner de ce qu’il n’avoit pas daigné répondre 
à une objeélion fi vaine. Mais ne vous fiez pas 
tant à eux , vous y feriez Couvent attrapé. Con« 
fidérez vous-même dans Vafquez le pafiage que 
l’Auteur en a rapporté. Vous le trouverez de 
Eleem. c. 4. n. t4. mais vous n’y verrez aucune 
de ces paroles qu’on dit qu’il eh a fupprioiées i 
& vous ferez bien étonné de ne les trouver que 
15. pages auparavant. Je ne doute point qu’a* 
près cela vous ne vous plaigniez de ces bons 
Pères , & que vous ne jugiez bien que pour ao 
cufer cet Auteur d’avoir fupprimé ces paroles de. 
ce pafifage , il faudroit l’obliger de rapporter des 
pafiages de 1$. pages in folio dans une Lettre de 
8. pages in quarto, où il a accoutumé d’en rap^ 
porter 30. ou 40. ce qui ne feroic pas raifon- 
nable. ' ' ■ 

’ Ces paroles ne peuvent donc fervir qu’à vous 
convaincre vous-même d’impofture, & elles ne 
fervent pas aulll davantage pour jufiifier Vafquez. 
On a accufé ce Jéfuite d’avoir ruiné le précepte 
de Jesus.Chhist , qui oblige les Riches de faire 
l'aumône de leur fuperâu, en foutenaot, ce 
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<fui Us riches gardent pour relever leur condition , ou 
celle de leurs parens^ n'efi pas fuperflu; & qu'ainfi â 
peine en trouvera-t-on chez Us gens du monde , QP non 
pas même chez Us Rois. C’ert cette conféquences 
qu’il n’y a prefque jamais de fuperflu chez Us gens du 
monde» qui ruine l’obligation de donner l’aumô- 
ne ; puifqu’on en conclut par néceffité , quç 
n’ayant point de fuperflu ils ne font pas obligez 
de le donner. Si c’étoit l’Auteur des Lettres qui 
l’eut tirée; vous auriez quelque fujet de préten- 
dre qu’elle n’ert: pas enfermée dans ce principe,’ 
que ce que Us riches gardent pour relever leur c6nd>' 
tion» où celle de leurs parenst n’efi pas appellé fuperz 
flü. Mais il l’a trouvé toute tirée dans Vafquez. 
il y a lu ces paroles fî éloignées de l’efprit de 
l’Evangile , & de la modération Chrétienne , Qtdd 
peine trouvera Uon du fuperflu chez les gens du 
8^ non pas même chez Us Rois. Il y a lu encore 
cette dernière conclufion rapportée dans la dou- 
zième Lettre ; À peine efi-on obligé de donner V au- 
mône» quand on nUfi obligé â la donner que de fin- 
fuperflu: & ce qui eft remarquable ,c’eft qu’elle fe 
voit au même lieu de ces paroles , Statum quem 
ücitè poffunt acquirere» par lefquelles vous préten-r 
dez l’éluder. Vous chicanez donc inutilement 
fur le principe , lorfque vous êtes obligé de vous 
taire fut les conféquences , qui font formellement 
dans Vafquez . & qui fufHfent pour anéantir le 
précepte de Jésus - Christ , comme on l’a ac- 
cufé de l’avoir fait. Si Vaftjuez les avoit mal 
tirées de fon principe , il auroit joint une faute 
de jugement avec une erreur dans la Morale; & 
il n’en feroit pas plus innocent, ni le précepte 
de Jesus-Christ moins anéanti. Mais il paroî- 
tra par la réfutation de la fécondé fauflèté que 
vous reprochez à l’Auteur des Lettres, que ces 
mauvaifes conféquences font bien tirées da mau- 
vais 
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vais principe que Vafqoez établit au même Heu r. 
& que ce Jéfuiie n’a pas péché cpntre les rè- 
gles du ftaifonnement , mais contre celles de 
vangile* 

- Cette fécondé fauüeté que vous dites qu’il a 
dijftmulée après en avoir été convaincu, elt qu*il a 
ômis ces paroles par un deiTein outrageux , pour 
<5orrompre la penfée de ce Père , & en tirer cette 
concluflon fcandaleufe, QuHlne faui félon Vafijuez 
qu^avoir beaucoup d*ambuion pour n’ avoir point de fu- 
perfiu. Sur cela, Monlieur, je vous pourrois di- 
re en on mot , qu’il n^y eut jamais d’accufation 
moins raifonnable que celle-là. Les Jéfuites ne 
fe font jamais plaints de cette conféquence. £c 
cependant vous reprochez à l’Auteur des Lettres^ 
de n’avoir pas répondu à une objeétion qu’on ne 
lui avoir pas encore faite. Mais fl vous croyez 
avoir été en cela plus clairvoyant que toute cette 
Compagnie , il fera aifé de vous guérir de cette 
vanité, qui feroic injurieufe à ce grand Corps. 
Car comment pouvez-vous nier que de ce princi<* 
pe de Vafquez : Ce que l'on gaule pour relever fs 
condition ou celle de fes parent , n'efi pas appel lé fu- 
perfiu : on ne conclue nécelTairement, qu*ii ne 
faut qu’avoir beaucoup d’ambition pour n’avoir 
point de fliperfla? Je vous permets de bon cœur 
d’y ajouter encore la condition qu’il exprime en 
tin autre endroit, qui eft que l’on ne veuille re- 
lever fon état que par des voies légitimes : Sta^ 
ïwm quem lacïtè poffimt aequirere. Cela n’empêche»' 
ra pas la vérité de la conféquence, que vous accu- 
fez de fauflêté. 

Il eft vrai , Monfieur , qu’il y a quelques riches 
qui peu^ttflt relever leur condition par des voies 
légitimes. L’utilité publique en peut quelquefois 
jüftifier le défit , pourvu qu’ils ne coiifidèrent paé 
tant leUi pfopw honneuf & leur propre intérêt;^ 
... / que 
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que l’bonneur de Dieu & Tintérêt du Public : mais 
il eft très-rare que Pefprit de Jesüs- Christ, fans 
lequel il n^y a point d’intentions pures, infpire 
ces fortes de dèfirs aux riches du monde: il les 
porte bien plutôt à diminuer ce poids inutile qui 
les empêche de s’élever vers le Ciel, & à crain* 
dre ces paroles de fon Evangile, celui qui 
s'élève fera abbtnjfé. Âinfi ces défirs que l’on voit 
dans la plupart des hommes du fîècle , de monter 
toujours à une condition plus haute, & d’y faire 
monter leurs parens, quoique par des voies lé« 
gitimes, ne font pour l’ordinaire que des effets 
d’une cupidité terreftre, & d’une véritable ambi- 
tion. Car c’eft, Monfieur, une erreur groillère, 
de croire qu’il n’y ait point d’ambition à défirer 
de relever iâ condition, que lorfqu’on fe veut 
fervir de moyens injuites: & c'eft cette erreur 
que St. Auguftin condamne dans le Livre de la 
Patience c. 3 . lorfqu’il dit. D amour de T argent 0P 
h àéftr de la gloire font des folies que le monde croît 
permifes. Et on s'magine que l'avarice , l’ambition , 
k luxe , les divertifj'emens des fpcHncles , font innecens 
hrfqu’ils ne nous fcnt point tomber dans quelque crime, 
ou quelque defordre que les loix d^'endent. L’ambi- 
tion coniifte à défîier l’élèvement pour l’élève- 
ment, & l’honneur pour l’honneur; comme l’a- 
varice à aimer les richeffes pour les richeffes. Si 
vous y joignez les moyens injuftes, vous la ren- 
dez plus criminelle ; mais en fublïituant des 
moyens légitimes, vous ne la rendez pas innocen- 
te. Or Vafquez ne parle pas de ces occaGons 
dans lefquelles quelques gens de bien déGrent de 
changer de condition , & font dans Vattente pro- 
bable de le faire t comme dit le Cardinal Cajetan. 
S’il en parloit, il auroit été ridicule d’en conclu- 
re, comme il a fait, que l’on ne trouve prefque 
jamais de foperfia.chez les gens du monde ; pnife 
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que des occadons très-rares, qui ne peuvent ar* 
river qu’une ou deux fois dans la vie, & qui ne 
fe rencontrent que dans un très<petit nombre de 
riches, à qui Dieu fait connoître qu’ils ne fe 
nuiront pas à eux-mêmes en s’élevant pour fer- 
vir les autres , ne peuvent pas empêcher que la 
plupart des riches n’ayent beaucoup de fuperâu. 
Mais il parle d’un défir vagiie & indéterminé de 
s’agrandir, il parle d’un défir de s’élever fans au» 
cune borne ; puifque s’il étoit borné , les riches 
commenceroient d’avoir du i fuperâu, lorfqu’ils y 
feroient arrivez. Et enfin il croit que ce défit 
eâ fi généralement permis, qu’il empêche tous 
les riches d’avoir prefque jamais du fuperfiu. 

C’eiï , Monfieur, afin que vous l’entendiez, 
cette prétenfîon de s’aggrandir, & de s’élever 
toujours dans le fiècle à une condition plus hau' 
te , quoique par des moyens légitimes , Ad fia- 
tüm qum licitè pojfutd acquirei’e , que l’Auteur des 
Lettres a appellé du nom d’ambition ; parce que 
c’eft le nom que les Pères lui donnent , & 
qu’on lui donne même dans le monde. 11 n’a. pas 
été obligé d’imiter une des plus ordinaires adreL 
fes de ces mauvais Cafuiâes, qui eü de bannir 
les noms des vices, & de retenir les vices mêmes 
fous d’autres noms. Quand donc ces paroles , Statum 
quem licitè pojjunt acquirere , auroient été dans le paf. 
lage qu’il a cité, il n’auroit paseubefoin delesre. 
trancher pour le rendre criminel. C’eft en les y joi- 
gnant qu’il a droit d’accufer Vafquez ,que félon lui 
il ne faut qu’avoir de l'ambition pour n’avoir point 
de fuperfiu. 11 n’eft pas le prémier qui a tiré 
cette conféquence de cette doftrine. Mr. du 
Val l’avoit fait avant lui en termes formels, eû 
combattant cette mauvaife maxime , tom. 2 . qu. 
fi- P* 57<S* 11 s'enfuivrnit , dit-il , qw celui qui dé- 
{trtrçftd une plus haute àgnhé ^ c^efi-à-dire qui aurQit^ 
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Une plus grande ambition , n'auroit point Je fup&rfiu J 
quoifiil eût beaucoup plus quHl ne lui faut félon fa 
condition préfente: Seqoeretür eum qui banc digni'^ 
totem cuperet , feu qui majori ambitione duce- 
RETUK, babendo plurima fupra Jccentiam fui (talus ^ 
non babiturum fuperflüa. 

Vous avez donc fort mal réufl! , Monfîeurs 
dans les deux prémières fauüetez que vous re- 
prochez à l’Auteur des Lettres. Voyons fi vous 
ferez mieux fondé dans les deux autres , que 
vous l’accufez d’avoir faites en fe défendant. 
La prémière eft , qu’il aflUre que Vafquez n’o- 
blige point les riches de donner de ce qui eft 
néceflaire à leur condition. Il eft bien aifé de 
vous répondre fur ce point : car il n’y a qu’à 
vous dire nettement que cela eft faux, & qu’il 
a dit tout le contraire. Il n’en faut point d’au- 
tre preuve que le paflTage même que vous pro- 
duirez trois lignes après , où il rapporte que 
Vafquez oblige les riches de donner du nécejfaire en 
certaines occajions. 

Votre dernière plainte n’eft pas moins dé- 
raifonnable. En voici le füjet. L’Auteur des 
Lettres a repris deujt décidons dans la doftrine 
de Vafquez. L’une , que les riches ne font point 
obligez ni par jufiice ni par charité de donner de 
leur fuperfiu , & encore moins du nécejfaire dans tous 
les befoins ordinaires des pauvres. L’autre , qu'ils 
ne font obligez de donner du nécejfaire qu'en des ren- 
contres Jf rares qu'elles n'arrivent prefque jamais^ 
Vous n’aviez rien à répondre fur la prémière 
de ces décidons , qui eft la plus méchante. Que 
faites- vous là-deflus ? Vous les joignez enfem- 
ble , & apportant quelque mauvaife défaite fuc 
k dernière , vous voulez faire croire que vous 
avez répondu fur toutes les deux. Ainfî pour 
déi^êler ce .que vous voulez, embaraflèr à deP? 

tome III, E feint 
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fein t je vous demande à vous-même , s’il ii’eft 
pas vrai que Vafquez en feigne , que les riches 
ne font jamais obligez de donner ni du fuper- 
flu , ni du nécelTaire , ni par charité » ni par. 
judice . dans les néceflltez ordinaires des pau- 
vres ? L’Auteur des Lettres ne l’a-t il pas prou-, 
vé par ce paffage formel de Vafquez ? Corduba 
ei^feigm que lorfqu'on a du fuperftu , on efl obligé 
d'en donner à ceux qui font dans une néce(jité ordi- 
tuike t vjoins une partie , afin d'accomplir le pré- 
tcpîe en quelque chojè. (Remarquez qu’il ne sV 
git point en cet endroit , fî on y eft obligé par 
judice ou par charité, mais 11 on y eft obligé 
^bfolument.) Voyons donc quelle fera la dé- 
cifion de votre Vafquez. Mais cela ne me plaît 
paSf SED HOC NON PLACET ; car nous avons mon- 
tré le contraire contre Cajetan & Navarre. Voilà 
à quoi vous ne répondez point , laiftant ainli 
vos Jéfuites convaincus d’une erreur fî contrai- 
re à l’Evangile. 

Et quant à la fécondé décifîon de Vafquez, 
qui eft que les riches ne font obligez de don- 
ner du néceflaire à leur condition , qu’en des 
rencontres lî rares qu’elles n’arrivent prefque 
jamais , l’Auteur des Lettres ne l’a pas moins 
clairement prouvé , par l’alTemblage des condi- 
tions que ce Jéfuite demande pour former cet- 
te obligation : favoir , que Ton fâche que le pauvre 
qui ‘eft dans la nécejfué urgente , ne fera ajfifté 
de perfonne que de nous ; Êf que cette nécejfité le mé-, 
tiace de quelque accident mortel t ou de perdre la répu» 
' tion. Il a demandé fur cela fî ces rencontres 
étoient fort ordinaires dans > Paris, & enfin il a 
prelTé les Jéfuites par cet argument ; Que Vaf> 
quez permettant aux pauvres de voler les riches, 
dans les mêmes circonftances où il oblige les ri- 
ches d’ailifter les. pauvres , U faut qu’il ait cm , 
-, .... 0 « 
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ou que ces dccafîons étoîent fort rares , ou qu’il 
étoit ordinairement permis de voler. Qu’avez- 
vous répondu à cela , Monfieur ? Vous avez dif- 
fimulé toutes ces preuves, & vous- vous êtes con- 
tenté de rapporter trois paflages de Vafquez , oit 
il dit dans les deux prémiers , que les riches font 
obligez d’affirter les pauvres dans les nécefliteZ 
urgentes, ce que TAuteur-des Lettres recennoic 
expreffément : mais vous -vous êtes bien gardé 
d’ajouter qu’il y rapporte des reftriftions , qui 
font que ces néceffitez urgentes n’obligent pref» 
que jamais à donner l’aumône; qui ell ce dont il 
s’agit. 

Le troîfième de vos paflages dit Amplement , 
que les riches ne font pas obligez de donner feu- 
lement l'aumône dans les nécelütez extrêmes ; 
c’ell-à-dire quand un homme eft prêt de mourir » 
parce qu’elles font trop rares; d’où vous concluez 
qu’il eft faux que les occafîons où Vafquez obli - 
gé à donner l’aumône , foient fort rares. Mais 
vous-vous moquez , Monfleur i vous n*en pou- 
» vez conclure autre chofe , finon que Vafquez ôte 
le nom de très-rares aux occaflons de donner 
l’aumône , qu’il rend très-rares en effet par les 
conditions qu’il y apporte. En quoi il n’a ^it 
que fuivrè la conduite de fa Compagnie. Ce Jé- 
fuite avoit à fatisfeire tout enfemble les riches qui 
veulent qu’on ne les oblige que très-rarement à 
donner l’aumône , & l’^life qui y oblige très- 
fouvent ceux qui ont du fuperflu. Il a donc vou- 
lu contenter tout le monde , félon la méthode de 
fa Société, & il y a fort bien réiifll. Car il exige 
d’une part des conditions li rares en effet, que 
les plus avares en’ doivent être fatisfaits ; '& il 
leur ôte de l’autre le nom de pour fatisfaire 
l’Eglife en apparence. "'Il n’eft doné pasqueftion 
de fa voir fi Vafquez â donné ' le nom’ de rtn-ts aux 
- ' E Z ' 
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rencontres où il oblige de donner l’aumône. Oa 
ne l’a jamais accufé de les avoir appellées rares. 

Il étoit trop habile Jéfuite , pour appeller ainfl 
]es mauvaiCes chofes par leur nom. Mais il eft 
queüion de favoir 11 elles font rares en elFet, par 
les reftriftions qu’il y apporte : & c’eft ce quç 
l’Auteur des Lettres a fi bien montré , qu’il ne 
vous eft relié fur cela que cette réponfe générale, 
qut ne vous manquera jamais , qui efl la diilîmu- 
lation & le filence. 

Tout ce que vous ajoutez enfuite de la fubtilir 
té de l’efprit de Vafquez dans les divers fens qu’il 
donne aux mots de nécejjaire & de fuperflu , eft ' 
une pure illufion. Il ne les a jamais pris qu’en 
deux fens , aulG*bien que tous les autres Théolo- 
giens. Il y a félon lui nécejfaire à la nature , 
nécejjaire à la condition :fuperjiu à la nature y &fuper- 
fiu à la condition. Mais adn qu’une chofe foit fu- 
perflue à la condition , il veut qu’elle le foit non 
feulement à l’égard de la condition préfente, mais 
aulfi à l’égard de celle que les riches peuvent ac- 
quérir ou pour eux . ou pour leurs parens , par des 
moyens légitimes. Ainfl félon Vafquez, tout ce 
que l’on garde pour relever fa condition , eft ap- 
pellé Amplement néceflaire à la condition , & fu- 
' perflu feulement à la nature ; & on n’eft obligé 
d’en faire l’aumône que dans les occaflons que 
l’Auteur des Lettres a fait voit être fi rares , qu’el- 
les n’arrivent prefque jamais. 

Il n’eft pas befoin de rien ajouter touchant la 
comparaifon de Vafquez & de Cajetan , à ce que 
l’Auteur des Lettres en a dit. Je vous avertirai 
feulement en paflànt , que vous impofez à ce Car- 
dinal, aullî-bien que Vafquez, lorfque vous fou- 
^ tenez , contre ce qu'il avait dit dans le Traité 
de r Aumône , il enfeigne en celui des Indulgences , que 
î obligation di donner le Juper fiu ^ ne pajfç point le pé? 
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fhé véniel Lifez-Ie, Monfieur , & ne vous fiez 
pas tant aux Jéfuites, ni morts ni vivans. Vous 
trouverez que Cajetan y enfeigne formellement 
le contraire : & qu’après avoir dit qu’il n’y a 
que les nécelütez extrêmes , fous lefquelles ii 
comprend auill la plupart de celles que Vafquez 
appelle urgentes» qui obligent à péché mortel, 
il y ajoute cette exception , fi ce n^efi qu'on ait 
des biens fuperfius ; Seclusa îuperfluitate bo- 

NORÜM. 

Je palTe donc avec vous à la doélrine de la 
Simonie. L’Auteur des Lettres n’a eu autre def- 
fein que de montrer que la Société tient cette 
maxime , que ce n’ed pas une fimonie eh con> 
fcience de donner un bien fpirituel pour un 
temporel, pourvu que le temporel n’en foit que 
le motif même principal ; & pour le prouver , ii 
il a rapporté le paiTage de Valentia tout au long 
dans la 12. qui le dit fi clairement que vous 
n’avez rien à y répondre , non plus que fur Ef- 
cobar , Brade Bille , & les autres , qui difént 
tous la même chofe. Il fuffit que tous ces Ait> 
teurs foient de cette opinion , pour montrer que 
ièlon touté la Compagnie qui tient la doctrine 
de la Probabilité , elle eft fure en confcience , 
après tant d' Auteurs graves qui l’ont foutenue , 
& tant de Provinciaux graves qui l’ont approu- 
vée. Confeflèz donc qu’en laiflant fubüfter » 
comme vous faites , le fentiment de tous ces 
autres Jéfuites, & vous arrêtant au feul Tanné- 
rus , vous ne faites rien contre le deflein dç 
l’Auteur des Lettres que vous attaquez , ni 
pour la jufiification de la Société que vous dé- 
fendez. 

Mais afin de vous donner une entière fatis- 
feftion fur ce fujet , je vous foutiens que vousj 
avez tore auiC.bien fur Tannérus que fur les. aur 
‘V ; Es très. 
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très. Prémièrement vous ne pouvez liier qù‘il 
ne dife généralement > qu'U n’y a point de Jimome 
in confcicnce, in foro conl'cientiæ , à donner ,un bien 
Jpirhucl pour un temporel t lorf^e k temporel n'en efi 
que le motif même principal , & non pas le prix. Et 
^uand il dit qu’il n’y a point de fîmonie en con- 
fcience,il entend qu’il n’y en a point, ni de droit 
divin ni de droit pofitif. Car la fîmonie de droit po* 
fitif eft une fîmonie en confcience. Voilà la règle 
générale à laquelle Tannérus apporte une excepr 
lion, qui eft que dans les cas exprimez pur le dron^ 
ç'efi une jîmenie de droit pofitif yOuunefmonie préfumée. 
Or comme une exception ne peut pas être auffi é- 
tendue que la règle, il s’enfuit parnécefljté que 
cette maxime générale , que ce n'cfl point fimonie en 
confcience de donner un bien fpiritucl pour un temporel ^ 
qui n'en efi que le motif y & non pas le prix j fubfîfte 
en quelque efpèce des chofes fpirituelles. Et 
qu’ainfi il y ait des chofes fpirituelles qu’on peut 
donner fans fîmonie de droit pofitif pour des biens 
temporels , en changeant le mot de prix en celui 
de motif. 

L’Auteur des Lettres a choifî J’efpèce des Bé» 
néüces , à laquelle if réduit la doélrine de Valen- 
tia & de T annérus. Mais il lui importe peu néan» 
moins que vous en fubftituyez une dutfe, & que 
•vous difîez , que ce n’eft pas les Bénéfices , mais 
les Sacremens, ou les Charges Eccléfîaftiques, qu’on 
peut donner pour de l’argent. Il croit tout cela 
également impie, & il vous en lailfe le choix. 11 
femble, Monfîeur.que vous l’ayez voulu donner 
à entendre , que ce n’eft pas fîmonie de dire la 
Mefle ayant pour motif principal d’en recevoir de 
l’argent. C’eft la penfée qu’on peut avoir , en li- 
fant ce que vous rapportez de la edutume de l’E* 
glife de Paris. Car fî vous aviez voulu dire Am- 
plement que les fidèles peuvent ofifir des biens 

tem- 
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temporels à ceux dont ils reçoivent les fpirîtuels» 
& que les Prêtres qui fervent à l’Autel peuvent 
vivre de l’Autel, vous auriez dit une chofe dont 
perfonne ne doute , mais qui ne touche point 
auili notre queftion. Il s’agit de favoir , û un 
Prêtre qui n’auroit pour motif principal en of- 
frant le facrifice que l’argent qu’il en reçoit, ne 
feroit pas devant Dieu coupable de fîmonie. Vous 
Pen devez exempter félon la doctrine de Tan- 
nérus ; mais le pouvez-vous félon les principes 
de la piété Chrétienne f Si h Simonie ^ dit Pier- 
re le Chantre , l’un des plus grands ornemens 
de l’Eglife de Paris , cfi fi honteufe & dmnable 
Àans les chofes jointes auti Sacremens; combien Pefi- 
.€lle plus dans la fubftance même des Sacremens , 8J* 
principalement dans l'EucbarifiietOÛ on prend Jesüs- 
Christ tout entier» la fource ©* T origine de toutes 
les grâces. Simon le Magicien fàxt encore ce faint 
homme , ayant été rejetté par Simon Pierre , lui 
tût pu dire : Tu me rebutes , mais je triompherai de 
îtoi ËP du corps entier de rÈgliJe ; j'établirai le fié- 
ge de mon empire fur les Autels ; & lorfque les An» 
ges feront affemblez en un coin de f Autel pour ado» 
ver le Corps de Jésus r Christ , je ferai à Vautre 
coin pour faire que le Minifière de V Autel , ou plu» 
têt le mien , fe forme pour de l'argent. Et cepen- 
dant cette fîmonie , que ce pieux Théologien 
condamne fî fortement , ne confîfîe que dans 
la cupidité, qui fait que dans l’adminillration des 
chofes fpirituelles on met fa fin principale dans 
l’utilité temporelle qui en revient. Et c’ell ce qui 
lui fait dire généralement c. 25 , ^ue les Mmftères 
faints, qu’il appelle les ouvrages de la droite, étant 
exercez, par T amour de Vmgent , forment la fimonie ; 
Opus dexteræ operatum cauli pecuniæ acquiren- 
àae , parit fîmoniam. Qu*auroit>ii donc dit , s’il ' 
«voit oui parler de. cette.horrible maxime des Ca- 

£ 4 fuifîes 
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iuiftes que vous défendez ; efi permis a un 
Trêtre de renoncer pour un peu d’argent à tout le fruit 
fpiritüel qu'il peut prétendre du facrijice ? '■ 

' Vous voyez donc , Monüeur , que fi c’eft - ]à 
tout ce que vous avez à dire pour la défenfe de 
iTannérus , vous ne ferez que le rendre coupa- 
ble d’une plus grande impiété. Mais vous ne 

Î >rouverez pas encore par - là qu’il y ait , félon 
ui ^ fimonie de droit pofitif a recevoir de l’ar- 
gent comme motif pour donner des Bénéfices. 
Car remarquez , s’il vous plaît , qu’il ne dit pas 
limplement que c’efi une fimonie de donner un 
bien fpiritüel pour un temporel comme motif, 6c 
non comme prix: mais qu’il y ajoute une alternati- 
ve , en difant que c’eft ou une Jimonie de droit po- 
fitif t ou une jimonie préfumée. Or une fimonie 

{ )réfumée n’elt pas une fimonie devant Dieu; el- 
e ne mérite aucune peine dans le tribunal de la 
confcience. Et ainfi dire, comme fait Tanné- 
rus, que c’eft une fimonie de droit pofitif, ou 
une fimonie préfumée , c’eft dire en effet que 
c’eft une fimonie , ou que ce n’en eft pas une. 
Voilà à quoi fe réduit l’exception de Tannérus , 

3 ue l’Auteur des Lettres n’a pas dû rapporter 
ans fa fixième Lettre ; parce que ne citant au- 
cunes paroles de ce Jéfuite , il y dit fimplement 
qu’il eft de l’avis de Valentia ; mais il l’a rappor- 
tée , & y répond expreffément dans fa douziè* 
me , quoique vous l’aceuGez fauffement de l’avoir 
dilïîmulée. 

C’a été pour éviter l’embarras de toutes ces dif- ' 
tlnétions, que l’Auteur des Lettres avoit deman- 
dé aux Jéfuites , Si c'étoit fimonie en confidence félon 
leurs Auteurs , de donner un Bénéfice de quatre 
. mille livres "de rente , en recevant dix mille francs 
comme motif , Sf* non comme prix. Il les a pref- 
fez fur cela de lui donner réponfe précife fans . 

parler 
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parler de droit pofîtif , c’eft-à-dire fans fe fervir 
ne ces termes que le monde n’entend pas , & 
non pas fans y avoir égard , >comme vous l’avez 
pris contre les Loix de la Grammaire. Vous y 
avez donc voulu fatîsfaire , & vous répondez en 
un mot , qu’en ôtant le droit pofitif il n’y auroit 
point de jtmoniet comme il n^y aurait point de péché 
à n'entendre point la Mejje un jour de Fête , fi FF-i 
glife ne l’ avait point commandé : c’eft-à-dire que ce 
n’eft une fimonie que parce que l’Eglife l’a vou- 
lu , & que fans fes loix pofttives ce feroit 
une aétion indifférente. Sur quoi j’ai à vous rç. 
partir. 

I Prémiérement 9 que vous répondez fort mal ^ 
la queftion qu’on a faite. L’Auteur des Lettres 
demandoit s’il y avoit fimonie , Jeloh les Aitteurs 
Jéfuites qu’il avait chez » & vous nous dites de 
vous-même qu’il n’y a que fimonie de droit por 
fitif. Il n’eft pas queftion de favoir votre opi- 
nion , elle n’a pas d’autorité. Prétendez • vous 
être un Doéleur grave ? Cela feroit fort difputa- 
ble. 11 s’agit de Valentia, Tannérus , Sanchez, 
Efeobar , Lrade Bille , qui font indubitablement 
graves. C’eft félon leur fentiment qu’il faut ré- 
pondre. L’Auteur des Lettres prétend que vous 
ne fauriez dire, félon tous ces Jéfuites , qu’il y 
ait en cela fimonie en confcience. Pour Valen- 
tia , Sanchez . Ëfeobar , & les autres , vous les 
quittez. Vous le difputez un peu fui Tannérus * 
mais vous avez vu que c’étoit fans fondement ; 
de forte qu’après tout il demeure confiant que 
la Société enfeigne ^ qu’on peut fans fimonie eh 
confcience donner un bien fpirituel pour un tem- 
porel ; pourvu que le temporel n’en foit que le 
motif principal , & non pas le prix. C’eft tout 
ce qu’on demandoit. 

* £c en fécond lieu, je vous foutiens que votre 

E 5 répon- 
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réponfe contient une impiété horrible. Quoi ^ 
IMonlieur ! vous ôfez dire que fans les loix de 
l’Eglife il n’y auroit point de fimonie, de don- 
ner de l’argent avec ce détour d’intention pour 
entrer dans les charges de l’Eglife; qu’avant les 
canons qu*elle a faits de la Simonie , l’argent 
étoit un moyen permis pour y parvenir , pour, 
vu qu’on ne le donnât pas comme prix ; & 
qu’ainlî St. Pierre fut téméraire de condamner 
fi fortement Simon le Magicien , puifqu’il ne 
paroiiToit point qu*il lui offroit de l’argent plu. 
tôt comme prix, que comme motif! 

A quelle Ecole nous renvoyez-vous pour y ap- 
prendre cette doétrine? Ce n’eÜ pas à celle de 
Jésus. Christ , qui a toujours ordonné à fes 
difciples de donner gratuitement ce quMls avoienc 
reçu gratuitement ; & qui exclut par ce mot , 
comme remarque Pierre le Chantre in Vefb. abbr» 
c. 36. toute attente de préfens ou Services , fait avec 
ffSe , foh fans paffe ; parce que Dieu voit dans le 
cœur. Ce, n’eft pas à' l’Ecole de l’Eglife , qui 
traite non feulement de criminels , mais d’héréti- 
ques , tous ceux qui emploient de l’argent pour * 
obtenir les Miniftères Eccléflafiîques > & qui ap- 
pelle ce trafic , de quelque artifice qu’on le pal- 
lie , non un violement d’une de fes loix pofi- 
tives, mais une héréfie , fimoniacam barefim. 

Cette Ecole donc , en laquelle on apprend tou- 
tes ces maximes, ou que ce n’eft qu’une fimo- 
nie de droit pofitif, ou que ce n’en eft qu’une 
préfumée, ou qu’il n’y a même aucun péché à 
donner de l’argent pour un Bénéfice comme mo- 
tif & non comme prix, ne peut être que celle 
de Giéfi & de Simon le Magicien. C’eil dans 
cette Ecole , où ces deux prémiers trafiqueurs des 
ebofes faintesi qui font exécrables par-tout ail- 
leurs 
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leurs , doivent être tenus pour inndcens ; & où 
laiflant à la cupidité ce qu’elle délire , & ce qui 
la fait agir , on lui enfeigne à éluder la loi de 
Dieu, par le changement d’un terme qui ne chan- 
ge point les chofes. Mais que les difcipies de 
cette Ecole écoutent de quelle forte le grand Pa- 
pe Innocent III. dans fa Lettre à l’Archevêque 
de Cantorbie de l’an 1199. a foudroyé toutes 
les damnables fubtilitez de ceux qui étant avetu 
gîez par le défit du gain , prétendent pallier la fimo» 
nie fous un mm honnête : Simon ianr fub honefto 
nomine palliant. Comme fi ce changement de nom 
pouvoit faire changer 0P la nature du crime , 
la pêne qui lui efi due. Mais on ne fe moque point 
de DieUf (ajoute ce Pape;)'©* quand ces ScSa~ 
teurs de Simon pourraient éviter en ' cette vie la pu^ 
nition qu'ils méritent , ils têéviteront point en Pau- 
ttt le fupplice éternel que Dieu leur réfer ve. Car 
Vhomêteté du nom n'efi pas capable de pallier la 
malice de ce péché, ni le dégwfement d'une parole ne 
peut, empêche/»' qu'on n'en fait coupable. Cum nec 
honeûas nominis criminis malitiam palliabit » 
nec vox poterit abolere reatum. v 
Le dernier point, Monfieur , efl: fur le fujet 
des Banqueroutes. Sur quoi j’admire votre bar- 
diefle. Les Jéfuites , que vous défendez , a- 
' voient rejetté la queftion d’Efcobar fur Leflîus 
très-mal à propos. Car l’Auteur des Lettres 
n’avoit cité Leifius que fur la foi d’Ëfcobar ^ 
& n’avoit attribué qu’à Efcobar feul ce dernier 
point dont ils fe plaignent, favoir que les Ban- 
queroutiers peuvent retenir de leurs biens pour 
vivre honnêtement , quoique ces biens eujjent été 
par des injujlices & des crimes connus de tout 
le monde. C’eft auffi fur le fujet du feul Efcobar 
qu’il les a prelTez, ou de defavouer publiquement 

cette 
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cettemaximéjoude déclarer qu’ils la foutiennen^,' 
& en ce cas iWes renvoie au Parlement. C’éi 
toit à cela qu’il falloit répondre ; & non pas 
dire Amplement que LeiCus , dont il ne s’agit 
pas , n’eû pas de l’avis d’Efcobar , duquel feul 
il s’agit. Penfez-vous donc qu’il n’y ait qu’à 
détourner les queftions, pour les réfoudre? Ne 
le prétendez pas , Monfieur. Vous répondez 
fur Efcobar , avant qu’on parle de Leffius. Ce 
" n’eft pas que je refufe de le faire. Et je vous 
promets de vous expliquer bien nettement là 
doctrine de Leffius fur la Banqueroute, dont je 
m’aflure que le Parlement ne fera pas moins 
choqué que la Sorbonne. Je vous tiendrai pa- 
role avec l’aide de Dieu , mais ce fera après 
que vous aurez répondu au point contefté tou- 
chant Efcobar. Vous fatisferez à cela précifé-r 
ment , avant que d’entreprendre de nouvelles 
queftions. Efcobar eft le prémier en date , il 
paflera devant malgré vos fuites. Aflûrez- 
vous qu’après cela Leffius le Cuivra de prés. * 
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NOTE II. 

Diverfes Maximes corrompues des Jéfuites touchant 
les Revenus Eccléfiaftiques» 

L ’Apologîfte des Jéfuites avoit extrêmement 
fait valoir l’obligation que Vafquèz impofe 
aux Ëccléüaftiques de donner leur fuperâu aux 
Pauvres. .Mais Montalte » qui ne vouloir pas 
s’écarter de Ton deüein en fé jettanc dans de 
nouvelles difputes, méprife ces vaines déclama- 
tions , & fe contente de répondre qu’il n’a point 

{ >arlé des Eccléfîadiques , mais que néanmoins ii 
es Jéfuites vouloient entrer dans cette queüion* 
il ell prêt d’en parler quand il leur plaira. 

Afin dône de faire voir qu’il n’y a rien qué 
de véritable dans cette menace de Montalte , je 
crois devoir faire ici ce qu’il n’a pas dû faire, ât 
marquer en paiTant divers relâchemens de là 
Morale des Jéfuites fur l’ufage des Biens Ecclé^ 
fiaûiques. 

Il n’y a rien de plus certain dans la doébiné 
des Pères , des Conciles , & des anciens Scolaili- 
ques, que les EccIéfiaÛiques ne font point les 
maîtres de leurs revenus , mais qu’ils n’en font 
que les œconomes & les difpenfateurs ; ce qui 
a fait dire au Jéfuite Comitolus (i): Que les an- 
ciens Doreurs & les meilleurs Auteurs des liècles 
pallez , & même du nôtre , n’ont jamais mis en 
queltion , fi ceux qui ont des Bénéfices font les 
maîtres des revenus & des fruits de ces Bénéfices. 
Tant il étoit certain qu’ils ne l’étoient pas. Et 
, afin 

(i) ReJ}>. M<ir. l. i. q. 10. Nous avons déjà parlé de. 
ce Père Paul Comitolus, qui ne fuivoic pas tOUI les égà- 
temens des Jéf}û(es fes conficciés. 
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afin qu’on ne s’imagine pas que cela n’a lieu qu^i 
l’égard des.prémiers fiécles, le dernier Concile 
Général (i) a déclaré conformément à ce fenti- 
menc commun , que les biens des Evêques (ce 
qu’on doit aulE entendre de ceux des Miniitres 
inférieurs) appartiennent à Dieu; & ainfi il leur 
défend de les dilliper , & de les donner à leurs pa- 
ïens. „ Néanmoins, ajoute Comitolus, certains 
„ Auteurs modernes , difcîples de Dominique So- 
„ to, ont tâché après quinze fîècles d’introduire 
,, dans l’Eglife une opinion nouvelle & perni- 
, ,, cieufe , favoir que les Bénéficiers font vérita- 
blement les maîtres des revenus de leurs Béné- 
fices. 

Voilà comme parle ce Jéfuite , bien éloigné 
en cela des maximes de fa Société. Car ces Ca- 
fuiftes , à qui il fuffit pour embrafler les opinions 
les plus relâchées , qu’elles foient appuyées fur la 
nioindre raifon, ou fur quelque autorité qui ne 
foit pas tout-à.fait méprifablei ont prefque tous 
donné dans l’opinion de Soto, & Vafquez en-- 
tr’autres (2)'. Ainfi ceux qui enrichiffent leur fa- 
mille des biens de l’Eglife , ou qui les emploient 
à nourrir des chiens , ne font point obligez, fé- 
lon ces Auteurs, à reftituer; & ils peuvent par 
conféquent obtenir l’abfolution de cette diflîpa- 
tion , & rentrer en grâce avec Dieu en fe con- 
feflant , & en faifant un afte d’attrition qui eft tou- 
jours en leur pouvoir. Il eft aifé de comprendre 
, quels defordres une maxime fi licencieufe peut 
introduire. 

Non feulement Vafquez rend les biens de l’E- 
glife propres aux Eccléfiaftiques ; mais n’ayant 
pas ôfé âier qu’ils ne fufiênt obligez de donner 
• { au 

fi) SeJJ. 2j. dereftrm. c. r. 

(%) Dt Riiiu Eccl, e, I, dffb, X. num, 27. 
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au moins leur fuperflu aux pauvres, il décharge 
de cette obligation ceux qui ne font pas titulaires 
des Bénéhces, & qui ont feulement des penfions. 
„ Je ne vois,dit-il (i), aucun Auteur qui oblige 
„ ceux qui ont des penfions fur des Bénéfices , à 
„ faire des aumônes plus abondantes que les Sé- 
„ culiers; qui, félon le même Vafquez, ne font 
point obligez à donner leur fuperflu, fi ce n^elt 
dans les néceflitez preiflintes & extrêmes , & eq^ 
core avec les exceptions que Montalte a rap-' 
portées* ’ ^ 

Mais quand ce qu’il dit feroit vrai , qu’il n’à 
trouvé aucun Auteur qui oblige ceux qui ont des 
penfions fur les Bénéfices , à faire des aumônes 
plus abondantes que les Séculiers , ce feroit par 
une autre raifoh & par un motif très-éloigné de 
fa prétention. Car puifqu’il eft évident que ces 
penfions font véritablement partie du bien de 
l’Eglife & des Pauvres , il eft naturel que les Au* 
teurs ne les ayent point dillinguéés des autres 
biens Eccléfiafliques. Pourquoi en eflet les en 
diflinguer, puifqu’elles n’ont rien de particulier « 
finon que l’ufage en eft tout nouveau, qu’elles 
font fujettes à beaucoup d’abus , qu’elles ont 
toujours quelque chofe d'odieux & qui refirent 
la fimonie , à moins que l’utilité de l’Eglife .ou 
quelque raifon importante ne les rende nécef; 
faites ? 

De ces principes , les autres Jéfuites qui ont 
un génie merveilleux pour étendre les opinions 
relâchées, qu’ils regardent comme des faveurs 
qu’on ne doit point refiTerrer; de ces principes, 
dis -je-, ils ont tiré diverfes conféquences qui 
deshonorent la dignité & la fainteté du Sacerdo- 
ce & de l’Etat Eccléfialtique. ■ 

Hor- 

(j) De EUtmof, e, 4. dui, ulu nm. iz. 
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Hurtado de Mendoza (i) , cité par Diana (2) i 
enfeigne qu’un Evêque qui dans les nécelÈtez 
ordinaires donne le tiers de fon revenu aux pau- 
vres , & donne une grande partie du reile a fa 
famille , ne pèche point. Suppofons . dit-il , 
„ un Evêque qui ait trente mille livres de rente « 
„ s’il en dihribue dix mille en œuvres pieufes , 
,, il n’y a perfonne qui puiiïe l’accufer d’avaricâ 
y, ou de dureté envers les pauvres , ni fe fcanda- 
„ lifer avec raifon de ce qu’il dépenfe les vingt 

mille qui lui relient pour l’entretien de fa mai. 
tt fon , ou comme il lui plait , pourvu que ce nç 
,, foit point en des ufages profanes , quanti mêm 6 
„ il les répandrait abondamment fur fa famille ; . . 

yj ce quHl peut faire fans aucun fcrupule. 

Sanchez aflure que ce que l’on donne aux Prê- 
tres pour adminidrer lès Sacremens , & pour en- 
tendre les Confellions , doit être regardé comme 
un bien de patrimoine , & que par conféquent 
ils ne font point abfolument obb’gèz d’en donnei 
même le fuperflu aux pauvres. Il prétend que 
cette maxime a lieu à l’égard de ceux mêmes 
qui font obligez par leur emploi à exercer ces 
fonftions fans aucune rétribution. C’eft ce qu’El^ 
cobar renferme dans ce peu de mots. „ Les 
„ Prêtres, demande-t-il {3), font-ils obligez de 
„ faire des aumônes du fuperflu de ce qu’ils re- 
„ çoivent pour les fondions de leur minillère^ 

comme par exemple pour dire la Mefle , prê- 
y, cher, affilier aux Convois, adminidrer les Sa- 
„ cremens , &c. J’aflure, répond-il, que félon 
„ la doétrine de Sanchez ils n’y font point cbii- 

gez. 
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I) gez , quand même leur emploi les obligeroic 
>» d exercer toutes ces fondions gratuitement , 
*» parce qu’on doit regarder ces biens comme 
», des biens de patrimoine Comme fi les Prê- 
tres pouvoient efpérer de leur minittère quelquft 
chofe de temporel qui leur tienne lieu de récom- 
penfe, ou que St. Paul permît aux Minifires de 
l’Evangile de retirer autre chofe de l’Autel, que ce 
qui efi nécelTaire pour leur nourriture & leur en- 
tretien. 

Le même Sanchez autorife l’avarice la plus for- 
dide des Eccléfiaüiques. „ Quand les Kccléûaf- 
„ tiques, dit-il (i), vivent avec une telle épar- 
„ gne qu’ils ne dépenfent pas des revenus de 
„ leurs Bénéfices ce qui, au jugement d’un hora- 
,f me de bien , eft néceflaire pour vivre honnête- 
„ ment dans ' leur état , peuvent-üs difpofer de 
„ cette épargne comme d’un bien de patrimoine; 
„ ou font-ils obligez de le donner aux pauvres 
,', comme un bien fuperflu? 

,} Il y a là-defTus deux opinions. La prémière 
„ qu’ils font obligez de le donner aux pauvres , 
„ parce que les biens de l’Eglife ne font donnez 
„ aux Eccléfiafiiques qu’autant qu’ils leur font; 
„ nécelTaires , & que le reüe doit être difiribué 
„ aux pauvres. Ür dans ce cas le nécelTaire ell' 

devenu fuperflu par l’épargne de cet Eccléfiaf- 
„ tique. ” Donc , &c. C’ell l’opinion de Panor- 
me, cûp, Cum. mnes ttutn. 17. de teft- Sarmient, 
Et^il en apporte plufieurs preuves^ lik de red. part. 
3. c. ç. «. I. 2. 3. 4. 5, 0 * in deftnf, part. i. monito. 
30. & 31. 

„ il. La fécondé opinion tient le contraire. 

„ III. Ma conclufion elt qu’il ell plus proba* 
„ ble que les Eccléfiafiiques peuvent ufer, corn-’ 

» 

(0 Concl . Mor , U 2. ri 2. üuk , 

Tome III P 
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„ me d’un bien de patrimoine, de ce qu’ils ont 
„ épargné fur leur néceflaire. Et la raifon fur 
„ laquelle je me fonde eft , que ce néceflaire eft 
„ accordé aux Eccléfiaftiques à caufe de leur tra- 
„ vail , en forte qu’ils en peuvent difpofer com- 
„ me il leur plaît, lis peuvent donc fans fcru> 
„ pule difpofer comme d’un bien de patrimoine , 
„ de ce qu’ils ont amaffé par leur épargne. C’eft 
,, le feniiment de Navarre, &c. 

Efcobar dit la môme chofe en moins de mots. 

Un Eccléfiaftique , demande- t-il (i), eft-ilobli- 
„ gé de donner aux pauvres comme (uperflu i ce 
„ qu’il a épargné fur ce qui'étoit néceffaire pour 
„ vivre honnêtement félon fon état? Je foutiens 
,, avec Molina qu’il n’y eft pas obligé : parce quff 
„ ces biens font comme des biens de patrimoine, 
„ qui lui font dûs pour fa fubfîftance ’’. Ceft 
ainfi que les Jéfuites, non contens d’introduire 
l'avarice dans le plus faint de tous les miniftères , 
corrompent /encore les vertus mêmes, en cnfei- 
gnant aux Prêtres à vivre frugalement dt pauvre- 
ment, non pour l’amour de Jésus Christ, mal» 
pour enrichir leurs parens. 

. Mais rien n’eft plus indigne' que ce qu’enfei- 
gne encore le même Sanchez Si un Ecclé-^ 

„ fiaftique , dit-il , mérite par fon travail & par 
„ les fervices qu’il rend â l’Êglife*, une plus gran- 
,, de récompenfe que celle qüi' eft néceflaire pour 
„ fon honnête fubflftance ; comme s’il exerce 
„ dans fon Eglife plus de fonftions qui méritent 
„ une récompenfe, qu’il n’eft' obligé' d’en exer- 
„ cer; par exemple, s’il prêche, s'il , confeflTe 
„ &c. il petit prendre fur le fuperflu de fes reve- 

nus une certaine quantité proportionnée i fon 
\ „ trai 

(1) 'Thiol. Mor. traO, f. txam. f. c. 6 . 

(2) CentU Ator, /. 2. c. }S. n. 
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'»» travail , & en difpofer comme d’un bien de pa. 
„ trimoine, parce que félon le droit divin & le 
3, droit naturel , celui qui travaille mérite fa 
M récompenfe (ij. C’eil le fentiment de Navar» 
„ rs, &c. 

On ne peut trouver des termes aCfez forts pour 
dételler une, doétrine 11 abominable, & fl inju» 
rieufe à Jesus-Chkist &à PEglife. 'Je dis donc 
hardiment que quiconque tire des Fonélions Ec- 
cléflafliques au-delà de ce qui efl néceflaire pour 
vivre • honnêtement félon les règles du. Chriflia- 
nifme , non feulement il deshonore fon minillère , 
mais il s’en acquite avec un efprit flmoniaque & 
mercénaire. Car c’cft vendre les fondions de 
fon minillère, & non pas les exercer gratuite- 
ment , que d’en exiger quelque chofe comme ré- 
compenfe. 

Ce- n’efl pas ici le lieu de s’arrêter à combattre 
^ces relâchemens. Je faiqu’ity a un grand nom- 
bre d’Eccléflafliques à qui ces maximes ne dépla!- 
fent pas ; tant l’efprit Eccléfiaflique efl éteint 
dans la plupart de ceux qui' en devroient être 
remplis. Mais enfln tous ceux qui font encore 
un peu touchez de Fhonneur de la fainteté de 
leur minillère , éntreront dans les mêmes fenti- 
mens que moi.- fis gémiront comme moi de l’in- 
’jure qu’on fait à l’Eglife; & méprifant les mur- 
mures de cette multitude aveugle, .ils répéteront 
avec moi ces belles paroles de ' St.'^Âuguflin fur 
l’Epître de St. Paul aux Galates:- „ Malheur aux 
hommes à caufe - de ' leurs péchez. Nous n’a- 
„ vons plus d’horreur que 'popr les. crimes ex- 
,, traordinaires. Car pour ceux qui fe commet- 
tent communément, quoique. Jésus. Christ 
Si ait verfé fon fang pour les expier , & qu’ils 

„ foient 

( 1 ) Or , c , 9 , 6* Lus . t . ir. . 
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,, foient fi grands qu’ils ferment l’entrée du B(> 

„ yaume du Ciel ; nous femmes contraints en les 
„ voyant fouvent commettre , de les tolérer, & 

„ en les tolérant j d’en commettre fouvent nous* 

„ mêmes quelques-uns. 

NOTE III. 

■ExfVication 0P réfutaticn de la doBrine de l'Apole^^ 
gifle des Cajiàfles fur la Simnie de droit divin 
& de droit poftuf. 

I L n’eü pas nécefiâire que j’examine ici ce que 
i’Àpologiüe des Cafuifies dit avec tant d’em- 
portement pour défendre Vafquez. Car il n’y a 
rien qui n’ait été fufiîfamment détruit dans la Let- 
tre précédente.' 11 dilEmule à deHein de l’avoir 
vue , afin de confondre , félon fa coutume , l’état 
véritable de la quefiion , & d’en fubfiituer de 
nouvelles & de frivoles , qui lui donnent lieu d’ac- 
cabler fes adverfaires d’injures. 11 fuppofe » par 
exemple fi), que Montalte oblige les riches de 
fe dépouiller de ce qui efl néceffaire à leur con- 
dition , pour-^foutenir ou rétablir la fortune de 
ceux qui font en danger de décheoir de leur état ; 
quoiqu’on ne.puifle trouver aucun vefiige de cet- . 
te dpinion outrée dans les Lettres de Montaite. 

Mais s’il a mal pris le fens de Montaite, il a 
parfaitement bien pris celui des Jéfuites fur la Si. 
monie ; & il en préfente le venin fans aucun dé- 
guifement ,.car voici comme il parle (a). „ Le 
„ Sécretaire de Port- Royal nous objefte, dit- il, 

„ que s’il faut pour faûe la fîmonie qu’il y ait 
. . - »» we 

(î) P. 5». 

(l) P. 61. Ét, . . * 
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une vraie vente... ainfl que l’enfeignent nos 
„ Auteurs »... il n’y aura plus de fimonie. Car 
„ qui fera aflez malheureux que de vouloir con- 
„ trafter pour une Mefle , pour une Profelïïon , 
„ pour un Bénéfice fous cette formalité de mar- 
,, chandife & de prix? Je répons que tout hom- 
„ me qui feroit aftuellement dans cette difpofî- 
,, tion (Je n’ai garde jamais de vouloir égaler 
„ unechofe fpirituelle à une temporelle, ni de 
„ croire qu’une chofe temporelle puilTe être le 
„ prix d’une fpirituelle) ne commeuroit pas une 
„ fimonie contre le droit divin en donnant quel- 
„ que chofe fpirituelle en reconnoifiTance d’une 
temporelle qu’il aurolt reçue. Je dis plus , que 
„ la difpofition hahiiuelle fuffit, pour empêcher 
„ qu’op ne tombe dans le péché de Simonie. 
,, Que s’il fe trouve quelqu’un qui n’ait jamais 
,) eu cette difpofition habituelle ou aftuelle, & 
), qui donne de l’argent pour une chofe fpirituel- 
,, le , en forte qu’il égale la valeur de l’un à l’au- 
tre , il commettra le péché de Simonie contre 
le droit divin; encore qu’il ne penfe pas for- 
„ mellement, fi la chofe fpirituelle tient lieu de 
„ marchandife, & l’argent tient lieu de prix 
Ainli, félon lui, il n’y a de fimonie que lorfqu’on 
égale l’argent avec la chofe fpirituelle, & qu’on 
regarde l’un comme le prix de l’autre. Et com- 
me cela n’eft prefque jamais venu dans l’efprit de 
perfonne , il s’enfuit que cet Auteur abolit en- 
tièrement la fimonie du droit divin. 

. Cette fimonie du droit divin ,, qui eft propre- 
ment la vraie fimonie , & prefque la feule que 
tous les Decrets des Conciles condamnent, étant 
une fois retranchée , les Cafuilles n’auront pas 
beaucoup de peine à anéantir auffi celle de dro t 
pofitif , qu’il a plû à l’Apologifle de conferver. 

Car prémièîement, fi cet ufage d’offrir de 

1^3 ■ gent 
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gent ’pour obtenir des Bénéfices devient plus com- 
mun dans l’Eglife , il n*en faudra pas davantage 
pour le rendre auffi-tôt permis , félon les maxi- 
mes des Jéfuites , qui veulent , comme nous l’a- 
vons expliqué ailleurs , que les Loix qui ne font 
que de droit pofitif, s’abrogent par le non-ufage. 
C’eft pourquoi , parce qu’il eft très-ordinaire par- 
mi les Prélats de donner des Bénéfices à ceux qui 
leur ont rendu fervice , Un Evêque , fi on en croit 
des Jéfuites , peut fans faupule gratifier de quelque 
Bénéfice le fils d’un Avocat qui l’a jcrvi gratuitement, 
C’ell ce que dit expreifément l’Apologilie , pa- 
ge 63. 

Mais il n’attend pas même qu’un ufage contrai- 
re ait abrogé la Loi ; il trouve le moyen de la 
rendre inutile longtems auparavant , par cette dé- 
cifion qu’on trouve à la page 113. „ L’excom- 
„ munication portée contre ceux qui commettent 

fimonie» n’étant, dit -il, que contre la vraie 
,, fimonie, ceux qui ne font fimoniaques que con« 
„ tre les Loix de l’Eglife , n’encourent point l’ex- 
„ communication , à caufe que la Simonie Ecclé- 
„ fiaftique n’eft pas à proprement parler fimonie. 
Or ce qu’il dit de l’excommunication , on le peut 
dire également des autres peines. Ainfi félon 
cette doélrine de l’Apologifie, ceux qui font feu- 
lement coupables de la fimonie de droit pofitif, 
ne font obligez par aucune Loi , ni à refiituer , ni 
à quiter leurs Bénéfices. Ils peuvent par le moyen 
d’une fimple confeflàon rentrer en grâce avec 
Dieu, & jouir enfuite tranquilement pendant tou- 
te leur vie des revenus de leurs Bénéfices. Et com- 
me il eft prefque impolEble qu’on tombe dans la 
fimonie du droit divin , étant auiO facile qu’il l’etl , 
félon les Jéfuites , de l’éviter par une direélion 
d’intention , il s’enfuit qu’il n’y a perfonne qu’on 
{Tuifiè priver de Ton Bénéfice à caufe de la fimo- 
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Dt« , perfonne qu’on puifle obliger à en reüituer 
les fruits, & que par conféquent tous les Decrets 
des Conciles contre les Simoniaques font inutiles 
& fans aucune force , paifqu’ils ne regardent 
qu’un crime imaginaire & un cas métaphyGque 
qui n’arrive jamais dans la pratique* 

Mais pour donner à ceux qui aiment la pureté 
de la Morale , des armes pour combattre des ma- 
ximes fi pernicieufes, on peut remarquer. 

i. Que tous les Canons des Conciles , les 
Decrets des Papes , & les Décifions des Pères qui 
condamnent la Simonie, font tellement géné- 
raux , qu’il n’y en a point qui exceptent cette 
cfpèce de fimonie où l’on donne de l’argent 
comme motif & non comme prix. Cependant il 
y auroit eu d’autant plus de nécelüté de l’excep. 
ter, que cette fimonie a toujours été infiniment 
plus commune que cette, autre efpèce imaginaire 
de fimonie, qui confiüe à eitimer le bien tem- 
porel en lui-même autant que le bien fpirituel 
confidéré en lui-même. Par quelle autorité les 
Cafuilles ont-i's donc excepté des Canons des 
Conciles, i’efpèce de fimonie qui ell la plus con- 
nue, la plus commune, & prefque la feule qui 
foit en ufage ? Mais nous parlerons avec é- 
tendue dans la fuite de ces exceptions arbi- 
traires, qu’ils ont ajoutées aux commandemens 
de Dieu. 

II. La plupart -des Canons de l’Eglife font 
conçus dans des termes qui ne peuvent pas fouf- 
frir ces fauflès interprétations. Car tantôt ils 
veulent qu’il n’entre aucun motif d’intérêt tem- 
porel dans la dillribution des Dignîtez Ëccléfiafti- 
ques. „ Prenez garde,. dit St. Grégoire à un E- 
,, vêque, qu’il ne fe.glille jamais dans les Ordi- 
„ nations que vous ferez, aucun motif d’intér 
n ïé:, de peur que vous ne vous rendiez coupa- 

F 4 ' »> ùie 
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„ ble de l’héréfie de la Simonie ; ce que je prie 
„ Dieu de ne pas permettre. 

Tantôt ils déclarent en f^énéral , qu’il n’eft pas 
.permis de parvenir aux Dignitez EccléQaüiques 
en donnant de l’argent. Si un Evêque, dit un 
3 , des Canons des Apôtres (i), ou un Prêtre, ou 
„ un Diacre , a obtenu par argent cette dignité , 

„ qu’il foit dépofé. 

Tantôt ils défendent en général de rien offrir ' 
pour aucun Miniftère Eccléfiaflîqae. „ Si on dé- 
„ couvre , dk le VI 11. Concile de Tolède, 

„ que quelqu’un ait offert quelque chofe pour 
„ obtenir la Dignité Sacerdotale, qu’il fâche que 
„ dès ce moment il èfl frappé d’anathême. 

Tantôt ils condamnent toutes les fubtilitez par 
lefquelles on pourroit éluder ce commandement 
de Jesus'Chrjst ; Fous avez repu gratuitement ^ 
donnez gratuitement. C’eft ce qu’on peut voir dans 
la Lettre de Gennade Patriarche de Conftantino- 
ple , qui fait une partie du Droit Canonique de 
l’Eglife d’Orient ; ou plutôt dans le Decret du 
Concile de Conftantinople affemblé par ce Patriar- 
che , qui le rapporte en ces termes. „ Nous avons , 

„ dit il , jugé â propos avec le Saint Concile qui 
5 , fe tient maintenant dans cette nouvelle Rome, 

„ d’abolir cette coutume impie & odieufe qui 
„ s’eft glifTée dans les plus faintes Eglifes.dc d’en 
„ ruiner abfolunient tous les artifices, xous les 
„ prétextes, & toutes les fubtilitez dont on tâ- 
,, che de la couvrir ; afin que perfonne n’étant 
„ élevé aux -Ordres que d’une manière pure & 

„ éloignée de toute convention criminelle, la 
„ grâce du St. Efprit defeende fur ceux qui font 
,, ordonnez , en même tems que la proclamation 

en eft faite par les Evêques , &c. 

IIZ. En- 

. (0 Cati. 30 , 
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' III. Enfin les Souverains Pontifes condamnent 
généralement tous ces détours qui ne changent que 
ies noms 0* non pas les cbofes : comme fi le change- 
ment (tu nom pouvait faire changer i 0* la nature du 
crime y & la peine qui lui efi due. Ce font les paro* 
les d’innocent 111. dont on peut voir la fuite 
dans la Lettre de Montalte. 

11 eft facile maintenant de réfuter par ces 
autoritez ce que dit Efcpbar, que celui qui otv 
tient un Bénéfice en promettant de l’argent 
qu’il n’a point intention de donner, n’efi: point 
fimoniaque. Car puifque la Simonie confifte 
proprement à obtenir par argent un Bénéfice , 
un Ordre, ou quelque autre chofe fpirituelle ; il 
eft évident que celui qui promet de l’argent , 
foit qu’il s’acquite ou' non de fa promefle , ne 
l’obtient pas moins par argent , que celui qui a 
effeftivement donné de l’argent , puifque le Bé- 
néfice n’eft accordé à l’un & 4 l’autre qu'à cau- 
fe de l’argent. 

De plus la Simonie e(l à l’égard des Colla- 
tions des’ Bénéfices , ce que la corruption ou la 
fubornation eü à l’égard des jugemens. Or ce- 
lui qui a promis de i'afgent pour obtenir un 
jugement , n’a pas moins corrompu fon Juge, 
quoiqu’il ne l’ait pas donné , que celui qui l’a 
promis & qui l’a donné. Donc celui qui a pro- 
mis de l’argent pour obtenir un Bénéfice , n’eft 
pas moins fimoniaque , quoiqu’il n’eût pas in- 
tention de le donner , que celui qui l’a promis 
& qui l’a donné. 

Enfin les Conciles ne défendent pas feulement 
de donner de l’argent , ils défendent auflî d’en 
promettre. „Queperfonne , dit le Concile de Melfi 
„ tenu en 1090, ne tâche à l’avenir d’obtenir la 
„ Dignité Epifcopale en faifant des préfens ou des 
„ promefiès, ou en donnant de l’argent, ou en 

F 5 >» rcn- 
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„ rendant à ce defTein, ou prometunt^de rendre 
„ quelque fervice. 

On voit par U avec quelle précaution les Con- 
ciles ont prévenu les diüinâions & tous les vains 
fubterfuges des Caruiiles. 

TREIZIEME LETTRE (i) 

ECRITE 

n AÜX RR. PERES. JESUITES.; 

Qjie la DoBrine de Lejfms fur V Homicide ejt 
la même que celle de FiBoria. Combien il efi 
• facile de pajfer de la fpéculation à la pra^ 
tique. Pourquoi les Jéfuites Je font fer- 
vis de cette vaine diJiinBion , êf combien 
elle ejh inutile pour les jujtifier. 

Du 30. Septembre 1(555. 

•Mes Reverends Peres, 

J E viens de voir votre dernier. Ecrit , oli 
vous continuez vos impoüures jufqu’à 
la vingtième, en déclarant que vousfî- 
jiiiTez par-là cette force d’accufatiou , qui 
faifoit votre prémière partie , pour en ve- 
nir à la fécondé , oîi vous devez prendre 
une nouvelle manière de vous défendre , 
en. montrant qu’il y a bien d’autres Cafuif. 
tes que les vôtres qui font dans le relâche-' 

mcnc- 

ri)sCette liCtue a été xcrue 8c couigée pat Mi. Ni- 

s«lc. 
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Sur l’H o m i c i d e. 91 
ment auffi bien que vous. J e vois donc main- 
tenant , mes Pères , à combien d’impoftu- 
res j’ai à répondre : & puifque la quatrième 
oii nous en fommes demeurez , eft fur le 
fujet de l’Homicide , il fera à propos en y 
répondant, de faersfaire en môme tems à la 
iii 13. 14. IJ. 16. 17. & 18. qui font fur 
,1e même lujet. 

‘ Je Juftifiérai .donc dans cette Lettre la vé- 
rité de mes citations contre les faufletez 
que vous m’impofez Mais parce que vous 
avez ôfé avancer dans vos Ecrits , que les 
fentimens de vos Auteurs fur le Meurtre font 
conformes aux décifions des Papes âf des Loix 
Ecciéfiajliques , vous m’obligerez à détruire 
dans ma Lettre fuivante une propofîtion û 
téméraire & fi injurieufe à l’Eglife. 11 im- 
porte de faire voir qu’elle ell: exempte de 
vos corruptions, afin que les Hérétiques ne 
puiflent pas fe prévaloir de vos égarcmens, 
pour en tirer des conféquences qui la desho- 
norent. Et ainfi en voyant d’une part vos 
pernicieufes maximes , & de l’autre les Ca- 
nons de l’Eglife qui les ont toujours con- 
damnées , on trouvera tout enfemble & ce 
qu’on doit éviter , & ce qu’on doit fui- 
vre. 

Votre quatrième impofture efl: fur une 
maxime touchant le Meurtre, que vous pré- 
tendez que j’ai faufiement attribuée à Lefi 
fius. C’eft celle-ci; Celui qui a reçu unfou- 
fet , peut pourfuivre à P heure même fon enne* 
«ii, -c? même à coups d'/p/e , non pas pour fe 
venger^ mais pour réparer fon honneur. Sur 

quoi 
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quoi vous dites que cecte opinion-ià eft du 
Cafuifte Vidtoria. Et ce n’eft pas encore 
là le fujet de la difpute. Car il n’y a point 
de répugnance à dire, qu’elle foit tout en- 
fcmble de Vidloria & de Leflîus; puifque 
Leffius die lui-même qu’elle eft aufli de m- 
varre , & de votre Père Henriquez , qui 
enfeignent: Qjie celui (mi a reçu un fouflett 
'peut a l'heure meme pourjiiivre Jon homme, 
lui donner autant de coups qu'il jugera nécef* 
faire pour reparer Jon honneur. 11 eft donc 
feulement queftion de favoir, fi Leflius eft 
du fentimenc de ces Auteurs, aufli-bien que 
fon confrère. Et c’eft pourquoi vous a- 
joutez : Que LeJJius ne rapporte cette opinion 
que pour la réfuter', fcP qu'ainjîje lui attribue 
un fentiment qu'il n'allègue que pour le com- 
battre , qui ejl l'action du monde la plus lâche 
6f la plus honteufe à un Ecrivain. Or je fou- 
tiens, mes Pères, qu’il ne la rapporte que » 
pour la fuivre. C’eft une queftion de fait, 
qu’il fera bien facile de décider. Voyons 
donc comment vous prouvez ce que vous 
dites , & vous verrez enfuite comment je 
prouve ce que }e dis. 

Pour montrer que Lelîîus n’eft pas de ce 
fentiment , vous dites qu’il en condamne 
la pratique. Et pour prouver cela, vous rap- 
portez un de fes paflages Liv. 2. c, 9. n 82, 
OLi il dit ces mots ; J'en condamne la prati-- 
que. Je demeure d’accord, que ft on cher- 
che ces paroles dans Leflius au nombre 82. 
oü vous les citez, on les y trouvera. Mais 
que dira-t-on, mes Pères, quand on verra 

en 
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en même tems qu’il traite en cet endroit 
d’une queftion toute différente de celle dont 
nous parlons; & que l’opinion, dont il dit 
en ce lieudà qu’il en condamne la pratique, 
n’^eft en aucune forte celle dont il s’agit ici, 
mais une autre toute féparée ? Cependant 
il ne faut pour en être éclairci, qu’ouvrir le 
Livre même oîi vous renvoyez. Car on y 
trouvera toute la fuite de Ibn difcours en 
cette manière. 

11 traite la queftion , Ji on peut tuer 
pour un foufletau n. 79 & il la finit au nom- 
bre 80. fans qu’il y ait en tout cela un feul 
mot de condamnation. Cette queftion é- 
tant terminée, il en commence une nou- 
velle en l’article Si-/amir Jîonpeutpour des 
médifances &c. Et c’eft fur celle-là qu’il dit au 
n. 82. ces paroles que vous avez citées : 
J'en condamne la pratique, 

N’eft-cedonc pàs une chofe honteule , 
mes Pères , que vous ôfiez produire ces 
paroles, pour faire croire que Lelfius con- 
damne l’opinion , qu’on peut tuer pour un 
fouflet ? Et que n’ayant rapporté en tout 
que cette feule preuve , vous triomphiez 
là-deffus en difant comme vous faites: 
Plujteurs perfonnes d' honneur dans Paris ont 
déjà reconnu cette infigne faujjeté par la lec- 
ture de LeJJius , ont appris par-là quelle 
créance on doit avoir d ce calomniateur ? Quoi , 
mes Pères? Eft-ce ainfî que vous abufez 
de la créance que ces perfonnes d’honneur 
ont en vous ? Pour leur faire entendre 
que Leffius n’eft pas d’un fentiment , vous 

leur 
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leur ouvrez Ton Livre en un endroit oîi 
il en condamne un autre. Et comme ces 
perfonnes n’entrent pas en défiance de vo- 
tre bonne foi , & ne penlént pas à exa- 
miner s’il s’agit en ce lieu -là de la quef» 
tion contefiée , vous trompez ainfi leur 
crédulité. Je m*afiure , mes Pères , que 
pour vous garantir d’un fi honteux raen- 
fonge, vous avez eu recours à votre doc- 
trine des Equivoques , de que lifant ce paf- 
fage tout haut, vous difiez tout bas j qu’il 
s’y agiflToit d’une autre matière. Mais je, 
ne fai fi cette railbn , qui fuffit bien pour 
fatisfaire votre confcience , fuffira pour 
fatisfaire la jufie plainte que vous feront 
ces gens d’honneur, quand ils- verront que 
vous les avez jouez de cette -forte. 
Empêchez -les donc bien; mes Pères, 
de voir mes Lettres , puifque c’eft le feul 
moyen qui vous refte pour conferver en- 
core quelque tems votre crédit. Je n’en 
ufe pas ainfi des vôtres : j’en envoie, à 
tous mes amis : je fouhaite que tout le 
monde les voi«. Et je crois que nous a- 
vons tous raifon. Car enfin , après avoir 
publié cette quatrième impollure avec tant 
d’éclat , vous voilà décriez fi on vient à 
favoir que vous y avez fiippofé un palTa- 
ge pour un autre. On jugera facilement, 
que fi vous eufiîez trouvé ce que vous 
demandiez au lieu même oîi Leflius traite 
cette matière , vous ne l’eufllez pas été 
chercher ailleurs ; & que vous n’y avez 
eu recours , que parce que. vous n’y vo- 
yiez rien oui fût favorable à votre def- 

fein. 
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fein. Vous vouliez faire trouver dans Lel- 
fius, ce que vous dites dans votre impoflu- 
re pag. 10. ligne 12. Qu'il n'accorde pas que 
cette opinion Joit probable dans la Jpéculation : 
& Leilîus dit expreflément en la concluü- 
on n. 80. Cette opinion qu'on peut tuer pour 
un fouflet reçu , ejt probable dans la Jpécu- 
lation. N’eft ce pas-là mot à mot le con- 
traire de votre difcours ? Et qui peut aflez 
admirer avec quelle hardiefle vous produi- 
rez en propres termes le contraire d’une 
vérité de fait: de forte qu’au lieu que vous 
concluyez de votre palTage fuppofé, que 
Leffius n’étoit pas de ce fentiment , il fe 
conclut fort bien de Ton véritable palTage’, 
qu’il eft' de ce même fentiment. 

Vous vouliez encore faire dire à LeC- 
fius , qu'il en condamne la pratiqua. Et com* 
me je l’ai déjà dit , il ne fe trouve pas une 
feule parole de condamnation en ce lieu- 
là , mais il parle ainü : Il Jemhle qu'on n'en 
doit pas FACILEMENT permettre la pratique : 
Jn praxi nonvidetur facile permittenda; 
Eft-ce-là, mes Pères, le langage d’un hom- 
me qui condamne nue maxime? Diriez- vous 
qu’il ne faut pas permettre facilement dans 
la pratique les adultères ou les inceftes ? 
Ne doit-on pas conclure au-contraire, que 
püifque Lellîus ne dit autre chofe , linon 
que la pratique n’en doit pas être facile- 
ment permife , fon fentiment eft que cette 
pratique peut être quelquefois permife , 
quoique rarement? Et comme s’il eût vou- 
lu apprendre à tout le monde quand on la' 
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doit permettre, & ôter aux perfonnes of- 
fenfées les fcrupules qui les pourroient 
troubler mal à propos, ne fachant en quel- 
les occafions il leur eft permis de tuer dans 
la pratique, il a eu foin de leur marquer cc, 
qu’ils doivent éviter pour pratiquer cette 
doôlrine en confcience. Ecoutez-le , mes 
Pères. Il femble, dit-il , qu'on ne doit pas 
le permettre facilement , A cause du danger 
qu'il y a qu’on agijfe en cela par haine ^oupar 
vengeance y ou avec excès y ou que cela ne eau- 
fât trop de meurtres. De forte qu’il eft clair 
que ce meurtre reftera tout- à-fait permis 
dans la pratique félon Leflius , fi on évite 
ces inconvéniens , c’eft à-dire fi l’on peut 
agir fans haine, fans vengeance, & dans des 
circonftances qui n’attirent pas beaucoup 
de meurtres. Èn voulez-vous un exemple, 
mes Pères ? En voici un aflèz nouveau. 
C’eft celui du fouflet de Compiègne. Car 
vous avouérez que celui qui l’a reçu, a té- 
moigné par la manière dont il s’eft con- 
duit , qu’il étoit allez maître des mouve- 
mens de haine <Sc de vengeance. 11 ne lui 
reftoit donc qu’à éviter un trop grand nom- 
bre de meurtres ; & vous favez , mes Pè- 
res , qu’il eft fi rare que des Jéfuites don- 
nent des foullets aux Officiers de la Maifon 
du Roi, qu’il n’y avoit pas à craindre qu’un 
meurtre en cette occafion en eût tiré beau- 
coup d’autres , en conféquence. Et ainfi 
vous ne fauriez nier que ce Jéfuite ne fût 
tuable en fureté de confcience quel’of* 
fenfé ne pût en cette rencontre pratiquer 
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envers lui la dodlrine de Leflîus. Et peut- 
être, mes Pères , qu’il l’eût fait , s’il eût 
été inftruit dans votre Ecole , & s’il eût ap- 
pris d’Efeobar , qu'un homme qui a reçu un 
Joüflet^ejl réputé fans honneur jufqu'à ce qu'il 
ait tué celui qui le lui a donné. Mais vous 
avez fujet de croire que les inftruftionsforc 
contraires qu’il a reçues d’un Curé que vous 
n’aimez pas trop, n’ont pas peu contribué 
en cette occafion à fauver la vie à un Jé- 
fuite. 

Ne nous parlez donc plus de ces incon* 
véniens qu’on peut éviter en tant de ren- 
contres , & hors lefquels le meurtre eft per- 
mis félon Leflius dans la pratique même. 
C’eft ce qu’ont bien reconnu vos Auteurs, 
citez par Efeobar dans la Pratique de l'Ho- 
micide félon votre Société. EJl4l permis , dit- 
il , de tuer celui qui a donné un fouflet ? Lef 
fins dit que cela ejt permis dans U fpéculation , 
mais qu'on ne le doit pas confeiller dans la pra- 
tique , non confulendum in praxi , à caufe 
du danger de la haine ou des meurtres nuijt- 
hles à l'Etat qui en pourroient arriver. Mais 
.'les autres ont juge’ , qu’en EVITANT 

CES INCONVENIENS CELA EST PERMIS ET 
SUR DANS LA PRATIQUE .* In praxi probable 
lem tutam judicarunt Henriquez , &c. 
Voilà comment les opinions s’élèvent peu- 
à peu jufqu’au comble de la-^robabilité. 
Car vous y avez porté celle- ci , en la per- 
mettant enfin fans aucune diftinétion de 
fpéculation ni de pratique en ces termes: 
Il efl permis lorfqu'on a reçu un fouMet de don- 
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ntT incontinent un coup d’épée , non pas pour 
fe venger , mais pour conjérverjon honneur. 
C’eft ce qu’ont enfeigné vos Pères à Caen 
en 16^4. dans leurs Ecrits publics, que Tü- 
niverlué produifît au Parlement, lorfqu’el- 
le y préfenta la 3. requête contre votre doc- 
trine de l’Homicide, comme il fe voit en 
la p. 33p. du Livre qu’elle en fît alors impri- 
mer. 

Remarquez donc , mes Pères , que vos 
propres Auteurs ruinent d’eux-mêmes cette 
vaine diftinêlion de fpéculation & de prati- 
que , que rUniverfité avoit traité de ridicule, 
& dont l’invention eft un fecrct de votre 
politique, qu’il eft bon de faire entendre. 
Car outre que l’intelligence en eft nécef- 
faire pour les 15. 16. 17. & 18. impoftures, 
il eft toujours à propos de découvrir peu-à- 
peu les principes de cette politique myfté- 
rieufe. 

Quand vous avez entrepris de décider 
les cas de confcience d’une manière favo- 
rable Ôc accommodante , vous en avez 
trouvé oîi la Religion feule étoit intéreCTée, 
comme les queftions de la contrition , de 
la pénitence, de l’amour de Dieu , & tou- 
tes celles qui ne touchent que l’intérieur 
des confciences. Mais vous en avez trou- 
vé d’autres , oh PEtat a intérêt auffi bien 
que la Religion , comme font celles de Tu- 
fure, des banqueroutes, de l’homicide, & 
autres femblables. Et c’eft une chofe bien 
fenfible à ceux qui ont un véritable amour 
pouf PEglife , de voir qu’en une infinité 

d’oc- 
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tfoccaGons oîi vous n’avez eu que la Reli- 
gion à combattre , vous en avez renverfé 
les loix fans réferve , fans diftinftion , & 
fans crainte, comme il fe voit dans vos o- 
pinions fi hardies contre la pénitence & 
l’amour de Dieu ; parce que vous faviez 
que ce n’eft pas ici le lieu oîi Dieu exerce 
vifiblement fa juftice. Mais dans celles oti 
l’Etat eft intéreifé auffi-bien que la Religion, 
l’appréhenfion que vous avez eue de lajuf^ 
tice des hommes, vous a fait partager vos 
décifions, & former deux qudlions fur ces 
matières : l’une que vous appeliez de fpé* 
culation , dans laquelle , en confidérant ces 
crimes en eux-mêmes,- fans regarder à l’in- 
térêt de l’Etat, mais feulement à la loi de 
Dieu qui les défend , vous les avez permis 
fans héfiter, en renverfant ainli la loi de 
Dieu qui les condamne : l’autre que vous 
appeliez de pratique^ dans laquelle en con- 
fidérant le dommage que l’État en rece* 
vroit , & la préfence des Magiftrats qui 
maintiennent la fureté publique , vous n’ap- 
prouvez pas toujours dans la pratique ces 
meurtres & ces crimes que vous trouvez 
permis dans la fpéculation , afin de vous 
mettre par-là à couvert du côté des Juges, 
C’efl ainfi , par exemple , que fur cette 
queftion, s’il eft permis de tuer pour des 
médifances,vos Auteurs, Filiutius tr. 29. cap. 
3. num. 52. Réginaldus 1 . 21. cap. 5. nura. Ô3. 
'& les autres répondent : Cela eji permis dans 
la fpéculation J Ex probabili opinione licet; 
mais je n'en approuve pas la pratique , à cm- 
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Je du grand nombre de meurtres qui en arrive» 
roient , feraient tort à l'Etat fi on tuoit tous 
les médifans ; ^ qu'aujji on ferait puni enjuf- 
tice en tuant pour ce fujet. Voilà de quelle 
force vos opinions commencent à paroftre 
fous cette diftinftion, par le moyen de la- 
quelle vous ne ruinez que la Religion, fans 
blefler encore fenfiblement l’Etat Par -là 
vous croyez être en aflTurance. Car vous- 
vous imaginez que le crédit que vous avez 
dans l’Eglife , empêchera qu’on ne punifle 
vos attentats contre la vérité ; & que les 
précautions que vous apportez pour ne met- 
tre pas facilement ces permiffions en prati- 
que , vous metiront à couvert de la part 
des Magiftrats , qui n’étant pas juges des 
cas de confcience , n’ont proprement in- 
térêt qu’à la pratique extérieure. Ainfi une 
opinion qui feroit œndamnée fous le nom 
de pratique , fe pro4^uit en fureté fous le nom 
de fpéculation. Mais cette bafe étant af- 
fermie , il n’eft pas difficile d*y élever le 
reftede vos maximes. Il y avoit une diftan- 
ce infinie entre la défenfe que Dieu a faite 
de tuer , & la permiffion fpéculative que 
vos Auteurs en ont donnée. Mais la dis- 
tance eft bien petite de cette permiffion à 
la pratique. Il ne refte feulement qu’à 
montrer que ce qui eft permis dans Ja fpé- 
culation , Teft bien auffi dans la pratique. 
On ne manquera pas de raifons pour cela. 
Vous en avez bien trouvé en des cas plus 
difficiles. Voulez- vous voir, mes Pères , 
par oh l’on y arrive ? Suivez ce raifonne- 
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ment d’Efcobar, qui l’a décidé nettement 
dans le prémier des fix tomes de fa grande 
Théologie Morale, dont je vous ai parlé, 
oîi il eft tout autrement éclairé que dans ce 
Recueil qu’il avoit fait de vos 24. Vieillards : 
car au lieu qu’il avoit penfé en ce tems«là, 
qu’il pouvoir y avoir des opinions proba-, 
blés dans la fpéculacion qui ne fulTent pas 
fures dans la pratique , il a connu le con- 
traire depuis , & l’a fort bien établi dans 
ce dernier Ouvrage : tant la doftrine de la 
Probabilité en, général reçoit d’accroide- 
ment par le tems , aufli-bien que chaque 
opinion probable en particulier. Ecoutez- 
le donc in præloq. n. 15. Je ne vois pas , 
dit-il, comment il fe pourroit faire que ce qui 
paroît permis dans la fpéculation , ne le fût ' 
pas dans la pratique ; puifque ce qu'on peut 
faire dans la pratique , dépend de ce qu'on 
trouve permis dans ta fpéculation ; 6f que ces 
ebofes ne diffèrent l'une de l’autre , que com» 
me l'effet de la caufe. Car la fpéculation ejl 
ce qui détermine d l’aQion. D’oh il s’en- 
suit qu’on peut en SURETE’' de CON- 
SCIENCE SUIVRE DANS LA PRATIQUE LES 
OPINIONS PROBABLES DANS LA SPECULA- 
TION , même avec plus de fureté que ceU 
les qu'on n'a pas Jî bien examinées fpéculaîù 
vement. 

En vérité , mes Pères , votre Efeobar 
raifonne affez bien quelquefois. Et en effet 
il y a tant de liaifon entre la fpéculation & 
la pratique , que quand l’une a pris racine, 
vous ne faites plus difficulté de permettre 

.G 3 l’autre 


Digilized by Googic 


toi XIII. LETr. Progrez des 

l’autre fans déguifement, C’eft ce qu’on a 
vu dans la permiflion de tuer pour un fou- 
flet , qui de la fimple fpéculation a été 
portée hardiment par Lefllus à une prati- 
que qu'on ne doit pas facilement accorder y & 
de-là par Efcobar à une pratique facile \ d’oîi 
vos Pères de Caen l’ont conduite à une 
permiflion pleine, fans diftinèlion de théo- 
rie & de pratique , comme vous l’avez dé- 
jà vu. 

C’eft ainfi que vous faites croître peu-à- 
peu vos opinions. Si elles paroiflbient tout 
d’un coup dans leur dernier excès , elles 
cauferoient de l’horreur ; mais ce progrès 
lent & infenfible y accoutume doucement 
les hommes , & en ôte le fcandale. Et par 
ce moyen la permiflion de tuer fi odieufeà 
l’Eiat èc à l’Églife , s’introduit prémière- 
mént dans l’Eglife , & enfuite de l’Eglife 
dans l’Etat. 

On a vu un femblable fuccès de l’opinion 
de tuer pour des médifances. Car elle eft 
aujourd’hui arrivée à une permiflion pareil- 
le fans aucune diftindtion. Je ne m’arrête- 
rois pas à vous en rapporter les paflages de 
vos Pères , fi cela n’étoit néceflTaire pour 
confondre l’afliirance que vous avez eue 
de dire deux fois dans votre 15. impofture 
p. 26. & 30 , Qu'il n'y a pas un Jéfuite qui 
permette de tuer pour des médifances. Quand 
vous dites cela, mes Pères , vous devriez 
empêcher que je ne le vifle; puifqu’il m’eft 
fi facile d’y répondre. Car outre que vos 
Pères Réginaldus, Filiutius, &c. l’ont per- 
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mis dans Ja fpéculation , comme je l’ai 
déjà die, & que de là le principe d’Elcobar 
' nous mène furemenc à la pratique; j’ai à 
vous dire de plus, que vous avez plulieurs 
Auteurs qui l’ont permis en mots propres, 
& entr’autres le P. Hereau dans Tes Leçons 
Publiques , enfuite *defquelles le Roi le fit 
mettre en arrêt en votre raaifon , pour 
avoir enfeigné outre plufieurs erreurs : 
Que quand celui qui nous décrie devant des 
gens d' honneur continue après V avoir averti 
de cejferf il nous ejt permis de le tuer; non 
pas véritablement en public de peur de Jean- 
date i mais en cachette^ sed clam. 

Je vous ai déjà parlé du P. Lami , & 
vous n’ignorez pas que fa doélrine fur ce 
fujet a été cenfurée en 1649, par TUni- 
verüté de Louvain. Et néanmoins il n’y 
a pas encore deux mois que votre Père 
des Bois a foutenu à Rouen cette doélri- 
ne cenfurée du P. Lami , & a enfeigné : 
Qu'il efl permis à un Religieux de défendre 
l'honneur qu'il a acquis par fa vertu , me- 
me EN TUANT celui qui attaque fa répu- 
tation y etiam cum morte invaso- 
RIS. Ce qui a caufé un tel fcandale en 
cette ville-là, que tous les Curez fe font 
unis pour lui faire impofer filence , & 
l’obliger à retraéler fa dodlrine par les 
Voies Canoniques. L’affaire en eft à l’Of- 
ficialité. 

Que voulez -vous donc dire , mes Pè- 
res Y Comment entreprenez- vous de fou- 
tenir après cela, qu'aucun Jéfuite n'ejl d'a- 
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vis qu'on puijfe tuer pour des médifances ? 
Et falloit il autre chofe pour vous en con- 
vaincre, que les opinions mômes de vos 
Pères que vous rapportez , puifqu’ils ne 
défendent pas fpéculativemenc de tuer ; 
mais feulement dans la pratique , d caufe 
du mal qui en arri’ceroit à l'Etat. Car je 
vous demande fur cela , mes Pères , s’il 
s’agit dans nos difputcs d’autre chofe, fi- 
non d’examiner fi vous avez renverfé la 
loi de Dieu qui défend l’homicide. Il 
n’eft pas queftion de favoir (i vous avez 
bleffé l’Etat , mais la Religion. A quoi 
fert-il donc dans ce genre de difpute de 
montrer que vous avez épargné l’Etat , 
quand vous faites voir en même tems que 
vous avez détruit la Religion , en difant 
comme vous faites p. 28. 1 . q. Que le 
fens de Réginaldus fur la quejiion de tuer 
pour des médifances , ejl qu'un particulier a 
droit d'ufer de cette forte de défenfe , la con- 
Jidérant Jîinplement en elle •même? Je n’en 
veux pas davantage que cet aveu pour 
vous confondre. Un particulier 
a droit d'ufer de cette défenfe ^ c’eft-à-dire , 
de tuer pour des médifances , en conjîdé- 
Tant la ebofe en elle •même. Et par confé- 
quent , mes Pères , la loi de Dieu qui 
défend de tuer, eft ruïnée par cette déci- 
lîon. 

Et il ne ferc de rien de dire enfuite, 
comme vous faites , que cela ejl illégitime 
^ criminel , même félon la loi de DieUf à 
raifon des meurtres ^ des defordres qui en 
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arriveraient dans l'Etat , parce qu'on eji 0-, 
bligé félon Dieu d'avoir égard au bien de 
l'Etat. Ceft fortir de la queftion. Car , 
mes Pères, il y a deux loix à obferver: 

, l’une qui défend de tuer , l’autre qui dé- 
fend de nuire à l’Etat. Réginaldus n’a ' 
pas peut-être violé la loi qui défend de 
nuire à l’Etat , mais il a violé certaine- 
ment celle qui défend de tuer. Or il ne 
s’agit ici que de celle-là feule. Outre que 
vos autres Pères qui ont permis ces meur- 
tres dans la pratique, ont ruiné l’une auflî- 
bien que l’autre. Mais allons plus avant , mes 
Pères, i^ous voyons bien que vous dé- 
fendez quelquefois de nuire à l’Etat , & 
vous dites que votre deflein en cela eft 
d’obferver la loi de Dieu qui oblige à le 
maintenir. Cela peut être véritable, quoi- 
qu’il ne foit pas certain ; puifque vous 

Î )Ourriez faire la même choie par la feu- 
e crainte des Juges. Examinons donc, je 
vous prie, de quel principe part ce mou- 
vement. 

N’eft-il pas vrai, mes Pères, que fi vous 
regardiez véritablement Dieu , & que 
l’obfervation de fa loi fût le prémier & 
principal objet de votre penfée , ce ref- 
peél règneroit uniformément dans toutes 
vos décifîons importantes, & vous enga- 
geroit à prendre dans toutes ces occafions 
l’intérêt de la Religion. Mais fi l’on voit 
au-contraire que vous violez en tant de 
rencontres les ordres les plus faints que Dieu 
aie impofez aux hommes, quand il n’y a 
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que fa loi à combattre ; & que dans les 
occaCons mêmes dont il s’agit, vous ané- 
antiflez la loi de Dieu , qui défend ces 
aftions comme criminelles en elles-mêmes, 
& ne témoignez craindre de les approuver 
dans la pratique que par la crainte des Ju- 
ges, ne nous donnez-vous pas fujet de ju- 
ger que ce n’cft point Dieu que vous con- 
fidérez dans cette crainte ; & que fi en ap: 
parence vous maintenez fa loi en ce qui 
regarde l’obligation de ne pas nuire à l’fi^ 
tat, ce n’eft pas pour la loi-même, mais 
pour arriver à vos fins , comme ont tou- 
jours fait les moins religieux Poliiiques? 

Quoi, mes Pères, vous nous direz qu’en 
ne regardant que la loi de Dieu qui dé- 
fend l’homicide , on a droit de tuer pour 
des médifances? Et après avoir ainfi violé 
la loi éternelle de Dieu, vous croirez lever 
le fcandale que vous avez caufé , & nous 
perfuader de votre refpeél envers lui , en 
ajoutant que vous en défendez la pratique 
pour des confidérations d’Etat , & par la 
crainte des Juges V N’eft-ce pas au-contraire 
exciter un fcandale nouveau, non pas par 
le refpefl: que vous témoignez en cela pour 
les Juges , car ce n’eft pas cela que je vous 
reproche, & vous- vous jouez ridiculement 
là-deflus p. 29. Je ne vous reproche pas 
de craindre les Juges , mais de ne craindre 
que les Juges. C’eft cela que je blâme ; 
parce que c’eft faire Dieu moins ennemi 
des crimes , que les Hommes. Si vous di- 
Cez qu’on peut tuer un médifant félon .les 
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Hommes , mais non pas félon Dieu , cela 
feroit moins infupportable : mais quand 
vous prétendez que ce qui eft trop crimi* 
nel pour être fouffert par les Hommes, foie 
innocent & jufte aux yeux de Dieu qui 
eft la juftice même; que faites-vous autre 
chofe, finon montrer à tout le monde que 
par cet horrible renverfement, fi contraire à 
l’efprit des Saints , vous êtes hardis contre 
Dieu , & timides envers les Hommes ? Si 
vous aviez voulu condamner fincèremenc 
ces homicides , vous auriez lailTé fubfifter 
l’ordre de Dieu qui les défend : & fi vous 
aviez ôfé permettre d’abord ces homici- 
des , vous les auriez permis ouvertement 
malgré les loix de Dieu & des Hommes, 
Mais comme vous avez voulu les permet- 
tre infenfiblement , & furprendre les Ma- 
giftrats qui veillent à la fureté publique, 
vous avez agi finement en féparant vos 
maximes , & propofant d’un côté qu'il ejl 
permis dans la fpéculaîion de tuer pour des mé^ 
àifances (car on vous laifle examiner les 
chofes dans la fpéculation } & produifant 
d’un autre côté cette maxime détachée. 
Que ce qui ejî permis dans la fpéculation , l'ejl 
bien aujfi dans la pratique. Car quel 
intérêt l’Etat femble- 1- il avoir dans cette 
propofition générale & mètaphyfique ? Et 
ainfi ces deux principes peu fufpeéts étant 
reçus féparément , la vigilance des Magif- 
trats eft trompée ; puifqu’il ne faut plus 
que raflembler ces maximes , pour en tirer 
cette conclufion oü vous tendez , qu’on peut 
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donc tuer dans la pratique pour de ûmples 
médifances. 

Car c’eft encore ici, mes Pères , une des 
plus fubciles adreH'es de votre politique, de 
leparer dans vos Ecrits les maximes que 
vous aflemblez dans vos Avis. C’eft ainü que 
•vous avez établi à part votre doétrine de la 
Probabilité, que j’ai fouvent expliquée. Ec 
ce principe général étant affermi , vous 
avancez leparément des chofesr qui pou» 
vant être innocentes d’elles • mômes , de- 
viennent horribles étant jointes à ce per- 
nicieux principe, j’en donnerai pour exem- 
ple ce que vous avez dit pag. 1 1 . dans vos 
Impoftures, & à quoi il faut que je répon- 
de : Que plujîeurs Théologiens célèbres font d*a^ 
vis qu’on peut tuer pour un fouflet reçu. 11 
cft certain , mes Peres , que C une perfon- I 
ne qui ne tient point la Probabilité avoit 
dit cela , il n’y auroit rien' à reprendre ; i 
puifqu’on ne feroit alors qu’un fimple récit 
qui n’auroit aucune conféquence. Mais i 
vous, mes Pères , & tous ceux qui tenez 
cette dangereufe doûrine , que tout ce qu’ap- I 

prouvent des Auteurs célèbres , eji probable | 

6f Jûr en confdence , quand vous ajoutez à ! 
cela que plujieurs Auteurs célèbres font d'a- 
vis qu'on peut tuer pour un fouflet ^ qu’eft ce 
faire autre chofe , finon de mettre à tous 
les Chrétiens le poignard à la main pour 
tuer ceux qui les auront offenfez , en leur 
déclarant qu'ils le peuvent faire en fureté 
de confcience, parce qu’ils fuivront en ce- 
la l’avis de tant d’Auteurs graves ? 

Quel 

i 

I 
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Quel horrible langage, qui en difantque 
des Auteurs tiennent une opinion damnable, 
eften même tems une décifion en faveur de 
cette opinion damnable, & qui autorife en 
confcience tout ce qu’il ne fait que 1 appor- 
ter! On l’entend , mes Pères , ce langage de 
votre Ecole. Et c’eft une chofe étonnante 
que vous ayez le front de le parler fi haut, 
puifqu’il marque votre fentiment fi à dé- 
couvert , & vous convainc de tenir pour 
fure en confcience cette opinion , qu'on 
peut tuer pour un fouflety aufll-tôt que vous 
nous avez dit que plulieurs Auteurs célèbres 
la foutiepnent. 

Vous ne pouvez vous en défendre, mes 
Pères , non plus que vous prévaloir des paf* 
fages de Vaîquez & de Suarez que vous 
m’oppofez , oîi ils condamnent ces meur- 
tres que leurs confrères approuvent. Ces 
témoignages féparez du relie de votre doc- 
trine , pourroient éblouir ceux qui ne l’en- 
tendent pas aflez. Mais il faut joindre en- 
femble vos principes & vos maximes. Vous 
dites donc ici que Vafquez ne foulFre point 
les meurtres. Mais que dites-vous d’un au- 
tre côté, mes Pères? (^e la probabilité d'un 
fentiment n' empêche pas la probabilité du fen^’ 
timent contraire. Et en un autre lieu , Qu'H 
eji permis de fuivre l'opinion la moins proba- 
ble. c? la moins Jure , en quitant l'opinion la 
plus probable la plus fure. Que s’enfuit-il 
de tout cela enfemble, linon que nous avons 
une entière liberté de confcience , pour 
Cuivre celui qui nous plaira de tous ces avis 

oppofez? 
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oppofez? Que devient donc , mes Pères , 
le fruit que vous efpériez de toutes ces 
citations ? Il difparoît , puifqu’il ne faut 
pour votre condamnation que raffembler 
ces maximes, que vous féparez pour votre 
juftification. Pourquoi produifez- vous donc 
ces paffages de vos Auteurs que je n’ai point 
citez , pour excufer ceux que j’ai citez , 
puifqu’ils n’ont rien de commun ? Quel 
droit cela vous donne-tdl de m’appeiler t;»* 
pojieur? Ai-je dit que tous vos Pères font 
dans un même dérèglement? Et n’ai-je pas 
fait voir au -contraire, que votre principal 
intérêt eft d’en avoir de tous avis, pour fer* 
vir à tous vos befoins ? A ceux qui vou- 
dront tuer , on préfentera Leflius; à ceux 
qui ne voudront pas tuer, on produira Vat 
quez, afin que perfonne ne forte mal con- 
tent , & fans avoir pour foi un Auteur gra- 
ve. Leflius parlera en Payen de l’homici^ 
de, & peut-être en Chrétien de l’aumône: 
Vafcmez parlera en Payen de l’aumône , & 
en Chrétien de l’homicide. Mais par le 
moyen de la Probabilité que Vafquez & 
Leflius tiennent , & qui rend toutes vos 
opinions communes , ils fe prêteront leurs 
fentimens les uns aux autres , & feront o- 
bligez d’abfoudre ceux qui auront agi félon 
les opinions que chacun d’eux condamne. 
C’eft donc cette variété qui vous confond 
davantage. L’uniformité feroit plus fup- 
portable : & il n’y a rien de plus contraire 
aux ordres exprès de St. Ignace de de vos 
prémiers Généraux , que ce mélange con- 
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fus de toutes fortes d’opinions. Je vous en 
parlerai peut-être quelque jour, mes Pères; 
& on fera furpris de voir combien vous êtes 
déchus du prémier efprit de votre Inftitut; 
& que vos propres Généraux (ij ont pré- 
vu que le dérèglement de votre doêtrine 
dans la Morale, pourroic être funeûe non 
feulement à votre Société, mais encore à 
l’Eglife univerfelle. 

Je vous dirai cependant que vous ne pou- 
vez tirer aucun avantage de l’opinion de 

Vaf- 

(l) f^os propres Généraux], Ce fait , qui eft très fîngu- 
lier, fait beaucoup d'honneur au Père Vitélefchî Géné> 
xal des Jèfuites , mais n*eii fait guères aux Théologiens 
de fa Compagnie. Le voici donc. Cet illuftre Jéfuite 
ccrivit le 4. Janvier 1617. une Lettre Circulaire à toute 
fa Compagnie, pour les avertir que les opinions trop 
libres de quelques-uns de fa Société , fur-tout en ce 

S oi concerne les moeuts , non feulement pouiroient la 
étruire , mais encore caufer de très-grands domoàages 
à toute TEglife en général. Il en veutfui-tout aux opi> 
nions probables , Se il exhorte les Théologiens qui iiri 
font fournis, de fuivre les fentimens qui ibnt les plus 
févètes, ceux qui font appuyez fur l’autorité des Au.- 
teurs graves Se de plus grande réputation; celles enfin 
qui font plus conformes aux bonnes mœurs , qui peu- 
vent profiter aox âmes Se nourrir la piété, Scc. Les Jé- 
fuites n'ont guères profité de ces fages avis. Quoiqu'il 
en foit , voici les paroles mêmes du Général Vitélefchî. 
Nonnullorum ex Societate Senter.tiet (in rthtts prafertim ad 
mores foeS antibus ^ plus tiimià libéra) non nsodd periculum eft 
■ne ip/am tvtrtant , fei ne etiam Ecclejia Des. uràverfa ittfig' 
nia afftrant detrimenta ; Omni statue ftudio perficient , ut 
qui docent firihuntve minimè bac regulâ Çy fententiâ in de- 
ieéiu fententiarum utaraur .* Tueii quis poteft; probabilis 
eft; autoce non caret. Ver Am ad eas fentenùas accédant 
qua tutiorts , qua graviorum majorisque nominis DoQorum 
Jhjfragiis funt frequenicta , qua bonis tuoribus condsuunt ma- 
gis , qua denique pietatem alere &" prodejfe queant , non va/" 
tare^ non perdtru Vitélefchi Epiftolâ 4. JaBUai, 1617, 
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Vafquez. Ce feroit une chofe étrange, fi 
entre tant de Jéfuites qui ont écrit , il n’y 
en avoit pas un ou deux qui eûlTent dit ce 
que tous les Chrétiens confeflent. Il n’y 
a point de gloire à foutenir qu’on ne peut 
pas tuer pour un fouflet, félon l’Evangile; 
mais il y a une horrible honte à le nier. 
•De forte que cela vous juftiâe fi peu, qu’il 
n’y a rien qui vous accable davantage ; puis- 
qu’ayant eu parmi vous des Docteurs qui 
vous ont dit la vérité, vous n’êtes pas de- 
meurez dans la vérité , & que vous avez 
mieux aimé les ténèbres que la lumière. 
Car vous avez appris de Vafquez ^que c'eji 
une opinion Payenne 6f non pas Chrétienne ^ 
de dire qu'on puijfe donner un coup de bâton à 
celui qui a donné un fouflet : c'eji ruiner le 
Décalogue l'Evangile , de dire qu'on puijfe 
tuer pour ce fujet , à? que les plus fcélérats 
d'entre les hommes le reconnoijjent. Et cepen- 
dant vous avez foulFerc que contre ces 
véritez connues , Leflîus , Efeobar & les 
autres ayent décidé , que toutes les défen- 
fes que Dieu a faites de l’homicide, n’em- 
pêchent point qu’on ne puifle tuer pour un 
fouflet. A quoi fert*il donc maintenant de 
produire ce paflTage de Vafquez contre le 
fentiment de LeflTius , finon pour montrer 
que Leflîus eft un payen 6? «« fcélérat félon 
Vafquez ? & c’eft-ce que je n’ôfois dire. 
Qu’en peut on. conclure , fi ce n’eft que 
Leflîus ruine le Décalogue Evangile 

dernier jour Vafquez condamnera Leflîus 
fur ce point , comme Leflîus condamnera 

Vafquez 
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Vafquez fur un autre , & que tous vos Au- 
teurs s’élèveront en jugement les uns con- 
tre les autres , pour fe condamner récipro- 
quement dans leurs efiroyables excès con- 
tre la loi de Jesus-Christ? 

. CohcluOns donc , mes Pères ^ que puiC- 
que votre Probabilité rend les bons lenti- 
mens de quelques-uns de vos Auteurs inuti- 
les à l’Ëglife , & utiles feulement à votre 
politique, ils ne fervent qu’à nous montrer 
par leur contrariété la duplicité de votre 
cœur , que vous nous avez parfaitement 
découverte , en nous déclarant d’une part 
<jue Vafquez & Suarez font contraires à 
l’homicide,’ & de l’autre i que plufieürs Au- 
teurs célèbres font pour l’homicide ; afin 
d’offrir deux chemins aux hommes , en 
détruifant la fimplicîtë de l’efprît de Dieu, 
qui maudit ceux qui font doubles de cœur, 
& qui fe préparent deux vpies , Va duplici 
corde ^ ingredienti duàbus viis* 


■ Tome iii. 
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I14 Note sur la XIII. Lettre? 
NOTE UNI (^U E 
SUR LA 

TREIZIEIEME LETTRE. 
De l’Homicide. 

5. I. 

Héfutation des chicanes des Jéfuites. 

L ’Apologifte, après avoir nié avec! une hardief- 
fe furprenante une chofe connue de toute 
la France, c’eft-à-dire le foufflet que le P. Bo- 
r 1 n Jéfuite donna, comme le rapporte Montal- 
tà, à Mr. Guille un des Officiers de Cuiflne du 
Roi . qui préparoit par ordre de Sa Majeilé à 
dîner dans leur Collège de Compïègne à la 
^Reine Chrîftme de Suede , il continue dans le 
refte de fa Lettre à exeufer par de vaines fub- 
tilitez les excès doflt Montalte a convaincu 
leurs Auteurs. 

Il commence par le paffage de Viftoria : Di~ 
tes-moi , Monjieür , demande-t-il à Montalte , ji 
ce n*efi pas ce paffage que vous avez donné à Leffius 
tn vetrcr feptième Lettre. Je répons pour Mon- 
talte que oui , & qu’il a eu raifon de le lui 
«donner. Dites.noi , pourfuit l’Apologifte , fi ce 
91'efi pas ce même paffage que vous rejlituez à Vic- 
toria dans îa treizième. Oui j’avoue qu’il eft de 
Viétoria , mais je foutîens en même tems qu’il 
«ft auflî de Leffius. Dites-moi , ajoute l’Apolo- 
gifte , fi ce n'efi pas là une fauffeté & une contra- 
é^ion manifefte. Non ce n’ell point une fauf- 

ieté. 
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fêté , ni une contradiction ; mais ce que vous 
dites e(l une pure chicane d’un homme qui ne 
fait où il en eft. Enfn dites-moi y conclut l’Âpolo* 
gîfte , sHI fuffit à cdui qui e/i coupable d'une pa- 
reille falfificatîon , de dire pour fa jujiification que 
ce n'ejt pas encore le fujet de la difpute. Oui fans- 
doute cela fuffit, s’il eft vrai qu’en effet ce ne 
foit pas le point de la queûion. Or il eff certain 
que ce ne l’eft pas. Car il ne s’agit point en cec 
.endroit de favoir de qui font ces paroles , mais 
feulement de qui eft cette opinion. Montalte 
.dans fa feptième Lettre n’avoit proprement rap- 
porté , ni les paroles de Leffius , ni celles de 
Victoria , puifqu’ils ont écrit en Latin , & que 
Montalte 'lécrivoit en François. Il avoit feuler 
ment exprimé leur penfée par les termes que fa 
langue lui fourniiroit. Il ne s’agiffoit donc que 
de favoir, s’il s’étoit trompé en attribuant à Leffius 
ce qui avoit été enfeigné par Viftorla. Or on a 
droit d’attribuer une opinion à celui qui l’approu-. 
ve , puifque c’eft l’approbation que nous lui don- 
nons , qui nous la rend propre. Ainfî Leffius 
& Viftoria ayant approuvé celle-ci, Montalte a 
pu l’appeller l’opinion de Leffius & de Vifloria. 
Et c’eft là tout ce qu’il prétend ici. 

Mais . dit l’Apologifte , non feulement les pa- 
roles , mais Vopânion même nejl pas de Lcjfius. Fort 
bien , le voilà au point de la queftion. Voyons 
donc comment il prouve qu’elle n’eft pas de Lef- 
fius. C’eft, dit-il, qu’il en condamne la prati- 
que. ïl ne faut pas » dit Leffius , la permçttre faci^ 
lemenC dans la pratique. 

Que nous importe! Elle eft donc au moins de 
Leffius dans la' fpéculation , puifqu’ii l’approuve 
en cette manière. Or c’eft uniquement ce que 
dit Montalte, & l’Apologifte ne le convainc pbinc 
de la lui avoir attflbt^e dans im autre fens. A- 

“jË 2 ' ' jouter 
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joutez que Viûoria ne la permet pas non pltTls 
indifféremment dans la pratique. Ainfi LeiEus 
ne larejettant pas abfolument, ne s’éloigne point 
ôù très-peu de Viftoria. 11 ne veut pas à-la-vé- 
té qu’on la permette fadlèment dans la pratique. 

11 dit que la chofe detnande de grandes précau- 
tions. Mais Victoria Conviendra volontiers de 
tout cela. Sur quoi donc l’Âpologide fonde-tü 
cette différence infinie qu^il met entre le fentf- 
ment de l’un & de l’aûtre, & tous les reproches 
outrageans qu’il fait fur ce fujet à Montalte? 

Mais ce qui fuit elt encore plus infupportable. 
iMontalte avoit dit dans fa feptième Lettre , Qw 
pluRturs Jéfuites e^fngnent qüt la Loi de Dieu ne 
'défend point de tuer pour de Jimples médijdnces. L’A» 
pologille veut prouver qu’il ne juftifie pas dans 
la douzième Lettre ce qu’il avoit avancé , & • 

pour cela il fe fert d’une fubtilité merveilleufe. 11 
diQingue entre nédifances & Jimples méâfnnces. Il 
avoue qu’à-la-vérité il y a quelques Jéfuites qui 
enfeignent qu’il eff permis de tuer pour des ca- 
lofdnià atroces i‘ mais il nie qu’il y en ait aucun 
qui ait jamais permis de tuer pour de fimples cà* 
larmes t prenant captieufement ces mots de {im- 
pies calomnies pour de légères calomnies. Tous 
ceux qui favent la langue Françoife fe moque- 
ront d’une chicane fî frivole. Car dans l’ufage 
de cette langue, une fîmple calomnie n’eft pas une 
calomnie légère , mais une calomnie qui demeu- 
re dané les bornés de la calomnie , & qui ne 
palTe point jufqu’à la violence. Ainfi quelque 
atroce qu’elle puilfe être , elle eft toujours fimpje 
calomnie , tant qu’on n’en vient point aux mains 
& aux coups. 

Au réfte jé crains fort qu’il n’y ait point afiez 
de fincérité dans ce qui eft ajouté par l’Apô- 
Jogiftef fi Qu’il eft à regretter que Mr. du Val 

n fe 
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le trouve engagé avec Sannez, dans le parti de 
if ceux qui permettent de tuer pour des calom- 
„ nies atroces qui touchent l’honneur & la vie , 
if quand pn ne peut les repoufler autrement 
vje n’examinerai point le fentiment de Mr. du Val, 
que pluQeurs cependant juftigent de l’erreur qu’il 
lui impute, je dis feulement qup ce regret dont 
il témoigne être touché , tient plus de l’impuden- 
ce que d’une vraie douleur ; puifque rien n’efl: 
plus commun parmi les Jéfuites , que cette domi- 
ne dont il veut faire croire que lés Jéfuites ne 
font pas coupables. £t afin d’en convaincre 
tout le monde , il eft bon d’inférer ici l’hiftoî- 
re du P. Lamy qui m’a été envoyée de Lou- 
vain , & d’y ajouter de nouveaux traits tirez dç 
Çaramuel. 

I. 1 1 . 

Hiftotre du P. François Lamy ^éfiàtc » dcrUc par, 
DoPleur de Louvain» 

L e R. P. F* Lamy de la Société de Jéfus , natif 
de Cofanzo en Italie , Dofteur en Théologie 
& Profefifeur dans leurs Collèges de l’Aquila, de 
Naples, de Grats & de Vienne, & maintenant 
Chancelier de l’Univerfîté de Grats , a donné au 
public & fait imprimer à Douay en 1640. un 
Cours de Théologie Scolaüiqùe fuivant la mé- 
thode de la Société. Il enfeignoit dans le Traité 
du Droit & de la Juftice difp, 36. fcB. 7. num. 118. 
cette pernicieulb opinion : Ainii , dit > il , le^ 

,1 Eccléfialtiques les Religieux , en gardant là 
ff modération d’une Julie défenfe , pourront au 
f, moins défendre cet honneur qui vient de la 
» vertu dt de la fagelfe , en tuapt mêmp ceux 
qui le leur veulent ravir. Je dis plus , qu’ils 
H 3 „ fem: 
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fembl en t même être obligez, aü moins par 
loi de la charité , à fe défendre quelquefois 
j, de cette forte ; comme lorftjue tout un Ordre 
,, feroit deshonoré , s’ils venoient à perdre leur 
„ réputation. D’où il s’enfuit qu’il fera permis 
„ à un EccléGaüique , oU à un Religieux , de tuer 
„ un calomniateur ; qui menace de publier de 
„ grands crimes de lui ou de fon Ordre, quand 
„ il n’y a que ce feul moyen de l’empêcher, 
,, comme il femble qu’il n’y en a point d’autre* 
,, fi ce calomniateur eft près d’en accufer cet Or- 
3* dre ou ce Religieux publiquement & devant 
„ des perfohiles de cbnfidération. 

Enfuite , pour pallier un peu cètte doftrine er- 
ronée, il ajoutoit: „ Mais parce que je n’ai point 
„ lu cette décifion dans aucun autre Auteur , je 
„ ne veux pas qu’on prenne ce que je viens de 
„ dire, comme fi je m’éWis voulu oppofer au 
,, fentiment commun. Je ne la propofe que par 
„ forme de difpute, & je remets le tout au juge- 
„ ment du Leéteur prudent. ‘ ■ ' 

Quand on rimprima ce même Ouvrage du P. 
Lamy pour la fecônde fois à Anvers en 1649. 
„ On ajouta dans la table cette remarque , s’il eft 
„ permis de défendre fon propre honneur con- 
,, tre ceux qui l’attaquent, 3 mm. ro3- ad 1 18. J’y 
„ propofe une opinion qui paroiflbit nouvelle; 
,, mais je l’ai trouvée depuis prefque dans les 
,, mêmes termes dans Pierre Navaire /, i. deRefi. 
„ e. 3, n. 371. ©f* 372. & dans Sayrus, qui l’enfel- 
,, gne auflî avec la même diftinétion dont je me 
„ fers, lïb. 6. Thef. cafiium confi.'cap. n. n. 22. S** 23. 

Mais le Confeil Souverain de Brabant , à la re- 
quête du Procureur Général Fifcal , ayant premiè- 
rement demandé & obtenu la cenfure de cette 
dodrine de Mr, l’Archevêque de Malines & de 
facrée Faculté de Louvain , fit défenfe de pu- 
" - ■ . ' blisi; 
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iïlier cette fécondé édition, que cette opinion n’en 
fût retranchée. Les protefteurs de cet Ouvrage 
voyant cela, firent préfenter au Confeil par l’im- 
primeur les paroles fuivantes ,pour être mifes à 1a 
place de celles que nous venons de rapporter. 
„ Cefl: pourquoi les Eccléfiaftiques & les Heli- 
„ gieux , en gardant la modération d’une jufte 
„ défenfe , pourront au moips défendre çet hon- 
,, neur qui vient de la vertu & de la fageiïe. je 
„ dis plus, qu’ils femblent même être obligez, 
„ au moins par la loi de la charité, à fe défendre 
,, quelquefois de cette forte , comme lorfque 
tout un Ordre feroit deshonoré, s’ils venoiept 
■„ à perdre leur réputation. ^Mais iis le doivent 
,, faire avec la modération que j’ai marquée au* 
,, nombre ni. & dans les fuivans, où j’ai traité 
„ amplement de cette matière. Je n’ai rien dit 
„ dans la prémière édition , que ce que j’ai lu de- 
„ puis dans Pierre Navarre de Tolède (i) , Théo- 
,, logien d’une grande réputation /, z,àeR.eli. ç.^» 

,, On peut confidérer, (c’ell la fuite de cette 
,, prétendue correftion ,) deux fortes d’honneurs 
dont l’homme elt capable^ L’un qui vient d’un 
,, bien fpirituel ; foit des vertus intelleêtuelles , 
;, comme font la fageire.'la prudence, la fcience 
ff &c. foit des vertus qui réûdent dans la volon- 
,, té , comme font toutes les vertus. Car l’hom- 
me eft honoré & mérite de l'être rà caufe de 
,, ces biens de Paine, non feulement parmi les 
„ fages , mais aufli paruii ceux qui ne le font 
,, pas. L’autre forte d’honneur efl celui ,qui 

; „ vient 

(i) Ce Pierre NavahRP de Tolède en Efpe^ne tue 
un illuibe Canonifte du XVI. fiède, dont ie i.jc contiois 
qu’nn Icul Oavxaj^e , Petrus NavarrusTaletanus de 

ablatorum reftitutione in foro Çonfeientix, In 4. Lu^M*ni 1594. 
6 * £rixidt i6oé, - . . 

: . • H 4 
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vient des biens du corps , comme de la force , 
,, de la fanté / de la beauté , &c. On pounoit 
,, donc dire qu’il n’eft pas permis indifféremment 
j, de tuer pour défendre toute fone d’honneur» 
ÿ» mais feulement pour celui du prémier genre » 
„ qui e(l le véritable honneur, & celui qui méri* 
te par lui- même d’être défîré; & ainfi il nç 
„ fera permis de tuer pour défendre l’honneur 
,, de la fécondé efpèce.'que lorfqu’il eÜ nécef> 
,> faire ou utile pour acquérir d’antres biens. Ex* 
,, cepté ce cas ) il ne feroit pas permis de lé faire»; 
„ C’eft de ce dernier honneur qu’il faut entendre 
,, Covarruvias 3 . p. relat. de homic. §. 7 . «. 4» 
,, lorfqu’il dit qu’il n’eli; pas permis de tuer pour 
défendre Ton honneur. Car s’il parloir de 
,, l’honneur qui naît même des biens de l’erprit, 
ÿ, ou du fécond dans le cas où il eft nécellâire 
pour acquérir d’autres biens , tous les Cafuiftes 
„ conviennent' qu’il ell permis de le défendre eri 
tuant celui qui l’attaque. Car c’ell de cet 
„ honneur qu’il eft écrit, foin de conferver 
„ votre rêputation'i & ailleurs, La bonne réputation 
„ vaut mieux que de grandes ricbejfes,\ S’il efl donc 
„ permis pour la défenfe des biens temporels dé 
,, tuer celui qui nous les veut enlever, à plus 
,, forte raifon fera-t*il permis de tuer pour cet 
„ honneur, qui, comme nous l’avons dit, n’eli 
„ pas vain & frivole, mais folide & néceflaire 
y, dans le monde. Sayrus de l’Ordre de St. Be- 
„ noît, homme très-doifte , enfeigne la mêmecho* 
„ fe ; de Innocent IV. in cap. Dileffo de fait, ex- 
„ com. I. 6. approuve i’aélion du Doyen d’Or> 
„ léans. 11 étoit permis, dit*il à ce Doyen, fî 
le Bailli le vouloir dépouiller injullement de 
ÿ, fes liienSj’dé repoufler la force par la' force. 
,, Et ce que noos venons de dire n’a pas feulé* 
ment lieu à l’égard des Laïques, maisau^i â 
• • * ; _ ,» l’égard 
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„ régard des Eccléfiaftiques. Car ce principe» 
if II e(l permis de repoufler la force par la force » 
f, a lieu auiü à l’égard des Eccléfiaftiques , & leur 
tf donne le même droit de défendre leurs biens 
„ qu’aux Laïques. Leilius» l. z. cap. g. mm. 47. 
y, explique ce même cas , & en improuve avec 
y» raifon la pratique , comme je fais aulli ; quol- 
que Du Val,Doêteur de Sorbonne àProfeifeur 
y» Royal en Théologie , pafle plus avant TraB. liç 
y, Cbar. quoejl. 17. art. i. oh il dit que fî quel- 
y, qu’un devoit infailliblement perdre la vie» fa 
yy réputation ou fa fortune » ou fi toute une fa- 
y. mille devoit être certainement ruinée par des 
y» crimes qu’un calomniateur impoferoit devant 
y» des Juges : comme par exemple fi quelqu’un 
yy étoit fauftèment accufé par de faux téinoins de 
„ crime de Lèze Majefté: cet homme dans ces 
i, circonftances pourroit tuer en cachette celui 
,y qui auroit formé cette calomnie contre lui y s’il 
y, ne s’en pouvoir garantir autrement. Mais j’ai 
y, témoigné ci-deflus mm. lu. que je croyois ce 
y» cas métaphyfique , en ce qu’il fuppofe qu’il 
if n’y ait aucun auüre moyen d’échapper de ce 
„ danger. ' 

' Voilà ce que les défenfeurs du P. Lamy pré- 
fentèrent'au Confeil de Brabant y comme une 
correftion de ce qu’il les avoit voulu obliger de 
retrancher. Mais le Confeil voyant qu’outre la 
faufieté de quelques-unes de ces citations , ce 
changement qu’on avoit fait , tendpit plutôt à 
Confirmer de nouveau l’erreur qu’à la corriger*, 
il ne crut pas devoir s’en contenter» & ordonna 
derechef qu’on ôtât cette opinion de ce Livrq. 
L’obéïflance qu’on rendit à cette ordonnance, ne 
fut encore qu’une illufion -manifefte. Car on fe 
contenta de retrancher ces paroles de la prémiè- 
re éditiop : D’jp» il s'enfuit qu’il fera permis à up 
^ ‘ ' ■ H' 5 ' jSifcfe' 
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îccléfiaftique ou à un Religieux , SPf. Mais Ott 
laifTa tout ce qu’il y avoit auparavant dans cet 
article. Or comme ces paroles retranchées , qui 
permettent expreliément aux Eccléfiaftiques ét 
aux Religieux de tuer les calomniateurs , ne font 
qu’une conclufion tirée des principes que le P. 
Lamy établit auparavant; il eft vifible que ce mal- 
heureux dogme , qui devoit être détruit jufques 
dans fes principes, a reçu à peine quelque légère 
atteinte , & qu’il renaîtra de nouveau avec, autant 
de facilité , qu’il s’en trouve à tirer des principes 
qu’on a pofez, la conféquence naturelle qui fe 
préfente d’abord à refprit. Outre que les mau- 
vaifes conclufions ne pouvant être mirées que de 
mauvais principes, il s’enfuit que celui dont le 
P. Lamy a tiré cette doftrine , & qu’il a laiffée 
dans fon Livre , eft auflî mauvais que la conclu- 
fion qu’il en a tirée. Il eft contenu dans le num, 
III. où il foutient qu’il el^ permis à un Laïque de 
tuer celui qui le veut deshonorer par fes aétions 
ou par fes difcours , s’il n’y a point d’autre moyen 
d’éviter ce deshonneur, & qu’il eft cenfé n’en 
avoir point d’autre, lorfque celui qui lui veut 
faire aftront injuftement, lui dit aéluellement des 
paroles Injurieufes. 11 eft évident que fi on ne 
condamne cette doftrine dans les I.aïques auffi 
bien que dans les Eccléfîaftiques , il faut'néceC- 
fairement, je ne dis pas feulement tolérer, mais 
même approuver une infinité de meurtres, qui 
fe commettent tous les jours dans les Etats. 

Pendant qu’on examinoit dans le Confeil de 
Brabant la doftrine que nous avons rapportée, 
on découvrit dans le même Auteur une autre opi- 
nion qui n’eft pas moins horrible. C’eft dans le 
même Livre , & dans la même difp. 36. jcB. 8. n. 
130. où après avoir fait le dénombrement de 
quelques cas dans kfquels il dit qu’il eft permis 
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de défendre Ton bien , même en tuant celui qui 
ie veut ravir , il y ajoüte ceux qui fuivent. „ Non 
„ feulement , dit- il, il eft permis de défendre ce 
f, que nous poifédons aéiuellement , mais auilî 
,, les choies auxquelles nous avons un droit com- 
„ mencé , & que nous efpérons de polféder un 
„ jour. C’eft pourquoi il eft permis tant à un 
„ héritier qu’à un légataire de fe défendre ' (en 
,, tuant) contre celui qui l’empêche injuftement, 
„ ou d’entrer en poffeifion de l’hérédité, pu de 
„ percevoir les legs qui lui ont été faits. Et de 
„ même celui qui a droit fur une Chaire ou fur 
„ une Prébende, peut ufer de la même défenfe 
„ contre ceux qui lui en empêchent injuftement 
„ la poiïeflion. Néanmoins un créancier ne pour- 
„ roit en faire de même contre fon débiteur, de 
,, fon autorité privée, & fans le faire venir en 
„ jugement, quand même il diroit qu’il ne le 
„ voudroit pas payer; mais il le pourroit contre 
„ ceux qui empêcheroient que le débiteur ne le 
„ payât, quand il n’y a point d’autre moyen, & 
j, qu’il y a danger qu’à moins que d’en venir-là, 
,, on ne perde fa dette par l’obftacle qu’il appor< 
' „ tera au payement Voilà ce qui a été re- 
tranché de la fécondé édition du Livre du P, 
Lamy, par l’ordre du Confeil Souverain de Bra- 
bant, à la lequiûtion du Procureur Général, après 
qu’on eut produit la cenfure de Louvain contre 
çes propofîtions. 
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$. 111 . 

Çenjùres de la Tacuüé de Tbéolo^ de Louvain ton- 
‘ ■ trt la pemicieufe doBride du P. Lamj 

Jéfuite, 

L ’An 1649. le fixième jour de Septembre , fuç 
convoquée fous le ferment accoutumé, à la 
Requête de Mr. le Procureur-Général , une alTem- 
blée de la facrée Faculté de Théologie de Louvain, 
pour donner Ton jugement fur une doélrine con» 
tenue dans le cinquième Tome du Cours de Théo- 
logie Scolailique du P. François Lamy , compofé 
par lui félon la méthode de fa Société, & expri* 
mée en ces termes: (i) „ Il fera permis à un 
}, Eccléfîaüique^ou à un Religieux, de tuer un ca- 
lomniatêur qui menace de publier de grands 
„ crimes de lui ou de fon Ordre , quand il n*y a 
„ que ce feul moyen de l’empêcher , comme il 
„ femble qu’il n’y en a point d’autre , (i ce ca> 
i, lomniatêur eil près d’en accufer cet Ordre ou 
ce Religieux devant des perfonnes de conildé- ^ 
,, ration , fi on ne le tue La Faculté, après une ‘ 
mûre délibération , a jugé que cette doÂrine elt 
faufle en élle même , & pemicieufe à tout le gen- 
re humain , tant en foi que par les diverfes con- 
féqiiences qu’on en peut tirer. Âinfi l’une & l’au- 
tre Puiflànce, tant Eccléfiaüique que Séculière, doi- 
vent concourir enfemble pour l’abolir. La même 
Faculté a permis de plus , qu’il fut délivré à Mr.‘ 
le Procureur Général un Âéle de fon jugement,' 
Çgné par le Bedeau. 

(0 3 tf. SeB. 7 . »tm, lis. 
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AUTRE CENSURE. 

L ’An 1649. le huitième jour d’Oftobre, fut con-, 
voqüée fous le ferment accoutumé , à la Re- 
quête de Mr. le Procureur Général, une aifemblée 
de la facrée Faculté de Théologie de Louvain , 
pour donner fon jugement fur deux Articles de la 
doftrinè de François Lamy, contenus dans le cin- 
quième Tome de fon Cours 'de Théologie Sco- 
laUique , compofé par lui félon la méthode de fa 
Société en la Difp. 36. Se£l. 8. mm. 131, 132. 

Le préinier , qui elt au nomb. 13 1. eft conçu en 
ces termes. „ On conclut en troiGème lieu que 
„ non feulement il eft permis de défendre ce que 
,, nous poGédons aduellement,mais auûîlescho- 
„ fes auxquelles nous avons un droit commencé, 
,, & que nous efpérons de pofléder un jour. C^eft 
„ pourquoi il ell permis tant à un héritier qu’à un 
„ légataire de fe défendre contre celui qui l’em^ 
,, pêche injufteraent, ou d’entrer en pofleflîon dé 
„ l’hérédité , ou de percevoir les legs qui lui ont 
„ été faits. Et celui de même qui a droit fur une 
jj Chaire ou fur une Prébende , peut ufer de la 
même défenfe contre ceux qui en empêchent 
„ injuilement la polTeiüon. L’autre Article eü au 
„ nomb. i3i. On conclut en quatrième lieu qu’un 
,, créancier ne peut ufer de cette défenfe contre 
„ fon débiteur de fon autorité privée, & fans le 
„ iâire venir en jugement , quand même il diroit 
„ qu’il ne le voudroit pas payer ; mais qu’il en 
„ peut ufer contre ceux qui empêcherolent que 
,t fon débiteur ne lé payât, quand il n’y a point 
9, d’autre moyen 9 & que par cet empêchement 
„ il y a danger de perdre fa dette. 1 ^ Faculté , 
99 après une mûre délibération , a jugé que la doc* 
9, trine contenue dans ces deux Articles 9 entendue 

„ d*uno 
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„ d’une défenfequi va à tuer, comme toute lafuî- 
,, te & le titre même de la Sedtion le marquent 
„ aflez, eft non feulement faufle , mais encore 
j, pernicieufe à l’Etat & à tout le Genre Humaini 
„ & qu’ainfî on la doit entièrement abolir. 

§. IV. 

Suite de î'Hifloire du P. Lamy , tirée de la Théologie t 

Fondamentale de Caramuel. ' 

N Ous venons de voir combien les Jéfuites fi- 
rent d’efforts auprès du Confeil de Brabant, 
pour défendre cette doctrine du P. Lamy. Mais 
leur crédit n’ayant pu fauver des erreurs fi énor- 
mes , on avoit fujet de croire qu’après un juge- 
ment fi folemnel , ils ne continuéroient pas à les 
défendre. Cependant ils ne firent jamais pluspa- 
roître que c’eft par une réfolution fixe & un def- 
fein confiant , que la Société défend par toute forte 
de moyens la réputation de tous fes membres con* 
tre quiconque ôfe les attaquer. 

Il ne s’étoit pas encore paffé fix mois depuis 
cescenfures de la Faculté , & ce jugement du 
Confeil de Brabant, que ces Pères fe perfuadant 
qu’on avoit outragé toute la Société en laperfonne 
d’un de fes Théologiens , commencèrent à faire 
du bruit par toute l’Europe. Ils tâchèrent d’en- i 

gager tous les Théologiens attachez à leur Com- 
pagnie, ou infeffez des maximes corrompues de 
la Nouvelle Morale , à défendre la caufe du P, { 

Lamy, comme la caufe commune des Cafuiftes. 

Et quoique leurs intrigues foient ordinairement 
aflez fecrettes , celles-ci néanmoins font devenues 
publiques par la vanité de Caramuel. Car cet 
homme eft tellement avide de louanges , que 
dans la crainte d’en laiffer périr une feule de 
' .. toutes 
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toutes cdles qui lui ont été données, il a pris 
la peine d’inférer dans fa Théologie Fondamen- 
tale la Lettre obligeante & pleine de témoigna* 
ges d’eftime que le P. Zergoi Jéfuite de Grats 
lui écrivit fur ce fujet. 

„ Entre les autres confultations , dit -il, je 
V, crois que celle qui s’eft faite cette année par 
,, toute PEurope, mérite bien d’être confldérée 
,, comme une des plus célèbres. A6n de mieux 
„ faire connoitre ckquoi il s’agit, j^infèrerai ici 
„ les Lettres pleines d’érudition que m’en é- 
„ crivit le P. Zergoi , & la réponfe que je lui 
„ ai faite. 


Lettre du P. Zergoi. 

M. R. P. Un de mes amis , (c'eft le P. Iran- 
9, fois Lamy ,) ayant publié la doéùine que vous 
„ verrez dans cette Lettre , a le déplaifîr de 
„ voir qu’elle a été très-rigoureufement cenluréé 
,, par quelques Théologiens, (rVjî la Faculté de 
„ Louvain,) & qu’on lui défend de la faire im- 
,, primer. Il m’a prié de confulter fur ce fujet 
„ tous les Dodeurs les plus célèbres dans la 
„ fcience des Cas de confcience que je connoî- 
„ trois. Je me fuis facilement rendu à la priè- 
„ re d’un fi cher & fi véritable Ami ; & pour 
„ le fatisfaire , ma prémière penfée a été de 
,, m’approcher de la lumière du grand Cara- 
„ muel. Car je fuis entièrement perfuadé , ou 
„ que mon Ami fera tellement éclairé par ce 
„ grand llambeau des beaux efprits , qu’il fe 
„ confolera aiCément de fon infortune, fi Cara- 
„ muel la trouve jufte ; ou que les ténèbres dô 
,, fes adverfaires étant diflipées , ils feront cou- 
,, verts deÆonfufion& de honte, d’avoir condam- 
}, né une duélrine dont iis verront -Caramuel fe ' 
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„ déclarer le protefleur. Je recherche néanmoiiîs 
,, encore les fentimens des autres Savans , aân 
„ que s’il s’en trouve un nombre aflêz conOdéra- 
„ ble qui juge qu’elle èfl exempte d’erreur , & 

„ qu’elle mérite d’être imprimée , ce juge févère, 

„ qui n’a pu être fléchi par la force & par le poids 
,, des raifons, foit au-mbins éclairé par la multi*- 
,, tude des Savans. Il eft vrai que fi mon Ami 
„ s’en fut entièrement rapporté à moi , je n’au- 
„ rois point voulu d’autre^juge que Caramuel , 

„ parce que je fai très-certainement que les autres 
,, ne découvriront pas ce qu’il n’aura pu décou- 
„ vrir. C’eft le fentiment que j’ai dans le cœur, 

„ & que je fais paroître librement devant tout le 
„ monde, toutes les fois qu’en m’a préfence on 
„ vient à parler de Caramuel , dont on ne parle 
„ jamâis que pour le louerl Je {>rie Dieu , com- 
„ me j’ai déjà fait, qu’il vousconferve long-tems 
„ pour le bien de fon l’Eglife , & pour l’honneur 
„ des Belles Lettres , & qu’il vous infpire une 
„ volonté efficace d’achever enfin ce Livre des 
„ principales réfolutions des Cas de confcience, 

,, qui a été promis au monde depuis long-tems* 

,, Je ne doute point de la grandeur & de l’im- 
„ portance de cet Ouvrage. Je lai qu’on a be- 
„ foin de beaucoup de tèms pour y travailler. 

„ Mais je fai auffi que l’efprit de Caramuel peut 
„ beaucoup abréger le tems, fans que la doftrL 
„ ne foit traitée moins exaftement. Vous voyez . 
„ comment je me laifle emporter à ma hardiefiè. 

„ J’ai.peur qUe ce ne foit avec tro|> peu de ref-» 
j, peft & de retenue. Je me foumets de tout 
„ mon cœur à Votre Révérence , pour lui faire 
toutes les fatisfaftions qu’il lui plaira. Et je 
>, finis en la fuppliant de me permettre de baifex 
5, cette main fi illufire dans le monde. 

A Crats k i. di^mvkr 1650. c’eft-à-dire quel-j 
• T' ' ^ quea 
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tjÜ6s mois après la cenfure de Louvain, qui fut 
conclue le 6- de Septembre 1649. 

Caramuel , qui n’eft pas avare de louanges en- 
vers ceux qui lui en donnent, après avoir répon- 
du aux complimens du P. Zergol, propofe & dé- 
cide la queüion en cette manière. 

„ On demande , dit-il , fi la doftrlne de Fier-* 
„ re Navarre , de Sayrus, & de François Lamy 
„ touchant le pouvoir de tuer pour défendre 
„ fon honneur , eft digne de quelque cenfure. 
,, J’ajoute que c’eft aulîî celle de Gordon de 
ty Rejl. quefi. 4. cap. i. mm, 7. de Sancius dans 
*,tfes Difputes Choilies difp, 46. mm. 8* & d’autres 
j, citez par eux. Et pour réfoudre cette quef- 
„ tion , jer' demande fi l’on peut alléguer un 
„ feul Théologien qui foit contraire en termes 

formels au P. Lamy. Je demande encore fi ce 
„ Cenfeur qui condamne cette doétrine , ôferoiC 
,, obliger fon Pénitent à fuivre l’opinion con- 
ty traire ; je dis obliger , & non pas confeiller- 
,, C’eft pourquoi tous tant que nous fommes de 
„ doétes , nous concluons que la doélrine du 
y, P. Lamy eft la feule véritable qu’il y ait fut 
„ ce fujet, & que la dofibine contraire eft en» 
„ tièrement improbable. Jugez par -là du ca- 
J, raélère de cet homme. 

Il confirme enfuite fa décifion par dette 
maxime digne du grand Caramuel. Quand il 
yy s’agit , dit- il , d’une matière dont un Auteut 
,» grave a traité exprès & à deflein , la réfolu- 
„ tion de cet Auteur doit être eftimée mora* 
}, lement certaine , c’eft-à-dire plus fure que 
1, quelque opinion probable que ce foit , juf- 
i, qu’à ce que d’autres Auteurs graves viennent 
y» aufü à la combattre expreifément. Car alorà 
yy elle cefiTera d’avoir la même certitude , & elle* 

* commencera à être plus probable ) également 

• Tome IIF, I ,, prcH 
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„ probable y ou moins probable , félon qu’elle 

aura plus ou moins d’adverfaires. Enfin elle' 
,, deviendra improbable , quand ils la rejette^ 
,, ronc tous unanimement. 

Voilà quelle eft l’autorité que s’attribuent 
ces Docteurs aveugles » qui n’empêchera pas 
que je ne leur oppofe encore ici cette maxime 
que j'ai prouvée ailleurs , & qui ell fans>doute 
beaucoup plus véritable que la leur : „ Quand 
,, la décifion d’un cas n’a point d'autres Au- 
,, teurs que Caramuel « Diana , ou quelque au* 
„ tre Cafuifte femblable , elle eft moralement 
„ faufte. On peut même croire improbables 
J, pjufteurs opinions qui font unanimement ap- 
„ prouvées par les nouveaux Cafuiftes. 

Mais ceftbns de nous fâcher contre Cara. 
muel. Remercions- le plutôt de ce qu’il nous 
a confervé cette Lettre du P. Zergol. Car 
quelles lumières n’en peut*on point tirer pour 
mieux connoitre quel eft le génie de la So- 
ciété? 

On y voit i. la fermeté , ou plutôt l’obl^ 
tinatinn avec laquelle elle foutient les erreurs 
les plus odieufes de fes Théologiens. 

2. De quelle manière elle attire les autres 
Théologiens dans fon partie & de quelles baflef- 
fes elle fe fert quand elle n’a point d’autre moyen 
de les gagner. 

3. Quel jugement elle porte de Caramuel , 
& l’approbation qu’elle donne à fes décifions im- 
pies. 

4. On voit enfin par ce que Caramuel ajoute 
au même endroit , qu’il n’y a point de Dogme 
fi horrible, pourvu qu’il plaîfe à quelque Jéfui- 
te de le hazarder , qu’elle ne foit prête de dé- 
fendre comme permis, par cette feule raifon que 
ces Auteurs l’ont avancé. Car ce Cafuifte rap- 
porte 
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porte dans la même difpute (i) un cas effroyable; 
qu’il nous affure que les Jéfuiies ne lailVent pas 
de foutenir comme une conft'quence de la doc- 
trine du P. Lamy, j, Vous demandez, dit-il, fi 
un Religieux qui fe laifiant aller à la fragilité, 
,, aura abufé d’une femme de baffe condition j 
„ laquelle fe trouvant fort honorée de s’être 
„ abandonnée à un fi grand perfonnage , s’en 
„ vante & le décrie ; peut tuer cette femme 1 
,, Que puis-je répondre à cela , finon ce que j’ai 
„ ouï dire au R, Père N. Dofteur en Théologie, 
„ & homme d’un grand efprit & d’un grand fa- 
„ voir. Il difoit que le P. Lamy fefûtbienpifféde 
décider qu’il la pouvoir tuer; mais qu’ayant 
„ une fois fait imprimer cette décifion , il étoit 
„ obligé de la foutenir, & nous de la défendre. 
„ Et en effet cette doftrine ell probable, & un 
i, Religieux s’en pourroit fervir, & tuer l^emmé 
„ dont il a abufé , de peur qu’elle ne le diffa- 
3, mât. C’efi ce que je vous laiffe à examine^ 
„ foigneufement. 

11 eft vrai qu’il y a déjà quelques années que 
ces chofes fe font paffées. Mais on ne peut 
douter après ce qu’ils ont fait cette année en 
France ; qu’ils ne foient toujours dans les mê- 
mes principes. Car les Curez de Paris ayant 
principalement attaqué cette doélrine du Meur- 
tre , les Jéfuites l’ont défendue fortement dans 
une Lettre publique adreffée aux Evêques. ‘Et 
pour lui donner plus d’autorité , ils ont pré- 
tendu non feulement que c’étoic la doftrine 
de Mr. Du Val & de Bannez , mais encore 
celle du Cardinal de Richelieu , qui , difent- 
ils , approuve dans fon InfiruHion (iu Cbré. 

ticH 

(i) P. îji. 
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ùen ( I ) . qu’on tue en cachette les calomnis^ 
leurs. Ce n’eft pas ici le lieu de parler des 
railleries que toutes les perfonnes d’efprit fi- 
xent fur l’allégation d’un tel témoin. Ache^ 
vons d’examiner les chicanes de l’Apologif- 
te. 

5. I V. 

Im quel fins Montàlte condamne la àiftinSïon de Spd- 
Cülation & de Pratique. 

O N a de la peine à s’empêcher de rire , quand 
on lit les raifonnemens puérils que l’Â- 
pologifie fait fur la difiinélion de Spéculation 
& de Pratique. 11 prouve férieufement qu’un 
grand nombre de 'Théologiens fe font fervis 
de cette diftinftion : comme fi quelqu'un avoit 
jamais douté que ces termes fuflent en effet 
très communs dans l’Ecole , ou que Montàlte 
eût attribué aux Jéfuites de les avoir inventez. 
Ce bon Apologifie devroit ceffer de divertir le 
public par fes chicanes ridicules. 11 devroit 
mieux examiner ce que l’on reproche à fes 
Confrères. Perfonne ne Ie.s reprend de fe fer- 
vir de cette diftirélion. Mais l’üniverfité de 
Paris & Montàlte fe plaignent avec raifon , de 
ce qu’ils s’en fervent pour ,excufer les meur- 
tres. Car c’eft une chofe également abfurde & 
criminelle de permettre les meurtres , même 
dans la fpéculation , c’eft-à dire n’ayant égard 
qu’à la vérité à & la loi éternelle. Car par -là 
on détruit , autant que cela efi dans le pou- 
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voir des hommes , la loi éternelle & le com- 
mandement de Dieu ; & ce principe fuppofé , les 
hommes ne s’abiliendronc plus du meurtre qu’à 
caufe de certaines circonllances , qu’il ne leur 
fera pas difficilé de changer quand ils le vou< 
dront. 

Mais pourquoi m’étendre ici fur les conféquen- 
^ ces dangereufes de cette diUinftion ? Montalte l’a 
fait avec une éloquence i laquelle on ne peut 
rien ajouter. 

Je ne relèverai point non plus ce que l’Apo- 
logifte dit dans le refte de fa Lettre touchant les 
Opinions Probables, parce que j’ai fuffifamment 
expliqué toute cette matièce dans mes Notes fut 
1 a cinquième Lettre. , 
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QUATORZIEME LETTRE (i) ' 

ECRITS 

AUX RR. PERES JESUITES.' 

Qn réfute par les SS. Pères les maximes des 
Jé fuit es fur V Homicide. On répond en paf- 
Jànt à quelques-unes de leurs calomnies , 
éfé on compare leur doctrine avec la forme 
qui s'objerve dans les Jugemens Criminels. 

Du 23. Octobre 16^6. ■ • 

Mes REVERENDS Peres, 

S I je n’avois qu’à répondre aux trois irnt 
poflurcs qui reftent fur l’Homicide, je 
n’aurois pas befoin d’un long difeours, & 
vous les verrez ici réfutées en peu de 
mots : mais comme je trouve bien plus 
important de donner au monde de l’hor- 
reur de vos opinions fur ce fujet, que de 
juflifier la fidélité de mes citations, je fe- 
rai obligé d’employer la plus grande par- 
tie de cette Lettre à la réfutation de vos 
maximes, pour vous repréfenter combien 
vous êtes éloignez des fentimens de l’E- 
gîife,& même de la Nature. Les permif- 
fions de tuer que vous accordez en tant 
de rencontres , font paroître qu’en cette 

matière 
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matière vous avc2 tellement oublié la loi 
de Dieu, & tellement éteint les lumières 
naturelles , que vous avez befoin qu’on 
vous remette dans les principes les plus 
limples de la Religion & du Sens Commun. 
Car qu’y a-t-il de plus naturel que ce fen- 
timent? Qu'un particulier n'a pas droit fur 
la vie d'un autre. Nous en Jommes telleme?it 
injiruits de nous-mêmes , dit St. Chryroftô- 
me , que quand Dieu a établi le précepte de 
fie point tuer, il n'a pas ajouté que c'ejl à 
caufe que V homicide ejt un mal; parce , die 
ce Père , que la Loi fuppofe qu'on a déjà 
appris cette vérité de la Nature. 

Aufli ce commandement a été impofé - 
aux hommes dans tous les tems. L’Evan- 
gile a confirmé celui de la Loi ; & le Dé- 
calogue n’a fait que renouveller celui que 
les hommes avoient reçu de Dieu avant 
la Loi en la perfonne deNoé, dont tous 
les hommes dévoient naître. Car dans ce 
renouvellement du monde Dieu dit à ce 
Patriarche : Je demanderai compte aux hom- 
mes y ^ au frère , de la vie de fon frère. 
Quiconque verfera le fang humain y fon fang 
fera répandu ; parce, que l'homme ejl créé d 
l'image de Dieu. 

Cette défenfe générale ôte aux hommes 
tout pouvoir fur la vie des hommes. Et 
Dieu fe l’eft tellement réfervé à lui feul, 
^ue félon la vérité Chrétienne , oppofée 
en cela aux faufles maximes du Paganif- 
me , l’homme n’a pas môme pouvoir fur 
fa propre vie. Mais parce qu’il a plû à 
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fa providence de confirver les Sociétez 
des hommes, & de punir les méchans qui 
les troublent, il a établi lui -même des 
loix pour ôter la vie aux criminels : & 
ainlî ces meurtres, qui leroient des atten- 
tats punifl'abîes fans Ibn ordre , devien- 
nent des punitions louables par fon or- 
; dre , hors duquel il n’y a rien que d’in- 
/julle. C’eft ce que St. Auguftin a repré- 
fenté admirablement au 1 . i. de la Cité de 
Dieu ch. 21. Dieu^ dit-il, a fait lui-même 
quelque exception à cette dêfenfe générale de 
tuer , foit par les loix qu'il a établies pour 
faire mourir les criminels; foit par les ordres 
particuliers qu'il a donnez quelquefois pour 
faire mourir quelques perfonnes. Et quand 
on tue en ces cas là ^ ce n' eji pas V homme qui 
tue; mais Dieu y dont l'homme n'ejl que l'inf- 
trument y comme une épée entre les mains de 
celui qui s'en fert. Mais fi on excepte ces 
cas y quiconque tue fe rend coupable d'bomi» 
eide. 

Il efl donc certain, mes Pères, que Dieu 
feul a le droit d’ôter la vie , & que néan-» 
moins ayant établi des loix pour faire mou- 
rir les criminels, il a rendu les Rois ouïes 
Républiques dépofitaires de ce pouvoir. Et 
cWl ce que St. Paul nous apprend , lorf- 
que parlant du droit que les Souverains ont 
de faire mourir les hommes, il le fait def- 
cendre du Ciel , en difant : Que ce n'efi pas 
envain qu’ils portent l'épée , parce qu'ils font 
Minijires de Dieuypour exécuter fes vengean- 
ces contre les coupables. 

Mais 
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• Mais comme c’eft Dieu qui leur a donoé 
ce droit , il les oblige à l’exercer ainfi 
qu’il le feroit lui-même , c’eft à-dire avec 
Juftice , félon cette parole de St. Paul au 
même lieu. Les Princes ne font pas établis 
pour Je rendre terribles aux bons , mais aux 
mécbans. Qui veut n'avoir point fujet de re- 
douter leur puiffance y n'a qu’à bien faire: car 
ils font Minijtres de Dieu pour le bien. Et 
cette reftriftion rabaiffe ü peu leur pùif- 
fance, qu’elle la relève au-contraire beau- 
coup davantage ; parce que c'eft la rendre 
femblable à celle de Dieu , qui eft impuif^ 
fant pour faire le mal, & tout-puiflant pour 
faire le bien ; & que c’eft la diftinguer de 
celle des Démons, qui font impuiflans pour 
le bien , & n’ont de puiflance que pour le 
mal. Il y a feulement cette différence en- 
tre Dieu & les Souverains, que Dieu étant 
la juftice & la fageffe même , il peut faire 
mourir furie champ qui il lui plaît, & en 
la manière qu’il lui plaît. Car outre qu’il 
eft le Maître fouverain de la vie des hom- 
mes , il eft fans doute qu’il ne la leur ôte 
jamais ni fanscaufe, ni fans connoiflance, 
puifqu’il eft aufti incapable d’injuftice que 
d’erreur. Mais les Princes ne peuvent pas 
agir de la forte; parce qu’ils font tellement 
Miniftres de Dieu , qu’ils font Hommes 
néanmoins , & non pas Dieux. Les mau- 
vaifes impreflions les pourroient furpren- 
dre , les faux foupçons les pourroient aigrir , 

• la paflion les pourroit emporter ; & c’eft 
ce qui les a engagez eux-mêmes à defeen- 
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dre dans les moyens humains , & à établir 
dans leurs Etats des Juges , auxquels il» 
ont communiqué ce pouvoir ; afin que cette 
autorité que Dieu leur a donnée, ne fok 
employée que pour la fin pour laquelle ils 
l’ont reçue. 

Concevez donc, mes Pères , que pour 
être exempts d’homicide, il faut agir tout 
enfemblc, & par l’autorité de Dieu, & fé- 
lon la juftice de Dieu ; & que fi ces deux 
conditions ne font jointes ,on pèche, foit 
en tuant avec fon autorité, mais fans injuf» 
lice ; foit en tuant avec juftice , mais fans 
fon autorité. De la néceflîté de cette union 
il arrive félon St. Auguftin , que celui qui 
fans autorité tue un crimmel. Je rend criminel 
lui-même , par cette raifon principale , qu’il 
ujurpe une autorité que Dieu ne lui a pas donr 
née: & les juges au- contraire qui ont cette 
autorité, font néanmoins homicides , s’ils 
font mourir un innocent contre les loix 
qu’il doivent fuivre. 

Voilà, mes Pères, les principes du repos 
& de la fureté publique, qui ont été reçus 
dans tous les tems & dans cous les lieux , 
& fur lefquels tous les Légiflateurs du mon- 
de facrez & prophanes ont établi leurs 
loix ; fans que jamais lés Payens mêmes 
ayent apporté d’exception à cette règle, 
finon lorfqu’on ne peut autrement éviter la 
perte de la pudicité ou de la vie; parce qu’ils 
ont penfé , qu'alors , comme dit Cicéron , 
ies Loix mêmes femblent offrir leurs armes à 
ceux qui font dans une telle nécejjité. 

Mais 
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Mais que hors de cette occafion , dont 
je ne parle point ici , il y ait jamais eu de loi 
qui ait permis aux particuliers de tuer, & 
qui Tait foufFert , comme vous faites , pour 
le garantir d’un affront , & pour éviter la 
perte de l’honneur, ou du bien, quand on 
D’eft point en môme tems en péril de la 
vie ; c’eft , mes Pères , ce que je louciens 
que jamais les Infidèles mêmes n’ont fait. 
Ils l’ont au-coniraire défendu exprellëment. 
Car la Loi des XII. Tables de Rome por- 
to! c ; Qu'il n’ejl pas permis de tuer un ^voleur 
de jour qui ne Je défend point œuec des armes. Qc 
qui avoit déjà été défendu dans l’Exode ch. 
.XXII. Et la Loi FuremyadLegemCorneliam y 
qui eft prife d’ülpien , défend de tuer même 
les voleurs de nuit , qui ne nous mettent pas en 
péril de mort. Voyez -le dans Cujas tit. 
dig. de juftit. & jure ad 1. 3. 

Dites-nous donc , mes Pères, par quelle 
autorité vous permettez ce que les loix 
divines & humaines défendent? & par quel 
droit Leflius a pu dire 1 . 2. c. 9. n. 66 . & 72? 
L'Exode défend de tuer les voleurs de jour qui 
ne Je défendent pas avec des armes , ^ on punit 
en jujiiee ceux qui tuéroient de cette forte. Mais 
néanmoins on n'en feroit pas coupable en con- 
Jcienccy lorfqu'on n'ejl pas certain de pouvoir 
recouvrer ce qu'on nous dérobe , fif qu'on efl 
en doute y comme dit Sotus; parce qu'on n'ejl 
pas obligé de s'expofer au péril de perdre quel- 
que ebofe pour fauver un voleur. Et tout 
cela eji encore permis aux Eccléjiajliques mê- 
mes? Quelle étrange hardieffe I La Loi de 
: - • Molfe 
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Ldüïfe punit ceux qui tuent les voleurs 
lorlqu’ils n’attaquent pas notre vie , & la 
Loi de l’Evangile félon vous les abfoudra ? 
Quoi , mes Pères, Jesus-Christ eft il ve- 
nu pour détruire la Loi , & non pas pour 
, l’accomplir? Les Juges punir oient ^ dit Let 
fius, ceux qui tuéroient en cette occajion y mais 
on n'en fer oit pas coupable en confcience. Eft- 
ce donc que la Morale de Jésus- Christ eft 
plus cruelle & moins ennemie du meurtre, 
que celle des Payens , dont les juges ont 
prix ces loix civiles qui le condamnent? 
Les Chrétiens font ils plus d’état des biens 
de la Terre, ou font-ils moins d’état delà 
vie des hommes , que n’en ont fait les Ido- 
lâtres &. les Infidèles ? Sur quoi vous fon- 
dez-vous, mes Pères? Ce n’eft fur aucune 
loi exprefle ni de Dieu, ni des Hommes, 
mais feulement fur ce raifonnement. étran- 
ge. Les Loix, dites- vous, termettent de fe 
défendre contre les voleurs , 6r de repouffer la 
force par la force. Or la défenfe étant per- 
mife , le meurtre eft auffi réputé permis , fans 
quoi la défenfe feroit fouvent impofjible. 

Cela ell faux , mes Pères , que la défen- ■ 
fe étant permife , le meurtre (bit aufli per- 
mis. C’eft cette cruelle manière de fe dé- 
fendre , qui eft la fource de toutes vos 
erreurs , & qui eft appellée par la Faculté 
de Louvain une defense meurtrière , 
Defenjto occijiva , dans leur Cenfure de la 
Doèlrine de votre P. Lamy fur l’Homicide, 

Je vous foutiens donc qu’il y a tant de dif- 
férence , félon les loix , entre tuer & fe 

dé- 
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défendre, qué dans les mêmes occafions oîr 
la défenfe ell permife , le meurtre eft dé- 
fendu quand ,on n’elt point en péril de 
mort. Ecoutez-le, mes Pères , dans Cu- 
jas au même lieu. Il eji permis de repoujjer 
celui qui vient pour s’emparer de notre pojjef- 
fion , Mais il n’est pas permis de le 
TUER. Et encore : Si quelqu’un vient pour 
nous frapper , ^ non pas pour nous tuer , il , 
efi bien permis de le repouffer, mais il n’est 
PAS permis de le TlER. 

Qui vous a donc donné te pouvoir de 
dire , comme font Molina , Réginaldus , 
Filiutius, Efcobar, Leflius, & les autres, 

Jl efi permis de tuer celui qui vient pour nous 
frapper? Et ailleurs: Jl efi permis de tuer ce^ 
/lui qui veut nous faire un affront , félon l’avis 
de tous les Cafuifies , Ex fenteniia omnium, 
comme dit Leflius n. 74. Par quelle au- 
torité , vous qui n’êtes que des particu- 
liers, donnez-vous ce pouvoir de tuer aux 
particuliers, & aux Religieux mêmes? Et 
comment ôfez-vous ufurper ce droit de vie 
& de mort , qui n^appartient eflentielle- 
ment qu’à Dieu, & qui efl; la plus glorieü- 
fe marquç de lapuiffance fouveraine ? C’eft 
fur cela qu’il falloit répondre ; & vous 
penfez y avoir fatisfait, en difant Ample- 
ment dans votre iq. impofture , que la va- 
leur pour laquelle Molina permet de tuer un 
voleur qui s'enfuit fans nous faire aucune vio- 
lence , n’efi pas aujji petite que j’ai dit , 6? qu’il 
faut qu’elle foit plus grande que fix ducats. Que 
cela efl; foible , mes Pères. OU voulez- 

vous 
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vous la déterminer? A 15. ou 16. ducats ? 
Je ne vous en ferai pas moins de repro- 
ches. Au moins vous ne fauriez dire qu’el- 
le pafle la valeur d’un cheval. Car Lefljus 
1. 2. c. 9. n 74. décide nettement , qu'il ejl 
permis de tuer un voleur qui s'enf uit avec no- 
tre cheval. Mais je vous dis de plus , que 
félon Molina cette valeur eft déterminée à 
6 . ducats , comme je rai rapporté : & fl 
vous n’en voulez pas demeurer d’accord, 
prenons un arbitre que vous ne puilflez re- 
fufer. Je choifîs donc pour cela votre Pè- 
re Réginaldus , qui expliquant ce môme 
lieu de Molina 1 . 21. n. 68. déclare ; que 
Molina y détermine la valeur pour laquel- 
le il n'ejl pas permis de tuer, à 3. ou y. ducats: 
Et ainii, mes Pères , je n’aurai pas feule- 
ment Molina, mais encore Réginaldus. 

Il ne me fera pas moins facile de réfuter 
votre 14. impofture, touchant la permiflîon 
de tuer un voleur qui nous veut ôter un écu 
félon Molina. Cela eft fi confiant , qu’EI^ 
cobar vous le témoignera , tr. i. ex. 7. n. 
44. 011 il dit , que Molina détermine réguliè- 
rement la valeur pour laquelle on peut tuer , à 
un écu. Aulîi vous me reprochez feulement 
dans la 14. impofture, que j’ai fupprimé les 
dernières paroles de ce palTage ; Qiie Von 
doit garder en cela la modération d’une jufte dé- 
fenfe. Que ne vous plaignez- vous doncauflî 
de ce qu’Efcobarneles a point exprimées? 
Mais que vous êtes peu fins! Vous croyez 
qu’on n’entend pas ce que c’eft , félon 
Vous, que, fe défendre. Ne favons > nous 

pas 
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pas que c’eft ufer d'une défenfe meurtrière ? 
Vous voudriez faire entendre que Molina 
a voulu dire par-là , que quand on fe trou- 
ve en péril de la vie en gardant fon écu , 
alors on peut tuer , puifque c’eft pour dé- 
fendre fa vie. Si cela étoit vrai , mes Pè- 
res , pourquoi Molina diroit-il au même 
lieu , Qu'il efl contraire en cela à Carrérus âP 
Bald. qui permettent de tuer pour fauver 
fa vie? Je vous déclare donc qu’il entend 
limplement,que fi l’on peut fauver fon écu 
fans tuer le voleur, on ne doit pas le tuer; 
mais que fi l’on ne peut le fauver qu’en 
tuant , encore même 'qu’on ne coure nul 
rifque de la vie , comme fi le voleur n’a 
point d’armes , qu’il eft permis d’en pren- 
dre & de le tuer pour fauver fon écu ; & 
qu’en cela on ne fort point, félon lui, de 
la modération d’une jufte défenfe. Et pour 
vous le montrer, laiflez-le s’expliquer lui- 
même , tom. 4. tr, 3. d. II. n. 5 On ne 
laijfe pas de donner dans la modération d'une 
jufte défenfe , quoiqu'on prenne des armes contre 
ceux qui n'en ont point , ou qu'on en prenne de 
plus avantageufes qu'eux, je fai qu'il y en a 
qui font d'un fentiment contraire : mais je n'ap- 
prouve point leur opinion , même dans le trihUr 
nal extérieur. 

Auflî, mes Pères, il eft conftant que vos 
Auteurs permettent de tuer pour la défen- 
fe de fon bien & de fon honneur , fans qu’on 
foit en aucun péril de fa vie. Et c’eft par 
ce même principe qu’ils autorifent les Duels,, 
comme je l’ai fait voir par tant de paflages, 

fur 
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fur lefquels vous û’avez rien répondu. Vous 
n’attaquez dans vos Ecrits qu’un feul paffa- 
ce de votre Père Layman , qui le permet 
lorfqu' autrement on ferait en péril de perdre fa 
fortune ou fon honneur: & vous dites que j’ai 
fupprimé ce qu’il ajoute , Que ce cas-là ejl 
fort rare. Je vous admire , mes Pères ; 
voilà de plaifantesimpoftures que vous me 
reprochez. Il eft bien queftion de favoir fî 
ce cas- là eft rare , il s’agit de favoir fi le 
duel y eft permis. Ce font deux queftions 
féparées. Layman en qualité de Cafuifte 
doit juger fi le duel y eft permis , & il dé- 
clare que oui. Nous jugerons bien fans lui 
fi ce cas-là eft rare , & nous lui déclarerons 
qu’il eft fort ordinaire. Et fi vous aimez 
mieux en croire votre bon ami Diana, il vous 
dira qu'il eft fort commun, part. 5. traft. 14. 
Mifc. 2. Refol. 99. Mais qu’il foitrare, 
ou non , & que Layman fuive en cela Na- 
varre , comme vous le faites tant valoir, 
n’eft-ce pas une chofe abominable qu’il con- 
fente à cette opinion? Que pour conferver 
un faux honneur il foit permis enconfcien- 
ce d’accepter un duel , contre les Edits de 
tous les Etats Chrétiens , & contre tous 
les Canons de l’Eglife , fans que vous ayez 
encore ici pour autorifer toutes ces maxi- 
mes diaboliques, ni Loix, ni Canons, ni 
Autoritez de l’Ecriture ou des Pères , ni E- 
xemple d’aucun Saint, mais feulement ce 
Raifonnement impie. L'honneur eft plus cher 
que la vie. Or il eft permis de tuer pour dé- 
fendre fa vie. ''Donc il eft permis de tuer pour 
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défendre fon honneur. Quoi , mes Pères , 
parce que le dérèglement des hommes leur 
a fait aimer ce faux honneur plus que la 
vie que Dieu leur a donnée pour le fer- 
vir,il leur fera permis de tuer pour le con- 
ferver? C’eft cela même qui eftunmalhor-» 
rible, d’aimer cet honneur -là plus que la 
vie. Et cependant cette attache vicieufe, 
qui feroit capable de fouiller les aftions les 
plus faintes , fi on les rapportoit à cette fin » 
lera capable de juftifier les plus criminel- 
les, parce qu’on les rapporte à cette fin? 

Quel renverfement , mes Pères ! & qui 
ne voit à quel excès il peut conduire? Car 
enfin il eft vifible qu’il portera jufqu’à tuer 
/ pour les moindres choies , quand on met- 
tra fon honneur à les conferver;je dis mê- 
. me jufqu’à mQX pour une pomme. Voüs-vous 
plaindriez de moi, mes Pères , & vous di- 
riez que je tire de votre dodrine des con- 
féquences malicieufes ^ fi je n’étois appuyé 
fur l’autorité du grave Leflîus , qui parle 
ainfi n. 68. Il n*eji pfls permis de tuer pour 
conferver une ebofe de petite valeur , comme 
pour un écu , ou pour une pomme , aut 
PRO POMO , Ji ce n'ejl qu'il nous fût honteux 
de la perdre. Car alors on peut la reprendre , 
6? meme tuer s'il eji néceffaire pour la ravoir ^ 
Et fi opus eft, occidere ; parce que ce n'ejl 
pas tant défendre fon bien que fon honneur. 
Cela eft net , mes Pères. Et pour finir 
votre dodrine par une maxime qui com- 
prend toutes les autres , écoutez celle-ci 
de votre P. Héreau , qui l’avoit prife de- 

Tome IlL- K Leflîus:' 
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Lelîîus: Le droit de Je défendre s' étend à tout' 
ce qui efi nécejfaire pour nous garder de toute 
injure. 

Que d’étranges fuites font enfermées dans 
ce principe inhumain, «Sc combien tout le' 
inonde eft-il obligé de s’y oppofer, & fur- 
tout les perfonnes publiques? Ce n’eft pas 
feulement l’intérêt général qui les y engage, 
mais encore le leur propre ; puifqup vos 
Càfuifles citez dans mes Lettres , étendent 
leurs permilîions de tuer jufqu’à eux. Et 
ainfi les faélieux qui craindront la punition 
de leurs attentats , lefquels ne leùrparoiflent 
jamais injuftes , fe perfuadant aîfément qu'on 
les opprime par violence, croiront en mô- 
me tems , que le droit de Je défendre s'étend à 
tout ce qui leur eji néeeffaire pour fe garder de 
toute injure. Ils n’auront plus à vaincre les • 
remords de la confcience, qui arrêtent la 
plupart des crimes dans leur naiflance , & 
ils ne penferont plus qu’à furmonter les ob- 
ftacles du dehors. 

Je n’en parlerai point ici , mes Pères , non 
pks que des autres meurtres que vous avez 
permis, qui font encore plus abominables, 

«Sc plus importans aux Etats que tous ceux- 
ci , dont Leflius traite fi ouvertement dans' 
les Doutes 4. & 10. aufi>bien que tant d’au- 
tres de vos Auteurs. 11 feroit à défirer que 
ces horribles maximes ne fuflent jamais for- 
' ties (i) de l’Enfer; & que le Diable, qui 

en 

f i) Je fuis bien aile de rappotter ici un fait important 
^ui fait beaucoup d'honneur à Mi. Ainauid. On lui. 
communiqua un OuYiagâ confidéiable , où l'on avoit' 

; rap. 
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ën eft le prémier auteur, n’eut jamais trouvé 
des- hommes aflez dévouez à fes ordres pour 
les publier parmi les Chrétiens. 

Il eft aifé de juger par tout ce que j’ai dit 
julques-ici , combien le relâchement de vos- 
opinions eft contraire à la i'évérité des Loix 
Civiles & même Payennes. Que fera- ce 
donc fi on les compare avec les Loix Ec-' 
cléfiaftlques, qui doivent être incompara-’ 
blement plus laintes , puifqu’il n’y a que 
i’Eglife qui- connoifle & qui poftède la vé-' 
ritable fainteté? Aufli cette chafte Epouf© 
du Fils de Dieu * qui à l’imitation de foà 
Epoux fait bien répandr© fon fang pour 
! es autres , mais non pas répandre pour eU 
e celui des autres , a pour le meurtre une 
lorreur toute particulière , & proportion- 
née aux lumières particulières que Diea 
lui a communiquées. Elle confidère l'es 
hommes non feulement' comme hommes ^ 
mais comme images du Dieu qu’elle ado- 
re. Elle" a pour chacun d’eux un faint ref- 
peéfc qui les lui rend tous vénérables , com- 
me rachetez d’un prix infini , pour être 

faits 

J 

tàppôrté toates lés autorités des Auteurs^ Jéfuites pré- 
judiciables à la vie des Rois Sc des Souverains. Cet iiluf- 
tre DoÆeur .en empêcha l’impreflion fur cette raifon^ 
Qu'il était dangereux pour la fureté des Rois , Sc pour 
rhonneur des Jéfuites, qu’un pareil Ouvrage vît le jour, 
& -de fait l’Ouvrage ne fut pas imprimé. Quelqu'un, 
moins délicat que Mr. Arnauld, en a fait imprimer un 
pareil dans le Livre oui a pour iît^e Recueil de Pièces 
tenèernant PHiflik* de la Camp, de Jef. par k P. JoU- 
vtnei. * 

‘ • K 2 
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faits les temples du Dieu vivant. Et ainû 
elle croit que la mort d’un homme qu« 
Ton tue fans Tordre de fon Dieu, n’eft pa» 
feulement un homicide , mais un facrilè* 
ge , qui la prive d’un de Tes membres :• 
puifque , foit qu’il foit fidèle , foit qu’il 
ne le foit pas, elle le confidère toujours, 
ou comme étant Tun de fes enfans , ou 
comme étant capable de Têtre. 

Ce font, mes Pères, ces raifons toutes 
faintes,qui depuis que Dieu s’eft fait hom- 
me pour le falut des hommes, ont rendu 
leur condition fi confidérable à TEglife , 
qu’elle a toujours puni Thomicide qui les 
détruit, comme un des plus grands atten- 
tats qu’on puifle commettre contre Dieu. 
Je vous en rapporterai quelques exem- 
ples , non pas dans la penfée que toutes 
ces févéritez doivent être gardées, je far 
que TEglife peut difpofer diverfement de 
‘ cette difeipline extérieure; mais pour faire 
entendre quel cftfonefprit immuable fur ce 
fujet. Car les pénitences qu’elle ordonne 
pour le meurtre, peuvent être différentes 
félon la diverfité des tems ; mais l’hor- 
reur qu’elle a pour le meurtre, ne peut 
jamais changer par le changement des 
tems. 

L’Eglife a été long-tems à ne réconci- 
lier qu’à la mort ceux qui étoient coupa- 
bles d’un homicide volontaire , tels que 
font ceux que vous permettez. Le célè-, 
bre Concile d’Ancyre les foumet à- la pé- 
nitence durant toute leur vie : & TEglife 

a cru 
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a cru depuis être allez indulgente envers 
«ux , en réduifanc ce teins à un très-grand 
nombre d’années. Mais pour détourner' 
«ncore davantage les Chrétiens des ho- 
micides volontaires, elle a puni très fé- 
vèrement ceux- mêmes qui étoient arrivez 
par imprudence , comme on peut voir 
dans St. Balile , dans St. Grégoire de Nyf- 
fe , dans les Decrets du Pape Zacarie & 
d’Alexandre II. Les Canons rapportez 
par Ifaac Evêque de Langres ir. 2. 13. 
ordonnent 7 ans de pénitence pour avoir tué 
en- fe défendant. Et on voit que St. Hil- 
débert, Evêque du Mans , répondit ù Yves 
de Chartres ; Qu'il a eu raifon d'interdire 
un Prêtre pour toute fa vie , qui pour fe 
défendre avoit tué un voleur d'un coup de 
pierre. 

N’ayez donc plus la hardiefle de dire 
que vos décifions font conformes à l’Efpric 
& aux Canons de l’Eglife. On vous défie 
d'en montrer aucun qui permette de tuer 
pour défendre fon bien feulement : car je 
ne parle pas des occafions oii on auroic 
à defendre aulîî fa vie*, fe fuaque liberan- 
do : vos propres Auteurs conL fient qu’il 
n’y en a point , comme entr’autres votre 
Père Lamy,Tom 5. Difp. 36 num. 136. 
Jl n'y a, dit -il, aucun droit divin ni bu- 
main qui permette expreffément de tuer un 
voleur qui ne fe défend pas. Et c’eft néan- 
moins ce que vous permettez exprelTé- 
menc. On vous défie d’en montrer aucun qui 
permette de tuer pour l’honneur , pour 
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un fouflec , pour une injure & une mé* 
difance. On vous défie d’en montrer 
aucun qui permette de tuer les Témoins, 
les juges , & les Magiftats , quelque in*- 
jufiice qu’on en appréhende. L’efprip de 
l’Eglife eft entièrement éloigné de ces 
maximes féditieufes, qui ouvrent la porte 
aux foulèvemens, auxquels les Peuples font 
fi naturellement portez. Elle a toujours 
enfeigné à fes eufans, qu’on ne doit point 
rendre le mal pour le mal: qu’il faut cé* * 
der à la colère: ne point réüfier à la vio- 
lence: rendre à chacun ce qu’on lui doit, 
honneur, tribut , foumilîion : obéïr aux 
Magillrats & aux Supérieurs, même injul^ 
tes ; parce qu’on doit toujours refpedeï 
en eux la puiilance de Dieu qui les a é» 
tablis for nous. Elle leur défend encore - 
plus fortement que les Loix Civiles , de fè 
faire juftice à eux -mêmes ; & c’eft par 
fon efprit' que les Rois Chrétiens ne fe la 
font pas dans les crimes mômes de Lèze^ 
Majefté au premier chef, .êcquMls remet"f 
tent les Criminels entre les mains des Jaa- 
ges, pour les faire* punir félon les Loix, 

& dans les formes de la Juftice, qui font 
li contraires à votre conduite , que l’op- 
pofition qui s’y trouve vous fera rougir. 
Car puifque ce difeours m’y porte, je vous 
prie de lüivre cette comparaifon , entre 
la manière dont on peut tuer fes enne- 
mis félon vous , & celles dont les juges 
font mourir les criminels. 

Tout le monde fait, mes Pères , qu’il 

n’elï 


Digilized by Google 


LES JUGEMENS CRIMINELS. Ifi 

n’ell jamais permis aux particuliers de de- 
mander la mort de perfonne ; & que quand 
un homme nous auroic ruinez, eftropiez, 
brûlé nos maifons , tué notre père , «2c 
qu’il fe difpoferoit encore à nous alîaiîi- 
ner, & à nous perdre d’honneur, on n’é- 
couteroit point en Jullice la demande que 
nous ferions de fa mort. De forte qu’il 
a fallu établir des peribnnes publiques qui 
la demandent de la part du Roi , ou plu- 
tôt de la part de pieu. A votre avis, 
mes Pères , eft-ce par grimace & par 
feinte que les Juges Chrétiens ont établi 
ce règlement? Et ne Tont-ils pas fait pour 
proportionner les Loix Civiles à celles de 
l’Evangile ; de peur que la pratique exté- 
rieure de la Juftice ne fût contraire aux 
fentimens intérieurs que des Chrétiens doi- 
vent avoir ? On voit aflez combien ce 
commencement des voies de la Judiçe 
vous confond , • mais le refte vous acca- - 
blera. 

Suppofez donc, mes Pères, que ces 
perfonnes publiques demandent la mort de 
celui qui a commis tous ces crimes , que 
fera- 1 - on là-delîus? Lui portera-t-on in- 
continent le poignard dans le fein? Non, • 
mes Pères ; la vie des hommes eft trop - 
importante, on y agit avec plus de refpeèt: ' 
les Loix ne l’ont pas fourni fe à toutes for- 
ces de perfonnes , mais feulement aux lu- 
ges dont oaa examiné la probité & la fuf- 
fifance. Et croyez -vous qu’un' feul fuffi- 
fe pour condamner un homme à mort ? 

K 4 -fl 
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Il en faut fept pour le moins , mes Pè- 
res. Il faut que dé ces fept , il n’y en aie 
aucun qui ait été oiFcnfé par le criminel, 
de peur que la palîion n’altère ou ne cor- 
rompe fon jugement. Et vous (avez , 
mes Pères, qu’afin que leur efprit foit aufll 
plus pur , on obferve encore de donner 
les heures du matin à ces fondions : tant 
on apporte de foin pour les préparer à une 
adion fi grande , ob ils tiennent la place 
de Dieu, dont ils font les minifires, pour 
ne condamner que ceux qu’il condamne 
lui-même. 

Et c’efi: pourquoi , afin d'y agir comme 
fidèles difpenfateurs de cette puiffance 
divine, d’ôter la vie aux hommes , ils 
n’ont la liberté de juger que félon les dé- 
pofîtions des témoins , & félon toutes les 
autres formes qui leur font prefcrites; en- 
fuite defquelles ils ne peuvent en confcien- 
ce prononcer que félon les Loix , ni ju- 

f er dignes de mort que ceux que les 
.oix y condamnent. Et alors , mes Pè- 
res , fi l’ordre de Dieu les oblige d’aban- 
donner au fupplice le corps de ces mifé- 
râbles, le même ordre de Dieu les oblige 
de prendre foin de leurs âmes criminel- 
les ; & c’eft môme parce qu’elles font cri- 
minelles , qu’ils font plus obligez à en 
prendre foin ; de forte qu’on ne les en- 
voie à la mort, qu’après leur avoir donné 
moyen de pourvoir à leur confcience. Tout 
cela eft bien pur & bien innocent ; & 
néanmoins l’Eglife abhorre tellement le 

fang , 
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fang , qu’elle juge encore incapables du 
miniftère de fes Autels ceux qui auroienc 
affilié à un arrêt de mort, quoiqu’accom- 
pagné de tout^es ces circonllances fi reli- 
gieufes : par 011 il eft aifé de concevoir 
quelle idée l’Eglife a de l’homicide. 

• Voilà , mes Pères , de quelle forte dans 
l’ordre de la Juftice on difpofe de la vie 
des hommes ; voyons maintenant com* 

( -ment vous en difpofez. Dans vos nou- 
velles Loix , il n’y a qu’un juge , & ce 
juge eft celui-là* même qui eft offenfé. Il 
eft tout enfemble le juge, la partie, & le 
bourreau. Il fe demande à lui- même la 
mort de fon ennemi , il l’ordonne , il 
l’exécute fur le champ ; & fans refpeél ni 
du corps , ni de l’ame de fon frère , il tue 
& damne celui pour qui Jesus Chrit 
eft mort; & tout cela pour éviter un fou- 
flet , ou une médifance , ou une parole 
outrageufe , ou d’autres offenfes fembla- 
bles, pour lefquelles un Juge, qui a l’auto- 
rité légitime, feroit criminel d’avoir con- 
damné à la mort ceux qui les auroieot 
commifes ; parce que les Loix font très- 
éloignées de les y condamner. Et enfin , 
pour comble de ces excès , on ne contrac- 
te ni péché, ni irrégularité, en tuant de 
cette forte fans autorité , & contre les 
Loix, quoiqu’on foit Religieux, & même 
Prêtre. Oh en fommes-nous, mes Pères? 
8ont-ce des Religieux & des Prêtres qui 
parlent de cette forte ? Sont-ce des Chré- 
tiens ? Sont- ce des Turc^ ? Sont-ce des 
' K ^ Hom- ' 
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Hommes? Sont-ce des Démons? Et fonc^ 
ce -là des myjières révélez par l* Agneau à 
ceux de fa Société ^ ou des abominations 
fuggérécs par le Dragon à ceux qui fuivent 
fon parti ? 

Car enfin, mes Pères-, pour qui voulez- 
vous qu’on vous prenne ? pour des enfans 
de l’Evangile', ou pour des ennemis de l’E- 
vangile ? On ne peut être que d’un parti 
ou de l’autre, il n’y a point de milieu. Qui 
n*eji point avec Jé/us^CbriJi , ,eji contre luU 
Ces deux genres d’hommes partagent tous 
les hommes. Il y a deux Peuples & deux 
Mondes répandus fur toute la Terre, félon 
i>t. Auguftin : le Monde des enfans de Dieu , 
.qui forme un corps dont J eSus-C{jrist 
eft le Chef & le Roi ; & le Monde enne- 
mi de Dieu , dont le Diable eft le Chef de 
le Roi. Et c’efl: pourquoi J e s u S:C h r i s t 
eft appellé le Roi & le Dieu .du Monde ; 
parce qu’il a par -tout dcs'fujets & des a- 
dorateurs : & que le Diable eft auffi appel- 
lé dans l’Ecriture, le Prince du Monde & 
le Dieu de ce Siècle ; . parce qu’il a par- 
tout des fuppôts & des efclaves. Jésus- 
Christ a mis dans l’Eglife , qui eft fon 
empire , les Loix qu’il lui a plû félon fa 
fageife éternelle; & le Diable a mis dans 
le Monde , qui eft fon royaume, les Loix 
qu’il a voulu y établir. Jesus-Christ 
a mis l’honneur à fouffrir, le Diable à ne 
point fouffrir. J e s u s-C h R i s T a dit à 

ceux qui reçoivent un fouflet , de tendre 
Vautre joue : de le Diable a dit à ceux k 
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qui OD veut donner un fouâec , de tuer 
cçux qui leur voudront faire cette injure. 
Je sus-Chris T déclare heureux ceux qui 
participent à fon ignominie , & le Diable 
déclare malheureux ceux qui font dans 
^ignominie. Jesus-Chrirt dit. Mal- 
heur à vous quand les hommes diront du 
bien de vous ; & le Diable dit , Malheur 
à ceux dont le nK>nde ne parle pas avec 
eilime. 

Voyez donc maintenant , mes Pères , 
duquel de ces deux royaumes vous êtes. 
Vous avez ouï le langage de la ville de 
paix, qui s’appelle la jérufalem Myftique, 
& vous avez ouï le langage de la ville 
de trouble, que l-Kcriture appelle la.Spi^ 
rituelle Sodome: lequel de ces deux langa- 
ges entendez-vous ? Lequel parlez-vous? 
Ceux .qui font à Jesus-Christ ont les 
mômes fentimens que J es us-Chris t, 
félon St, Paul; & ceux qui font enfans du 
Diable , Ex pâtre diabolo , qui a été homi-i 
eide dès le commencement du monde , 
foivent ■ les maximes du Diable , félon • la 
parole de Jesus-Christ. Écoutons 
donc le langage de votre Ecole , Rede- 
mandons à vos Auteurs: Quand on nous 
donne un fouflet , doit - on l’endurer plu- 
tôt que de tuer celui qui le veut donner ? 
ou bien, eft-il permis de tuer pour évi- 
ter cet'aiFront? Il eft permis, difent 'Lef^ 
fius , Molina, Efeobar ,* Réginaldus , Fi- 
liutius , Badellus , & autres Jéfuites, dt. 
tuer celui ,mi nous veut donner un fouêet,. 
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Elt ce*là le langage de Jesus-Ch r ist ? 
Répondez -nous encore. Seroit-on lans 
honneur en foufFranc un fouflet, fans tuer 
celui qui l’a donné? N'eji il pas véritable, 
die Efeobar , que tandis qu'un homme laif“ 
fe vivre celui qui lui a donné un fouflet , il 
demeure fans honneur ? Oui , mes Pères , 
fans cet honneur que le Diable a tranfmis 
de Ton elpric fuperbe en celui de Tes fu- 
perbes enfans. Ceft cet honneur qui a 
toujours été l’idole des hommes poflédez 
par l’eTprit du Monde. C’eft pour fe con- 
ferver cette gloire, dont le Démon eft le 
véritable diftributeur, qu’ils lui facrifient 
leur vie par la fureur des duels à la- 
quelle ils s’abandonnent , leur honneur 
par l’ignominie des fupplices auxquels ils 
s’expofent , & leur falut par le péril de 
leur damnation auquel ils s’engagent , & 
qui les a fait priver de la fépulture mê- 
me par les Canons Eccléfiaftiques. Mais 
on doit louer Dieu de ce qu’il a éclairé 
l’efprit du Roi par des lumières plus pures 
que celles de votre Théologie. Ses Edits 
fi révères fur ce fujet n’ont pas fait que le 
duel fût un crime , ils n’ont fait que pu- 
nir le crime qui eft inféparable du duel. 
]1 a arrêté par la crainte de la rigueur de 
fa juftice , ceux qui n’étoient pas arrêtez 
par la crainte de la juftice de Dieu : & fa' 
piété lui a fait connoftreque l’honneur des 
Chrétiens confifte’ dans l’obfervation des 
ordres de Dieu & des règles du Chriftia- 
nifme, & non pas dans ce fantôme d’hon-> 

neur, 
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neur, que vous prétendez, tout vain qu’il 
Ibit , être une excufe légitime pour les 
meuptres. Ainfi vos décifions meurtrières 
font maintenant en averfion à tout le mon- 
de j & vous feriez mieux eonfeillez de 
changer de fentimens , fi ce n’eft par prin- 
cipe de religion, au-môins par maxime de 
politique.. Prévenez, mes Pères, par une 
condamnation volontaire de ces opinions 
inhumaines , les mauvais effets qui en 
pourroient naître , & dont vous feriez 
refponfables. Et pour concevoir plusd’hor* 
reur de l’homicide, fouvenez vous que le 
prémier crime des hommes corrompus a 
été un homicide en la perfonne du pré- 
mier Jufte : que leur plus grand crime a été 
un homicide en la perfonne du chef de 
tous les Juftes: & que l’homicide eft le 
feul crime qui détruit tour enfemble l’Etat, 
l’Eglife, la Nature & la Piété. 

J E viens de voir la réponfe de votre Apo- 
logifle à ma treizième Lettre. Mais s’il 
ne répond pas mieux à celle-ci, qui fa- 
tisfait à la plupart de fcs difficultez, il ne 
méritera pas de répliqué. Je le plains de 
le voir fortir à toute heure hors du fujet, 
pour s’étendre en des calomnies & des in- 
jures contre les vivans & contrC les morts. 
Mais pour donner créance aux mémoires 
que vous lui fourniffez , voüs ne deviez pas 
lui faire defavouer publiquement une cho- 
fe aufli publique qu’eft le fouflet de Com- 

piègnew 
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piègne. Il eft confiant, mes Pères, par’ 
l’aveu de l’Offenfé, qu’il a reçu fur fa joue 
un coup de la main d’un Jéfuite ; & 
tout ce qu’ont pu faire vos amis, a étéde> 
mettre en doute , s’il l’a reçu de l’avanr- 
main ou de l’arrière-main ; & d’agiter la 
queftion , fi un coup de revers de la maia 
lur la joue j doit être appellé fouflet, ou 
non. Je ne fai à qui il appartient d’en dé- 
cider; mais je croirai cependant que c’efl 
. au moins un fouflet probable. Cela me 
met en fureté de conicieoceé 
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Dissertation THSOLOGiquE sur LlIoMiciDii 

Oîx l’on pofe quelques prîndpes néceflaires pouf 
mieux comprendre cette doârine fur 
l’Homicide. 

SECTION PREMIERE. 


§. I. 

trimer principe. Qw Pbotnme * été plus corronf 
pu par le péché oripnel dans fa volonté que dans 
jim entendement , & qu'ainfi U a plus ioppofitio» 
pour les véritez qui reganlenS les Moeurs , ©• en 
juge moins fattiement, que de' celles qui regardent 
la Foi. 

T^Uirque les Jëfuites perfiftent à fôntenir avec 
■L une opiniâtreté furprenante les opinions fan* 
quinaires de leurs Confrères fur l’Homicide ^ & 
que l’Apologiüe des Jéfuites & celui des Cafuif* 
tes entreprennent de nouveau de. les défendre, 
je crois qu'il ne fera pas inutile pour réprimée 
leur témérité , d’ajouter quelque chofe à tout cer-^ 
que Môntalte en dit dans cette Lettre; d’autant 
plus que le» principes que nous établirons , peitf 

vent 
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vent s’appliquer non feulement à la matière de 
l’Homicide dont il s'agit ici, mais auffi à celle 
de la Calomnie dont nous parlerons dans la fuite , 
& à celle de la Simonie dont nous avons parlé 
ailleurs. Us pourront encore donner de gran- 
des lumières pour réfuter une infinité d’autres 
opinions corrompues qu’on trouve dans les Ca- 
fuiftes. Au reüe j’emprunterai de Meffieurs les 
Curez de Paris tout ce que je dirai ici, & je 
ne ferai qu’étendre dans ces Notes la doftrine 
qu’ils établiffent dans leurs excellens & favans 

Ecrits. . 

Le Péché Originel qui , comme la foi nous 
Penfeigne, a corrompu toute la nature humai* 
ne , n”a pas feulement corrompu notre corps , 
mais il a fait auffi une plaie très-funefte à notre 
ame, & l’a blelTée dans fes deux principales fa- 
cultez , l’entendement & la volonté. L’uhe & 
l’autre ont participé à ce péché , & en ont éprou- 
vé les fuites malheureufes. L’entendement ob- 
fcurci & comme aveuglé, s’eft trouvé incapable 
de connoître la vérité; & la volonté en fe fépa^. 
rant du fouverain bien, s’eft répandue dans l’a- 
mour des créatures & d’elle-môme. Cependant , 
comme la volonté avoit eu plus de part au péché 
que l’entendement, fa corruption a été beau- 
coup plus grande que les ténèbres de l’entende-, 
ment n’ont été épaifles. ' 

' Mais comme la .volonté ne peut être corrom- 
pue qu’elle n’obfcurcifle l’entendement , cette 
corruption de la volonté a répandu de nouvelles 
ténèbres dans l’efprit,à l’égard de toutes les cho- 
fes vers lefquelles la volonté s’eft portée par un 
amour déréglé. C’eft ce qui fait que notre efprit 
n’eft jamais plus obfcurci & plus aveugle , que 
quand il s’agit de difeemer le bien d’avec le mal • 
& de choifîr les règles qu’il doit fuivre dans fa 
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conduite ; parce qu’outre fon peu de pénétration 
naturelle, il eft encore environné des ténèbres 
qui viennent de la concupifcence., C’eft ce qui 
produit cette diverfîté infinie de mœurs que nous 
voyons parmi les hommes. C eft ce qui fait 
qu’il n’y a rien de fi impie & de fi criminel , qui 
ne foit regardé dans quelque partie du monde 
comme faint & comme permis. Si l’efprit ne 
comprend pas les myftères de la "foi , au moins 
ne les hait- il pas. Mais il a de l’éloignement & 
de l’averfion pour, les préceptes moraux qui lui 
commandent de mettre un frein à fes palCons. 
Ç’eft pourquoi on perfuadera bien plutôt i un 
Chinois ou a un Amériquain, de croire qu’il n’y 
à qu’un feul Dieu, que de renoncer à la plura- 
lité des femmes , ou de reprimer les mouvemens 
de la vengeance. , , 

Dieu a préparé aux hommes des rémèdes pour 
ces deux fortes de maux. 11 les a retirez des opi- 
nions infenfées où ils étoient fur la Divinité, en 
fe faifant connoitre à eux, 11 les a retirez des 
.diverfes erréurs où ils étoient fur la Morale , & 
les a fait rentrer dans la voie de la Vérité, en 
leur donnant une Loi. Et pour leur faire fentir 
le befoin qu’ils avoient de cette Loi , il les a 
abandonnez pendant plus de deux mijle ans â 
kurs égaremens, afin que leur propre expérien- 
ce les convainquit de leur mifère & de leur aveu- 
glement. ,, Dieu , dit excellemment St. Tbo- 
„ mas (i), a laiiTé les hommes pendant le tems 
„ qu’a duré, la loi naturelle , fans leur donner 
)} d’autre loi. Et lés erreurs oii ils font tombez 
,t ont convaincu leur orgueil de la profonde 
,t ignorance où le péché les a plongez. 

De peur même que nous n’oubliailioDS un fi 

grand 

(x) In Eo. ad Gai, c, ItH. 7 . 
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■ grand bienfait , & que nous ne cruflîons avoir 
. acquis celte connoiffance par nos propres for- 
ces , Dieu a voulu lailTer encore une infinité 
de nations dans l’erreur, pour nous faire voir 
fans-cefle , dans cette multitude de peuples difFé- 
rens, ce que petit la raifon abandonnée à elle- 
même , & combien elle eft incapable de connoî- 
tre le bien & le mal. 

C’eft pourquoi un Théologien véritablement 
humble & chrétien , a autant de mépris pour fa 
raifon , qu’il a de refpeft pour cette lumière 
qu’il reçoit de Dieu. Le principal ufage qu’il 
fait de fa raifon , eft de-s’en fervir poùr fe con- 
vaincre que rien n’eft plus raifonnable que de 
foumettre la raifon à la loi de Dieu , & d’en fixer 
la légèreté par les heureux liens de l’autorité di- 
vine. Et cette obéïiTance n’eft pas fans récom- 
■penfe. 11 mérite de comprendre la fouveraine 
juftice dés commandemens de Dieu , après l'avoir 
adorée fans la comprendre. Celui au-contraire, 
qui au lieu d’avoir ce religieux refpeft pour la 
loi de Dieu, confulte de nouveau fa raifon, la 
prend feule pour guide de fa conduite, & croit 
qu’elle fufific pour difcerner ce qui eft bon & ce 
qui eft mauvais ; celui-là fe rend coupable d’une 
ingratitude criminelle , il méprife les bienfaits de 
Dieu , & félon les termes l’Evangile , Il dmt 
mieux les ténèbres que la lumière. 

Or cette lumière célefte que nous devons pré- 
férer à la raifon, n’eft autre chofe que la parole 
de Dieu, ou écrite, ou palTée jufqu’à nous pat une 
tradidon non interrompue depuis les Apôtres. 
C’eft ce qui fait dire au Prophète Roi (i): Votre 
farcie efi la lampe qui éclaire mes pas , la lumiè- 
re qtà me conduit dans les /entiers odt je marche. C’eft 
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la raiton de ce commandement que Dieu fait au 
peuple d’Ifraël dans le Livre de Jofué (i): Que le 
Livre de cette loi , dit-il , fiit toujours proche de 
vous : ayez foin de le méditer jour & nuiti afin que 
Véus obferviez & que vous faffiez tout ce qui y efi 
écrit. Ce fera alors que vuusraidrez votre voie droite, 
& que vous en aurez l’intelligence. Ne vous en dé- 
tournez foint ni à droit ni à gauche, afin que vous 
égi fiiez avec difeernement en tout ce que vous faites J 
C’eft encore la raifon de la défenfe qu’il lui fait 
ailleurs (2) en ces termes: Vous ne vivrez point 
dans la terre que le Seigneur vous doit donner , comme 
on vit ici aujourd'hui , où chacun fait ce que bon lui 
femblei mais vous y obferverez tout ce que je vous or- 
donne, C’eft enfin fur ce même principe qu’eft 
fondé cet avertiftement que St. Paul donne k un 
de fes difciples: „ Quant à vous, dit-il (3), de- 
M meurez ferme dans les chofes que vous avez 
y, apprifes,-& qui vous ont été confiées , fa- 
chant de qui vous les avez apprifes , & conft- 
dérant que vous avez été nourri dès votre en- 
fance dans les Lettres Saintes , qui peuvent 
vous inftruire pour le falut par la foi qui eft en 
Jéfus-Chrift. Car toute Ecriture , qui eft in- 
„ fpirée de Dieu, eft utile pour inftruire, pour 
„ reprendre , pour corriger, & pour conduire à la 
piété & à la juftice. 

^ ’ 

(1) Jofué e , I. V, 6 . 7. 8. 

(2) Deut. c. 12. V. 8. &■ 14. 

(3) î. TVffl». c. 3 » V. 14. ir. 
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5. H. 

Scctmd principe, Von doit puifer dans la fra{H~ 
tion le Jïns desEcritures fur la Morale comme 
jur la toi. 

S I ceux qui n’ont pas la parole de Dieu pour 
guide ne peuvent manquer de s’égarer, ceux 
qui l’expliquent par leur propre efprit , & qui 
mettent félon leur caprice des exceptions à 
fes préceptes, tombent prefque dans les mêmes 
erreurs 6t dans les mêmes égaremens. Car il 
n'y à rien de fl précis , ni de fl clair dans l’E- 
criture , qu’on ne puilTe éluder par quelque ar- 
tifice. 

Dieu pouf fémédier à ce mal , a voulu que 
nous reçufljons le véritable fens des Ecritures, 
par le même canal qu’elles font venues à nous. 
Ce canal efl la tradition, qui eil, félon la doc- 
trine confiante des Pères , la fource commune 
où nous ne devons pas moins puifer les règles 
de nos mœurs , que les véritez de notre foi.. 
C’eft fur ce principe qu’innocent I. écrivant à 
Viclricius : „ Ce ne font point , dit-il , nos pré- 
3, ceptes que nous publions i mais les précep- 
„ tes établis par la tradition des Apôtres & des 
,3 Pères, que la lâcheté de quelques Paileurs a 
„ fait négliger , & que nous délirons de voir 
„ obfervez par tout le monde , fuivant i’avis 
3> que St. Paul nous donne dans fon Epître 
„ aux Theflaloniciens : Demeurez fermes , dit* 
), il , confervez les traditions qw. vous avez 
,3 apprifes ; fait par nos paroles , fait par notre 
3, Lettre. 

Le huitième Concile 3 tenu à Conflantinople, 

dit 
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idit la môme choie d^une manière encore plus 
exprefle. Pour marcher furemenc, dic-ü (i), 
„ dans le chemin royal & dans la voie droite 
» de la juftice de Dieu, & pour ne point tom- 
„ ber dans Terreur, il faut fuivre les règles que 
„ les Saints Pères ont établies , qui font com- 
,, me des flambeaux ardens & toujours allumez 
„ pour nous conduire. Ceft pourquoi nous 
„ déclarons qu*on doit garder & obferver avec 
foin les décifions de TEglife Catholique & 
,, Apoüolique , que nous avons reçues par la 
„ tradition tant des Saints Apôtres que des Con- 
„ ciles orthodoxes / foit Oecuméniques , foit Pro- 
f» vinciaux , & des Pères ou Dofteurs de TEglife 
„ qui ont parlé par Tefprit de Dieu. Car le 
„ grand Apôtre nous avertit très-exprefTément, 
„ de garder les traditions que nous avons appri- 
„ fes , foit par les paroles foit par les écrits des An- 
ciens qui fe font diftinguez par la fainteté de 
„ leur vie. » 

Et le fécond Concile de Limoges , tenu en 1 1 34, 
„ Ce que nous devons , dit-il , obferver en toutes 
„ chofes & fur toutes chofes , c’eft de donner aux 
„ peuples non nos propres traditions, mais les 
i, commandemens de Dieu , de ne les obliger à 
„ rien qui ne foit appuyé fur Tautorité des divi- 
„ nés Ecritures, & de n^avoir pas la préfomption, 
„ ce qu’à Dieu ne plaîfe, de rien établir, enfei- 
), gner, ou ordonner de'nous-mômes, & qui ne 
„ foit prefcrit par les commandemens de^Dieu 
„ & par les maximes des Saints Pères. 

' J, Parce que nous avons reçu la foi par les A- 
„ pôtres , dit Pierrè Damien (i) ,• & la difcipline 
„ que Ton doit obferver dans l’Eglife par les hom- 

,1 mes 

(i) AFI. 10. I. 

‘ fî) 18 . ' . 
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,, mes Apofloliques qui leur ont fuccédé» nous 
,, confervons prefque avec une même Religion , 
„ & l’ordre de cette difcipline que nous tenons 
des Anciens, & les fondemens de la foi qui font 
,, inviolables. C’eft pourquoi St, Paul recom- 
,, mande à Timothée, de favoir l’ordre qu’il faut 
„ garder dans la maifon de Dieu. 

Êt l’Auteur de l’Apologétique pour Grégoire 
VU. dit „ qu’on ne doit pas moins s’oppofer à 
3, ceux qui attaquent les règles autorifées dans 
,, rtglife , qu’à ceux qui attaquent la foi ; puif- 
„ que c’eft imiter les Démons , que de fuivre les 
„ règles des SS. Pères dans ce qui regarde feule- 
„ ment la foi, & de les abandonner dans ce qui 
„ regarde les mœurs. 

Enfin le même Grégoire VII. s’exprime d’une 
manière encore plus forte. ,, Confidérant, dit-il] 
J, ce mépris qu’on fait depuis long-temsde la dif. 
,, cipline de l'Eglife, & la hardielfe avec laquelle 
„ on la néglige, & que par l’inftigation du Diable 
,, on anéantit & on fouie aux pieds ces règles fain- 
,] tes , qui font les principaux & les véritables 
,, moyens que nous ayons de fauver les âmes , 
„ touchez du danger évident où eft le troupeau du 
„ Seigneur , nous avons recours aux décidons & à 
,, la doélrine des Saints Pères; nous n’établiflbns 
„ rien de nouveau » rien de notre propre inven- 
,] tion;nous ne faifons que propofer la prémière 
„ & l’unique règle de la difcipline Ecciéfiaftique, 
„ & montrer le chemin par lequel les SS. Pères 
,, ont marché, & oii nous devons rentrer en aban- 
„ donnant l’erreur. Car nous ne connoiftons point 
d’autre porte par laquelle les Brebis & les Paf. 
leurs du troupeau dç Jésus- Christ puilTent ar- 
„ river au falut & à la vie éternelle, que celle qu’il 
„ nous a montrée lui-même quand il dit: Je fuis la 
,, porte, ft qu(lq^u*un ^ntre par mi il fera fmyé, & il 

■ „ iroth 
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î, irMtvtra des pâturages. Nous ne connoiflbns point 
„ d’autre voie que celle qu’il nous a fait annoncer 
„ par les Apôtres, qui a été fuivie par les SS. Pè- 
„ res , & qui nous eft marquée dans l’Evangile & 
dans toutes les pages de l’Ecriture. 

Il s’enfuit évidemment de ce principe , que 
lorfque les Pères ont entendu généralement un 
commandement de Dieu, nous le devons enten- 
' dié dans la même généralité , & n’approuver 
aucune exception qui en reflerre l'étendue, fi elle 
n’a été approuvée par les Pères ; & que par con- 
féquent fi on en veut introduire quelqu’une, qu’on 
voit clairement qu’ils ont. ignorée, on doit la 
rejetter fans héfiter. 


5. III. 

Application de ces principes à la doBrine pernicicufe 
de l'/lpologîfte fur P Homicide. Règle certaine 
pour examiner ces quejlions. 

O N ne fauroit dire combien dans un feul paf- 
fage l’Apologifte des Cafuiftes a ramailé d’er- 
reurs pernicieufes contre ces principes. C’eft à 
la page 88. où il parle ainfi. „ Faites-nous voir, 
„ dit-il à Montalte , que Dieu ,veut qu’on épar- 
„ gne la vie des voleurs & des infolens , qm ou- 
,, tragent indignement un homme d’honneur. 
„ Faites-nous voir, que cette défenfe de tuer n’efl: 
„ pas un précepte qui eft né avec nous, & que 
„ nous ne devons pas nous conduire par la lu- 
,, miére naturelle , pour difcerner quand il eft per- 
„ mit ou quand il eft défendu de tuer fon pro* 
,, Chain. 11 faut un texte exprès pour cela. Celui 
dont vous vous êtes fervi ,ne défend autre cho* 
,, fe , finon de ne point tuer fans caufe légitime. 

L 4 Cç 
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Ce feul pa(fage fuffit pour abolir tous les corn- 
manderaens de Dieu. Car qu’y a- 1* il de fi clair & 
de fi évident , qu’on ne puifie facilement éluder 
par cette exception. Dieu fait un ' commande- 
ment général de ne point commettre d’adultère. 
Vous ne commettrez point (P adultère, dit le Décalo- 
gue. C’eft-à-dire vous n*en commettrez point, iV/ 
ny a une caufe légitime , dira un homme infiruit 
dans la Morale des Jéfiiites. Dieu fait de même 
un commandement général de ne point adorer 
les idoles. Mais fi on admet l’exception des Jé- 
fuites , on dira malgré cette défenfe, que les Chté- 
tiené qu’ôh obligeoit par la crainte de la mort à 
préfenter de l’encens aux idoles / lé pouvbient 
^ire fans crime ; parce que le commandement de 
ne point rendre d’bonneur aux idoles , fe doit 
entendre de ne le point faire fans caufe légitime, 
dont , felpn l'Apologifie , il appartient à |a rai- 
fon de juger. Ôr il efl: certain qu’elle jugefa fa- 
cilement que la néceffité de (auver fa vie, en efl: 
une caufe afiêz légitime. Car nous voyons que 
non feulement les plus fages d’entre les Payens 
en ont été pérfuadez, comme St. Auguftin le re- 
marque de Socrate: que non feulement plufieurs 
Hérétiques ont enfeigné depuis que cela étoit per- 
mis & ont été condamnez pour Cela par l’Egli- 
fe ; , mais que les Jéfuites mêmes ont porté les 
Chinois à fôire la même chofe , ainfi que le rap- 
porte Hurtado, &Mr. l’Evêque d’Angélopolis dans 
fa Lettre au Pape Innocent X. (i) 

Ne 

(i) Four ce qui regarde les Idolâtries Cliinoifes qui 
font permifes par les Jéfuites , on doit voir le 3. Volu- 
me & le fi. de la Morale Pratique des Jéfuites , Li- 
vres excellens contre lefquels la Spciété n’a pas même 
ôfé élever la voix; tant ce que Mr. Arnauld a dit y étoit 
.convaincant, & même fouaroyant poui ces Pères. Il faut 
.avouer que ce Mi. Arnauld ctoit un terrible adverfaire. 

Voilà 
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Ne fera- 1* il pas facile d’éluder de même ce 
coimnandement Vous ne porterez point de faux té- 
moignage ? Ou plutôt les Jéfuites ne l’ont -iis pas 
éludé par une femblable exception , en foutenant 
qu’il défend feulement de calomnier fans fujec> 
comme la Lettre fuivante nous le fera voir ? 

Mais pour revenir au comman dénient de ne 
point tuer , puifqu’il fuâüc pour s’en difpenfer 
que la raifon juge ‘qu’il y a une caufe légitime de 
tuer, en combien d’occafions ne s’en croira-t-on 
pas difpenié ? Combien d’homicides ne fera-t- 
il pas permis de commettre , quelquefois de l’a- 
Veu même des Jéfuites , quelquefois aulS malgré 
eux, mais toujours conféquemment à leurs prin- 
cipes. Il ell permis , difent-ils, de tuer celui qui 
me veut donner un fouâet ; parce que la raifon 
juge qu’un fouflet eft une caufe légitime pour tuer 
un homme. Donc il e(f auflî permis de venger un 
fouflet qu’on a donné à mon ami , par la mort de 
celui qui le lui a donné; & ceux qui offrent pour, 
cela leurs fervices à d’autres , ne fe rendent point 
criminels. 11 eü permis, difênt encore les jéfui» 
tes, de tuer un calomniateur ou ua voleur. Donc 
à plus forte raifon ell-il permis de tuer les enne- 
mis de la Religion , ceux qui nuifent au falut des 
autres , qui les portent à pécher , foit par leur 
mauyaife doélrine , foit par leur mauvais exem- 
ple , ou de quelque autre manière que ce foit. 
Car quelle caufe plqs légitime peut-on avoir de 
' . ‘ • tuer? 

Voilà ce que les Jéfuites fe fbfit attirez en perfécutant 
çe Doâeur, &ç ce qu'ils ne tnanqueiont jamais de s'atti- 
rer, tant qu’ils peilécutetont tout ce qu’il y a de gens 
de mérite, qui ne vont pas leur faire d’humbles génnfle^ 
lions. Ils veulent être fêtez , c’ell leur pallion domi- 
nantc, ou pour mieux dire c’eft leur folie; mais elle né 
lailTe pas louvent de leux coûter tiès-chei. ' 

L 5 


Di.j::; — by Google 


170 Note sur la XIV. Lettre. 

tuer? Quand la maxime des Jéfuites aura t-elle 
lieu » U ce n’eil dans ces rencontres ? S’il eü 

{ >ermis de tuer pour conferver fa vie , combien 
e doit-il être davantage de tuer pour conferver la 
vie de l’ame, qui efl infiniment plus conûdérable 
que celle du corps ? 

Mais que de meurtres permis par cette feule 
exception , à quiconque s’en voudra fervir ! Si 
une femme parole avec un habit immodeüe , & 
qu’elle porte les hommes au péché ; fi un Evê- 
que ou un Cuié fcandalife fon peuple par fa mau- 
vaife conduite ) par fa négligence , ou par fa doc- 
trine ; fi l’on croit qu’une perfonne fait quelque 
préjudice à la Religion : qui doute que le principe 
des Jéfuites ne fournilTe des raifons pour tuer en 
conicience tous ces gens-là? Qu’eft-ce qui mit le 
poignard à la main de Clément & de Ravaillac» 
( I ) ces déteüables parricides de deux Rois de 

France, 

(i) Je ne puis m’cmpêchei de marquer ici ce que fai 
lu dans un Auteur moderne fur la mort de Henri IV. 
», On s'eft ima^rinc, dit cet Auteur, que la mortdeHen- 
„ ri IV. étoit le coup d'un infenle , qui avoir perdu 
„ l'efprit. On fe trompe , ce fut une affaiie de parti 
,, projettée 8c méditée à Naples en i6og,& malheureu- 
,, feiDCnt exécutée en Fiance enidto. Un rededelaLigue 
», y entra ; les fugitifs François le conçurent avec le P. 
», Alagona fjéluite) oncle du Duc de Lermes, Selepro- 
„ polèrent à Naples en i6os. au Capitaine La Garde. Il 
,, y connut alors Ravaillac , qui revint en France |>out 
cette horrible exécution On fait qu*aufli-tôt apres ce 
parricide le Parlement condamna le Livre de Bellarinin 
de la Pu-Jfance du PtipSy comme pouvant donner lieu à 
de fcmblables crimes : on auroit dû condamner aullî le 
Livre de Mariana de Rege Çy Régis Ir.Jlitutione , imprimé 
in 4. à Tolède en 1599. où l’on permet au Chapitre 

pag. de cette Edition de tuer les ce 

qui a été corrigé dans l’Edition du même Livre publiée 
à Mayence in g. en i6oy. On voit par le mémoire de la 
Dcmoilelle Déroman» que les Jéfuites furent iufttuits de 

, , tout 
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France , Onon ces cruelles opinions ? Quel inté- 
rêt les Miniilres des Rois > que les Peuples regar- 
<lent toujours comme les auteurs de leurs mifères, 
n’ont'ils pas d’en arrêter le cours? Que n*ont-ils 
point à craindre de cette doctrine des Jéfuites ? 
Leur vie ne dépend plus des Lois & des Princes; 
elle ell entre les mains de quelque dévot meur.. 
trier, qui aura appris des Jéfuites que le comman- 
dement de Dieu ne défend autre chofe iinon de 
tuer fans caufe légitime , & que chacun peut dif- 
cemer par la lumière naturelle , s’il y a ou s’il 
n*y a pas une caufe légitime de tuer. 

Après cela Montalte n’avoit-il pas raifon d’ap. 
préhender pour fa vie , comme il le marque dans 
fa 7. Lettre avec tant d’efprit,& de ne fe pas fier 
à Pbumanité de Caramuel , qui n’épargnoit la vie 
des Janféniftes , que parce qu’il fuppofoit qu’ils 
ne pouvoient nuire à la réputation des Jéfuites ? 
En effet, il s’en faut beaucoup que tous lesjéfuf* 
tes tombent d’accord de cette fuppofition. Ils ne 
fe plaindroient pas ii hautement des railleries de 
Montalte, s’ils croyoient qu’elles ne fiifent aucun 
tort à leur réputation. 11 feroit donc permis à tout 
Jéfuite , félon leur doftrine , de prendre des mefu- 
res pour fe défaire de Montalte & de leurs autres 
ennemis ; puifqu’il eft permis de tuer , non feu- 
lement pour conferver la réputation de*piété qu’on 
s’eü acquife , mais aulG pour conferver celle de 

Savans, 

tout le complot. Enfin l’on fait que le F. Guignait Jé- 
fuite fut pendu , parce qu’on avoir trouvé dans tes par 
pieis des proportions qu^l avouoit être de lui , par lef' 
quelles dès l'an 1594. il approuvoit l’execution de ce par* 
ncide fur le Roi Henri IV. Tous les Jéfuites mêmes 
furent alors bannis du Royaume, comme auteurs du par- 
ricide attenté fur ce grand Prince , qui les leconnoilToit 
pour fes ennemis lectets , $c par conléquent les pins dan- 
gereux', 
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Savans , comme dit le P. Lamy. C*efV-pourquof 
Montalte & fes amis ayant fait defcendre hontea* 
fement les Jéfiiites de ce prémier rang qu’ils fe 
yamoient de tenir dans les Sciences , & la Société 
h’ayant guères d’autre moyen de recouvrer cette 
gloire, que d’exterminer tous ceux qui y font ob- 
Ihcle , il n’y a point de doute qu’elle ne pût ar- 
mer pour cela les meurtriers qui lui font dévouez. 
Ainfi fes adverfaires doivent regarder comme uii 
grand bienfait, dé ce qu’elle s’eÜ contentée juf*. 
qu’ici de derriander leur fang daiis les Sermons & 
les Lcrits de fe‘ Auteurs , & qu’elle ne l’ait point 
encore fait répandre par fes fatellites. 

11 eft évident que toutes cés conféqiiences fui- 
vent néceflairement de cé feul principe des Jéfuî- 
tes que nous avons rapporté : Que c'eji par ta h- 
rmèrt de la raijbn que nous devons difcerner quand 
ce que Dieu a défendu généralement , ejt permis ou 
défendu. 

C’elt pourquoi fi nous voulons éviter ces opi- 
nions abominables , nous tirerons des Commande- 
mens de Dieu la connoiiTance du Bien & du Mal; 
nous apprendrons de la Tradition, quel eft lé fens 
-des Cornmandemens. Ainfi, lorfque nous verrons 
qu’une chofe eft défendue généralementpar la Loi 
de Dieu,& que l’Ecriture & la Tradition n’y met»! 
tent aucune exception , nous regarderons comme 
coupables d’un ttès-grand crime , ceux qui ôferont 
en mettre de nouvelles , tirées de la raifon ou dq 
caprice de l’homme. 


I 

i 
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Conféquences qui fuivént naturellement de cette 
règle, 

PREMIERE COKSEqUENCE. 

L a prémière conféquence eft, que tout ce' que 
les Jéfukes peuvent alléguer pour prouver 
qu’il eft permis de tuer pour défendre fon hon- 
neur ou fon bien , eft viûbiement foux & infou- 
tenable. Ils n’apportent aucune autorité de l’Ecri- 
ture ou des Pères, fur laquelle ces exceptions foient 
appuyées, & ils avouent qu’ils ne les tirent que 
de la raifon. Dès-là ils font condamnables , fans 
qn’il foit nécelTaire d’entrer dans un autre exa^ 
men. Car il fuffit que leur opinion foit nouvel- 
le »& fondée feulement fur la raifon, pour la re* 
jetter comme faufle. 

II. CONSEQUENCE. 

I L s’enfuît en, fécond lieu que l’Apologifte des 
Cafuiftes eft ridicule , de demander qu’on lut 
montre un commandement particulier & un texte 
exprès, qui défende de tuer pour l’honneur. Car 
quand on apporte une Loi générale, on n’eft point 
obligé d’en apporter de Spéciales contre les ex- 
ceptions particulières; puifqu’elles font réputées 
toutes comprifes dans la Loi générale , dès -là 
qu’elles n’ont point été exceptées exprelTément 
par le Légiftateui. II fufEt donc à celui qui foutlent 
qu’il n’eft pas permis de tuer pour défendre fon 

hon- 
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honneur , d’apporter ce commandement général ; 
Vous ne tuércz point. 'Mais c’ett à celui qui pré- 
tend que ceux qui tuent pour défendre leur hon- 
neur , ne font point compris dans cette loi, à 
prouver cette exception. Que les Jéfuites faf- 
fent donc voir par l’Ücriiure , par les Pères, par 
les Conciles, qu’il eft perims de tuer celui dont 
on a reçu un fouflet. Autrtoent ils demeureront 
manifellement convaincus ç’avoir corrompu la 
loi de Dieu. 

III. CONSEQ-UEUCE. 

I L s’enfuit en troifième lieu , qu’il eft inutile 
pour appuyer ces exceptions , d’apporter l’ex- 
emple des Princes, qui font punir de mort les 
criminels, ou des foldats qui dans une guerre 
légitime tuent les ennemis de l’Etat. Car on 
n’approuve ces exceptions que parce qu’elles font 
appuyées fur l’autorité de l’Ecriture & de la Tra- 
dition. Ce n'efi pas en vain ^ dit l’Apôtre, (r) 
^ue le Trince porte l épée» Car il c(l le minijlre de 
Dieu pour exécuter fa vengeance , en pumjjant celui 
qui fait le mal. L’exception des foldats eft aullî 
évidente dans l’Ecriture , puifque St. Jean iie 
condamne point leur profcflion ; & dans la Tra- 
dition , puifqu’on voit que les Pères ne l’ont ja- 
mais interdite à tous les Chrétiens. 

,, Mais, dit l’Apologifte (z), vous ne prouvez 
„ point qu’il foit feit aucune mention de cette 
„ exception avant Noé , ou même avant Moïfe. 
„ Il faut donc que vous condamniez de péché 
„ toutes les Républiques & Souverains , qui du- 

» rant 

. f i) Rom. c. TJ. V. 4, 

(z) P. 86 . 6 * 87 . - 


Digitized by Google 


Dissert, de l’Homicide. 175 

rant ces tems-Ià ont puni de mort les malfal* 

„ teurs. Ce qui eft évidemment contraire à la 
,f raifon. 

Foible & frivole argument. Car prémièrement 
combien y avoit-il de chofes que les anciens Pa- 
triarches tenoient par tradition , & qu’on ne trou- 
ve point exprimées dans la loi. Le Cardinal du 
Perron prouve , par exemple , que l’immortali- 
té de Pâme n’ell: point marquée expreifément 
dans la loi, & qu’ainfi cette vérité n’éioit con- 
nue que par tradition. On ne peut nier qu’il 
n’y eut de même beaucoup d’autres traditions 
qu’on avoit reçues d’Adam de de Noé , & qui 
n’avoient point d’autre origine que la révéla- 
tion de Dieu. Or fi je difois que celle • ci eft 
de ce nombre , que pourroit répondre l’Apo- 
logtfte ? 

Mais je veux agir avec lui de meilleure foi» 
J’avoue que ce précepte , Vous ne tuerez point , 
eft un précepte de la loi naturelle. Mais je 
prétens que cette exception , qui permet aux 
Républiques de punir dé mort les criminels , 
eft auiü de la loi naturelle ; parce que fans 
cela la Société Humaine ne pourroit pas fub- 
iîfter. Ainfi cette loi & cette exception ont 
eu lieu avant le déluge, & depuis le déluge 
jufqu’à la loi de Moïfe. 11 eft vrai néanmoins 
que durant tout ce tems.là l’une & l’autre a 
été fort peu connue des hommes , fînon de '■ 
ceux qui i’avoient apprife par la tradition , ou 
à qui Dieu l’avoit révélée. Dieu en donnant 
fa Loi , a renouvellé ce précepte, & en môme 
tems cette exception. Car comme il a défen- 
du de tuer par ce précepte , Vous ne tuérez 
point , il a auflî ordonné de punir de mort de 
certains crimes. S’il n’eût pas fait l’un & l’au- 
tre , & qu’il eût tellement défendu de tuer , 

qu’il 
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qu’il n’eût pas en même tems permis eypref- 
fément de punir les criminels par autorité pu- 
blique ; on auroit lieu de douter fi cela eft 
permis ou non , quoique cela le fût par le 
droit naturel. Mais comme il s’enfuivroit de-là 
de grands inconvéniens , Dieu a voulu autofifet 
cette exception par une Tradition confiante, 
& même par les Saintes Ecritures , afin qu’il ne 
reflât aucun lieu d’en douter. 11 étoit donc de 
la fagefle de Dieu de ne point féparer la loi 
de l’exception. Ainfi il ne faut pas s’étonner 
que ceux qui fuppofent le contraire, tirent d’u- 
ne fuppoficion ridicule des conféquences éncôre 
plus ridicules. 


SECTION SECONDE. 

On réfute par les Pères & par les Conciles Is 
doékrine des Jéfuites fur l’Honricide. 

5. I. 

la doàùne des Jefuites tfl condamnée par un 
^ confentmcnt unanime des Pères. ■ 

I L fufBroît , comme nous venons de le voir, 
pour convaincre les Jéfuites que leur opi- 
nion efi tout-à.fait téitiéraire , d’avoir montré 
qu’elle n’dl appuyée fur aucune autorité des Pè- 
res. Ainfi on n’auroit pas droit de nous deman- 
der après cela, que nous prouvions par des pat 
fages. pofitifs que les Pères & les Conciles ont 
enfeigné le contraire ; c’efi-à-dlre qu’il n’eft pas 
permis de tuer pour défendre Ton honneur. Ce- 
pendant, pour fatisfalre pleinement les Jéfuites, 
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je veux bien montrer ici l’un & l’autre en peu de 

mots. Je commence par les Pères. 

Mais ] Apologifte des Jéfuites nous en épargne 
la peine. Car il avoue que pluüeurs Pères, & 
plufieurs meme d’entre les Théologiens moder- 
nes, ont cru qu’il n’eft pas permis de tuer pour 
fauver fa vie. 11 cite St. Cyprien /. i. cpi^ 1. 
Laftance Div. InfUt. l 6. c. lo. St. Cyrille /. n. 
w 3om_ c. 12. St. Auguttin l i, de Lib. Arb. cap. 
5 - Gerfon Traa. de Eucbarijl. & Auguflin d’An- 
cone de Poteftate Eccl. ç, 52, art, 3. 11 auroit pu 
encore ajouter St. Auguftin dans fa Lettre à Pu- 
bJicola , & dans fon Ouvrage contre Faufte /. 22 
ftfp. 70. St. Ambroife Offic. l. 3. cap. 4. Primafîus* 
£ptfi. ad Rm cap, 12. bt. Bafile Epifi. can. 55. les 
Canons d Ifaac Kvêque de Langres c. 13. St. Hil- 
dÿert Evêque du Mans dans fa Lettre à Ives de 

Chartres , & enfin St. Berdard de Pracepto & Dif- 
ptnf. cap. 7. r y 

Or qui peut douter que tous ces Pères , qui 
ontcru qu*il n’étoit pas permis de tuer, même 
pour défendre vie , n'ayent été très- éloignez 
de croire qu’il fût permis de tuer pour défendre 
fon honneur ? En effet il ell certain qu’ils ont 
enfeigné que cela n’étoit nullement permis, com- 
me les Jéfuites le reconnoiffent eux-mêmes. II 
doit donc demeurer pour confiant, que le fenti- 
ment des Peres eft qu’il n’eft pas permis de tuer 
pour défendre l’honneur. 


’• commun des 

,, i héologiens , & St. Thomas même, ne fuivent 
>, pas en cela les fentimens des Pères quant à 
J, la défenfe de tuer pour la vie ; pourquoi ne 
„ me fera -t- il pas auffi permis de ne les pas 
,y |Uivre fur la défenfe de tuer pour l’honneur? 
„ L honneur n’eft- il pas plus précieux que la 

” T ^ ^ prefque l’unique ar- 

Tmc III. U .. eu- 
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Eument que l’Apologifte des Jéfuites (0,& aprêf 
lui celui des Cafuiftes (z), rebattent jufqu’à laffer 

i«6 lefteurs. , , 

Mais il eft aifé de répondre à cette difficulté. 
Il fuffit ^ remarquer deux chofes. La prémière 
que quelque jugement que l’on porte de l’opinion 
des Théologiens , qui croient qu’il eft permis 
de tuer pour défendre Ca vie , on n’en peut con- 
clure qu’on puiffe fans crime abandonner le fen- 
timent unanime des Peres. Car ces fhéologiens» 
bien loin d’avouer que les Pères leur foient op- 
pofez, tâchent au-contraire de les amener à leur 
opinion; ou s’ils avouent que quelques-uns n’ont 
pas cru qu’il fût permis de tuer pour défendre fa 
vie , ils prétendent que d’autres l’ont cru , & 
la tradition fur ce point n’eft pas conftan- 
te. Or ils font voir par plufieurs paffages des Pa- 
pes, & même des Conciles, qu’en ces cas un 
Théologien peut fans témérité fuivre une opinion 
qui eft approuvée par quelques Pères, quoiqu’elle 
Ibit condamnée par d’autres. 

De plus ce n’eft pas fans fondement que ces 
Théologiens nient qu’on doive comprendre les 
alTaffins & les voleurs, dans cette défenfe généra- 
le de tuer par autorité privée , que font la plu- 
part des Pères qu’on leur objeéle : puifque non 
ieulement les Magiftrats & les Loix permettent 
qu’on tue ces fortes de gens, mais qu’elles l’ap- 
prouvent même en quelque manière, quoiqu’el- 
les ne l’ordonnent pas. Il femble donc qu’on a 
une autorité légitime de tuer ceux contre lefquels 
les loix arment chaque particulier comme contre 
des ennemis publics. , , . , 

Or fi cela eft vrai , comme ces Théologiens le 

(1) P. 24*, 

(2) P, w. 
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prétendent • on ne peut accufer leur opinion de 
témérité: & les Jéfuites n’en peuvent conclure 
que par une conféquence très-fauüe , qu’il eft per- 
mis de s’éloigner de la doctrine des Pères qui dé- 
fendent de tuer pour l’honneur. Car lepr auto- 
rité fur ce point n’eft ni douteufe, ni incertai- 
ne, ni partagée par les fentimens de quelques- 
uns d’entre eux qui ayent enfeigné le contraire« 
On ne fauroit trouver pendant l’efpace de quinte 
fîècles , un feul Auteur Catholique auquel il foit 
venu dans l’efprit de dire qu’on puiiTe tuer un 
homme pour défendre Ton honneur. Et on ne 
peut dire de même que les Loix & jes Magiürats 
Payent jamais approuvé ou toléré, puifque tou- 
tes les l'oiz punifTent très-févèrement ceux qui 
tuent pour une telle caufe. 

Mais fi au-contraire la prétention de ces Théo- 
logiens efi mal fondée , & que ce foit une doc» 
trine certaine & appuyée fur une tradition con* 
Hante , qu’il n’efl: pas permis de tuer pour défen- 
dre fa vie , on peut à la* vérité acculer de témé- 
rité tous ceux qui fç font éloignez de cette doc- 
trine. Mais cela ne rend pas la caufe des Jéfuites 
meilleure. La témérité ^s uns ne diminue pas 
celle des autres , elle ne fait au-contraire que 
l’augmenter. Car fi l’on peut accufer de témé. 
rité ceux qui permettent de tuer pour défendre 
fa vie, quoique les loix l’approuvent très. claire- 
ment ; combien font plus criminels ceux qui » 
contre toutes les loix , permettent de tuer pour 
défendre fon honneur? 

La fécondé chofe qu’il faut remarquer* c’eft 
qu’il n’ell pas difficile de concilier ia doélrirxe xig 
St. Thomas & des Théologiens , qui après lui fem- 
blent enfeigner qu’il eft permis de tuer pour d|é- 
fendre fa vie , avec la doctrine des Pères qui lè^- 
hlenc nier abfolument que cela îbit permis. $n 

M X eifec 
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effet on peut dire qu’ils font plutôt contraires 
dans la manière de s’exprimer, que dans la chof» 
même. 

Car d’un côté les Pères qui ne veulent pas que 
l’on tue, n’empêchent pas abfolument de fe dé- 
fendre. Au contraire St. Jérôme veut que ce foit 
une aftion de vertu que d’eftropier un voleur, 
afin de lui ôter par-là le pouvoir de voler. Et de 
l'autre St. Thomas (i) ne permet pas non plus in- 
différemment de tuer pour défendre fa vie, mais 
feulement avec de grandes précautions. Car il 
enfeigne (r) ptémièrement , qu’il n’eft pas permis 
d’avoir intention de tuer pour éviter foi-même 
d’être tué. II veut en fécond lieu (3), qu’en fe 
défendant on n’ufe que des moyens qui tendent 
non à donner la mort à celui qui nous attaque, 
mais à conferver notre propre vie. Enfin il 
n’excufe le meurtre de péché, que quand il eft 
involontaire , & qu’on le commet contre fon in- 
tention. 

Or on doit prendre tellement toutes ces con- 
ditions , qu’on ne les réduife pas à des précifions 
métaphyfiques ; mais qu’on les explique par le 
fens commun , & par les règles de la prudences 
& de la charité. 

Si donc un homme attaqué par un voleur met 
l’épée à la main pour le repouffer, qu’il le faflê 
de manière qu’il tâche plutôt de parer les coups 
qu’on lui porte que d’en porter lui-même ; ou 
s’il en porte quelqu’un, qu’il évite autant qu’il 
peut de le tuer ; on peut dire que s’il le tue mal- 
gré toutes ces précautions, c’ell involontairement 
& contre fon intention: & peut-être que les Pè- 
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res, de même que St. Thomas, n’auroient pas 
condamné de péché cette aétion. 

Maïs fi cet homme en fe défendant a d’abord 
intention de tuer ce voleur, s’il tâche de lui por- 
ter le coup dans la gorge, ou de lui percer le 
cœur , comme parle Molina , on ne peut plus dire , 
s’il le tue, que ce foie contre fon intention: car 
il avoit intention de lui porter un coup qu’il fa- 
voit bien être mortel , & il vouloit & fouhaitoit 
que ce coup lui donnât effeélivement la mort: 
non pas qu’il fouhaitât la mort de ce malheureux 
en elle- même, mais parce qu’il fouhaitoit par-là 
fe garantir lui-même de la mort. Ainfi on ne peut 
pas dire félon St. Thomas , ni félon les autres Pè- 
res , que cet homme foit entièrement exempt de 
péché, quoiqu’il foit beaucoup moins criminel, 
que ceux qui tuent pour défendre leur bien ou 
leur honneur. , 

Cette explication de la doétrine de St. Thomas, 
& de celle des Pères, établit une parfaite confor- 
mité dans toute la tradition , & elle ôte aux Jé- 
fuites tout moyen d’autorifer leur doftrine meur- 
trière par celle de St. Thomas. Il permet de tuer , 
mais pour déferrdre fa vie, & pourvu qu’on n’ait 
point intention de tuer ; & eux ils permettent 
non feulement de tuer un calomniateur, ou celui 
qui veut donner un foufflet, mais d’avoir même 
intention de le tuer. Car il eü impoflible que dans 
ces cas , on tue jamais contre fon intention : 
quand on tue, c’eft toujours de delTein prémédi- 
té. Comment donc fe pourroit-il faire qu’on fit 
fans crime pour défendre l’honneur, ce que dans 
les mêmes circonllances on ne pourroit pas faire 
fans péché , félon St. Thomas , même pour fauver 
la vie V 
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S. 1 1, 

La même Doêirine prouvée par les Conckks* 

L Es Canons des Conciles ne font pas voit 
moins clairement l’efprit de TEglife fur les 
Homicides. Ils ne parlent que de deux fortes d’ho- 
tnicides, les uns volontaires, & les autres invo- 
lontaires V & ils ordonnent également des peines, 
quoique différentes i pour les uns & pour les 
autres. 

S’ils ne parlent pas expreffément de ceux qui 
tuent pour défendre leur honneur , je ne crois 
pas que les Jéfuites faffent cette injure aux Pè- 
res, de prétendre qu’ils ont voulu les épargner, 
eux qui ont ordonné une pénitence fi rigoureu- 
fe pour les homicides involontaires , ou parce 
qu’ils ont cru qu’ils n’arrivent prefque jamais 
que par négligence, ou parce qu’ils les ont con- 
fidërez , ainfi que le remarque le Concile de 
Wormes , comme une fuite de quelque péché 
caché , que Dieu punit en permettant qu’on com- 
be dans ce malheur. 

Je demande donc aux jéfuites en quel rang 
lis veulent qu’on mette ceux qui tuent pour dé- 
fendre leur honneur. Ce n’eft pas fans- doute 
«U rang de. ceux qui tuent Involontairement: 
car où trouvera-t-on des homicides volontaires, 
fi ceux-là ne le font pas ? Il faut donc les re- 
garder comme des homicides volontaires , & 
^reconnoltre par conféquent qu’ils font compris 
"dans tous les Canons qui ont été faits contre ces 
fortes de crimes, comme font le Canon 21. du 
Concile d’Ancyre, le 56. de l’Epître Canonique 
de St. Bafile , le 5. de St. Grégoire de NylTe 
dans fa Lettre à Létoius , le 31. du Concile’ 

d’EpA- 
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d’Epône de l’an 517, le 28. du IV. Concile d’Or- 
leans de l’an S 4 < > 7 S ch. de la Colieélion de 

St. Martin de Brague, le 9. Canon du Concile 
de Rbeims de l’an 630, le 23. de la Lettre du 
Pape Zacharie de l’an 747. à Pépin, & le 7. Cha- 
pitre du Traité des Remèdes des Péchés par le 
vénérable Bède , & encore le 22. Canon du Con- 
cile de Mayence , qui rapporte plufieurs autres 
Canons de l’Eglife, le 54. 55, 56, 57. 58. &5P. 
du Concile de Nantes de l’an 900. 

Tous ces Canons établilTent fans diflinélion 
des peines très-rigoureufes pour les homicides 
volontaires: & jamais il n’eft venu dans l’efprit 
des Pères qui ont fait ces Loix, d’en excepter 
ceux qui tuent un calomniateur, ou celui qui veut 
donner un foufBet. Cela étoit réfervé à la nou« 
velle Théologie des Jéfuites, qui en les exemp- 
tant du crime , les exempte aufîi de la peine qui 
leur eH due. 


S. I I I. 

Troifième preuve tirée de la patience qui ejl com- 
mandée aux Chrétiens. 

O N peut ajouter aux preuves que nous ve^ 
nons de rapporter , tous les paflTages de l’E- 
criture & des Pères qui nous commandent de 
fouffrir les injures , ou qui défendent de Ce ven- 
ger. Car il eft certain que les Pères ont ap- 
pellé vengeance , ce que les Jéfuites appellent 
une jufte défenfe. On n’avoit point encore in- 
venté de leur tems cette fcience admirable dont 
nous fommes redevables aux Cafuiües , & qui 
apprend à enfoncer le fer dans le cœur de fon 
ennemi fans aucun défîr de vengeance. On par- 
loit alors plus fimplement , & on n’avoit pas 
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aflez de fubtilité pour donner un autre nom que 
celui de vengeance , à i’adion d’un homme qui 
tue celui donc il a reçu un foudlet. 

Les Pères ayant donc condamné la vengeance , 
ont condamné en même tems les meurtres que les 
Jéfuites tâchent de judider : mais ils les ont con* 
damnez encore plus clairement , lorfqu’ils ont en- 
feigné qu’on doit ammoins obferver dans la pré- 
paration du cœur le précepte de Jésus- Christ, 
qui nous ordonne de préfenter l’autre joue à celui 
qui nous donne un foufflet , & tous les autres pré- 
ceptes de la Patience Chrétienne. Dira.t-on qu'ils 
fuppofoient que cette patience & cette difpofî- 
tion intérieure pouvoir fubiifter avec les meur- 
tres qu’on fait pour défendre fon honneur ? Les 
jéfuites ne peuvent faire d’autre réponfe ; mais il 
fuffit pour les confondre, de les renvoyer à l’ex- 
plication que St. Àuguüin donne en pIuHeurs en* 
droits , & furtout dans fa 5. Lettre , à la maxime 
que je viens de rapporter. 

„ Qui peuti dit* il, ignorer, je dis même par- 
,, mi ceux qui ne font point profefEon de la re- 
,, ligion de Jésus -Christ , combien on lit tous 
„ les jours dans nos ËgUres de préceptes qui 
9, tendent à unir les cœurs , & qui n’ont point 
été puifez dans les raifonnemens des Hommes , 
„ mais qui font tirez de la Parole de Dieu même ? 
„ C’ell a quoi tendent particulièrement ceux que 
„ nos ennemis aiment mieux décrier, que de s’en 
9, inltruire : Que quand on a été frappé fur une 
„ joue, il faut tendre l’autre: Que quand on veut 
„ nous ôter notre robe, il faut encore donner le 
„ manteau : Et que fi quelqu’un nous veut forcer 
„ de faire mille pas avec lui , il en faut faire deux 
,, mille. Car l’unique but de ces préceptes eft 
„ que les méchans foient vaincus par les bons , ou 
„ plutôt que ce qu’il y a de mauvais dans les mé* 
„ chaos foit vaincu & détruit par le bien. 
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Mais comment doic-on pratiquer tous ces pré- 
ceptes ? C’ell: ce qu’il explique par les paroles 
fuivantes. „ Il faut donc, ajoute-t-il > que l'hom- 
,, me julle & qui fait profeilion de piété , foit 
„ prêt de fouffirir avec patience la malice desraé- 
), chans , dans le déûr de les voir devenir bons , 

„ & augmenter par-là le nombre des gens de 
}, bien. Car s’il imitoit leur malice , il aiigraen- ~ 
f, teroit lui-même celui des médians. Mais enfin 
ty ces préceptes de Jésus - Christ regardent plu- 
tôt la préparation du cœur , que ce qui fe paf- 
,, fe au-dehors , & ne vont qu’à nous faire con- 
„ ferver au-dedans la patience de la charité, nous 
„ laifTant au furplus la liberté de faire au dehors 
,, ce qui paroitra le plus utile pour ceux dont 
„ nous devons défirer le bien. C’eft ce que Je- 
„ sus-Chrsit même, ce parfait modèle de patien- 
t, ce & de douceur , nous a fait voir clairement 
„ par fon exemple , lorfqu’ayant été frappé fur la 
„ joue, il fe contenta de dire feulement : St j'ai 
„ mal parlé t faites-k voir ; mais fi j'ai bien parlé » 
y, pourquoi me frappez-vous ? 

,, Et un peu après; C’efi donc , dit-il, dans la 
„ difpofition du cœur qu’il faut toujours accom- 
„ pür ces préceptes de patience ; en forte que la 
„ volonté ne fe départe jamais de ces fentimens 
„ de charité , qui font qu’on ne veut point ren- 
„ dre le mal pour le mal. Mais cela n’empêche 
3, pas qu’on ne fafie fouffrir aux méchans bien 
,, des chofes qui leur déplaîfent, & qu’on ne les 
3, punilTe par une févérité charitable , qui regar- 
„ de ce qui leur ell utile, plutôt que ce qui leur 
M feroit agréable ”. 

St. Auguftin nous marque dans ce paflage quel- 
le doit être notre difpofition intérieure , & quel- 
le doit être notre conduite extérieure à l’égard du 
Prochain. „ Il faut, dit-il , conferver au dedans 
,3 la patience & la charité, & faire au-dehors ce 

M 5 „ qui 
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„ qui paroitra le plus utile pour ceux dont nous 
devons défirer le bien. Que les Jéfuites nouS' 
dirent maintenant , G c’efi le plus utile pour un 
homme) que de le tuer particulièrement dans le 
tems qu’il commet un aime. Qu’ils nous dilent , 
lî c’ell le plus utile pour un homme que de l’en- 
voyer furement en enfer. S’ils fentent bien eux- 
mêmes qu’on ne peut fans folie avoir une telle 
penfée, qu’ils reconnoiifent donc auGi que leur 
dodrine , qui permet de tuer pour une calomnie 
ou pour un affront , rutne non feulement le pré- 
cepte du Décalogue , mais généralement tous 
les préceptes de la patience que nous pref- 
crit l’Evangile ; pulfque nous les devons obfer- 
ver au-moins dans la préparation du cœur. Or 
cette préparation du cœur demande que l’on 
aime intérieurement fes ennemüî, & que l’on faf- 
fe à l’extérieur ce qui ert le plus utile , non à 
nous , mais à notre ennemi , à qiÀ nous devons , 
dit St. Auguftin , vouloir du bien. 

Ce qui lait voir, en paffant, avec combien peu 
de fondement l’Apologifte des Cafuiltes oppofe à 
l’autorité de St. Auguftin celle de St. Jérôme, qui 
dans fon Commentaire fur le i. Chap. de Sopho- 
nie permet d’eftropier les voleurs. Si quelqu’un , 
dit- il ) ôte la force à un voleur ^ ou à un fnrate > 83* 
tpCil les eftropie , l'état où il les réduit leur devient 
utile. Car n’eft-il pas évident que cela ne fut ja- 
mais oppofé à la dodrine de St. Auguftin ? Ce 
Père, ni aucun Théologien, n’a jamais nié qu’il 
ne fût permis d’eftropier un voleur. Cela peut 
être utile au voleur , & perfonne ne doute qu’on 
ne le puiffe faire par un mouvement de charité. 
]Mais parce qu’il ne peut jamais lui être utile de 
perdre la vie, quand un homme inllruit des maxi- 
mes de l’Evangile eft attaqué par ce voleur , ce 
qu’il doit faire , c’eft d’apporter en fe défendant 

toutsi 
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toutes les précautions qui lui font poffibles , pour 
ne lui point ôter la jvie , fans laquelle il ne peut plus 
lui procurer aucun bien. 

Cela n’empêche pas , comme je l’ai remarqué 
des voleurs publics, qu’il n’y ait des raifohs par- 
ticulières qui font que ceux qui tuent certains 
wleurs , font ou exempts de faute , ou beaucoup 
moins coupables. Car bien loin qu’ils violent les 
Loix en les tuant > iis ne font au -contraire que 
ce qu’elles leur permettent , & même ce qu’elles 
fembient leur confeiller de faire : & s’ils ne font 
pas du bien à ces malheureux en les tuant, il efl: 
certain qu’ils en font à la République. Mais on 
ne peut pas fe couvrir du même prétexte pour 
tuer des calomniateurs , ou ceux dont on reçoit 
quelque injure ; puifque non feulement les Loix 
ne le permettent pas , mais qu’elles le défendent 
meme trés-étroitement, & que rien ne feroitplus 
pernicieux à la Société Civile que cette licence, 
C’eft pourquoi lesjéfuites eux-mêmes, frappez de 
cette dernière raifon , n’ôfent le plus fouVent con- 
feiller dans la pratique les meurtres qu’ils fbutien' 
pent ^tre permis dans la fpéculation, 
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SECTION TROISIEME. 

ReFÜTATIOW Dis KMSONS DBS JiSUlTES, 

5- I- 

Réfutation de cette raifon, quieftprefqae Tunique 
fondement de leur opinion. L'honneur eft plus 
(ber que la vie. Il efi donc permis de tuer pour dé' 
fendre l'honneur ^ comme pour défendre la vie. 

N OUS avons fait voir ci- defllis qu’on nedevroit 
pas même écouter les Jéfuites , bien loin 
d’être obligez de les réfuter , quand ils apporte- 
Toient les raifons les plus plaufibles en apparence 
pour appuyer leur opinion, dés-là qu’elle eft fon- 
dée fur une exception d’un précepte général , qui 
eft nouvelle & inconnue à tous les Siècles paflèz. 
Mais ce qui achève de les confondre , c’eft que 
fi Tinhumanité de leur opinion excite contre eux 
l’indignation du public , l’extravagance des rai- 
fons fur lefquelles ils Tétabliffent , ne ^doic pas 
moins exciter la raillerie ou la compallîondetouc 
le monde. 

Qu’on examine leurs Livres tant qu’on voudra» 
on trouvera que ce dogme déteftable, qui permet 
à un Chrétien de répandre pour une injure le fang 
de fon frère , eft uniquement appuyé fur ce pi- 
toyable raifonnement. L'honneur efi plus cher que 
la vie. Or il eft permis de tuer un homme pour défen- 
dre fa vie. Donc il eH oujfi permis de le tuer pour 
défendre fon honneur. Ce cruel fophifme fufEt aux 
Jéfuites pour rendre une infinité de perfonnes les 
malheureufes viftîmes, non feulement de la mort, 
mais encore de Tenfer ; pour violer un comman- 
dement 
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bernent de Dieu très • évident , pour fouler aux 
pieds l’autorité de tous les Pères & de la Tradi- 
tion , & pour étouffer enfin les fentioiens les plus 
vifs de la nature. 

Mais peut-être que ce raifonnement eft très- 
fort & très-folide? Il s’en faut bien : rien n’eft 
plus foibie, plus vain, plus frivole. Car pré> 
mièrement, qui ne voit pas qu’il eft ridicule d’af- 
foiblir des principes qui font très- clairs & très- 
certains , par des raifons qui font douteufes & 
incertaines ; au lieu qu’on doit confirmer les 
chofes douteufes & incertaines , par celles qui 
font certaines & évidentes ? C’eft un principe 
certain & évident , qu'il n’eft pas permis dp tuer 
pour défendre fon honneur , puifqu’il ne s’eft 
trouvé perfonne pendant quinze cens ans qui en 
ait douté: ce qui fufilit pour dire qu’un Dogme 
Théologique eft certain & évident. Au- contrai- 
re beaucoup de grands hommes, ou plutôt tous 
les plus grands hommes ont douté qu’il fût per- 
mis de tuer pour fauver fa vie , & l’Eglife n’a 
point condamné expreffément leur fentiment : 
ce qui e;ft une raifon fuffifante pour regarder le 
fentiment oppofé comme douteux. La préterr-' 
tion des Jéfuites eft donc tout- à- fait ridicule, 
ils veulent renverfer un point très-conftant dans 
la Difdpline Chrétienne, par un principe qui 
bien loin d’être certain , eft très - incertain , & 
approche plus de la fauffeté que de la vérité. 
C’eft pourquoi fi ces deux chofes étoient par- 
faitement égales , en forte que tout ce qui eft 
permis pour défendre la vie , le fût aufli pour 
défendre l’honneur , en raifonnant jufte on en 
concluroit plutôt qu’il n’eft pas même permis de 
tuer pour fauver fa vie. Car cette égalité par- 
faite entre la vie & l’honneur étant une fois- 
pofée , le raifonnement fuivant eft incompara- 
blement plus fort & plus conforme au bon fens 

que 
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que celui que les Jéfuites nous objeâent. Ce 
qui n’eil pas permis pour défendre l’honneur « 
n’eil pas non plus permis pour défendre la vie. 
Or il n’eil pas permis de ruer pour défendre fon 
honneur. Donc il n’eil pas permis de tuer pout 
défendre fa vie; 

Mais il n’eil pas néceiTaire d'avoir recours à cea 
fubtilitez. Car le raifonnement des Jéfuites eil 
un fopbifme , & il n’eil appuyé que fur le 

mauvais fens qu’ils donnent à cette maiime 
commune , Que Phonneur efi plus cher que la vie. 
On peut regarder l’honneur en deux manières, 
ou par rapport à celui qui le reçoit , ou par 
rapport aux autres» Cette maxime eû fau^^e^ (i 
on confîdère l’honneur de la prémière manière, 
c’eil-à-dire comme un bien particulier à celui 
qui eft honoré , fans aucun rapport à l’utilité des 
autres; puifque loin que ce bien foit plus pré- 
cieux que la vie, il n’y a rien au- contraire qui 
foit plus méprifable qu’un bien qui dépend du 
jugement des autres , & qui ne dépend point de 
la perfonne qui le poflede. 

Âuffi la recherche d’un tel bien , quand on 
le délire pour lui-même , eft une véritable ambi- 
tion; & la complaifance qu’on y prend quand 
on l’a acquis , eft une pure vanité. C’eft pourquoi 
ce Stoïcien dont parle Cicéron , avoit grande 
raifon de foutenir , Que la gloire n'avoit rien qui 
fût faire faire à un homme fage la moindre démarche 
pour l'acquérir. 

Mais pour l’amour de la vie , il eft naturel & 
légitime, quand il eft reflerrédans les bornes que 
Dieu lui a prefcrites. Car c’efi ta nature même & 
non l'opinion , dit St. Augultin , qui nous infpire cette 
horreur que nous avons tous de la mort. C’eft Dieu 
qui uniffant l’ame avec le corps , a donné à l’a- 
me l’inclination qu’elle reflent pour fon corps t 
inclination fi forte , que les âmes mêmes bien- 

heureufes 
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heureufes croient qu’il manque quelque chofe à 
leur félicité , jufqu’à ce qu’elles foient réunies 
aux corps qu’ellep ont animez. Il ell donc faux 
que l’honneur confidéré par rapport à nous, foie 
plus cher & plus précieux que la vie- 
Maisfi on le confidère par rapport aux autres, 
cette maxime , que l’honneur eit plus cher que 
la vie, a un fens très-véritable, mais très-éloigné 
du deflein des Jéfuites,c^eft.à-dire, qu’il faut dans 
quelques rencontres perdre plutôt la vie que de 
•rien faire contre fon honneur. AinQ un Prêtre 
s’expofera plutôt à la mort, que de donner lieu à 
perfonne de le foupçonner de quelque crime. 
un Homme d’Epée mourra plutôt que de quiter 
lâchement fon poile , ou que de prendre honteu» 
fementja fuite. Voilà quel eft le foin que nous 
devons avoir de notre honneur & de notre répu- 
tation, & celui auquel les Pères nous exhortent. 
& que les Conciles nous preferivent , & entre 
autres le IV. Concile de Tolède tenu l’an 033. 
(i), celui d’Aix la Chapelle de l’an 816. (i) , & 
le VI. de Paris de Pan 829. (3) 

Yves de Chartres, qui n’a fait que fuivre l’efprit 
& la doéirine de ces Conciles, s’explique ainfi fur 
ce fujet dans fa Lettre 240. à Geofroi. „ Ceux, 
„ dit-il , qui font profeflion d’une piété fincère, 
„ doivent être remplis d’une charité fi abondan* 
„ te , qu’ils s’appliquent autant à procurer le fa* 
„ lut de leur prochain que le leur propre, il faut 
„ qu’ils recherchent principalement ces deux cho» 
„ fes, une confcfence pure,& une bonne réputa- 
„ tion : une confcience pure par rapport à eux- 
3, mômes, & une bonne réputation par rapport i 

,* Ituc 

(i) Cap. 22. ■ ■ 

(z) t. I. cap. Il», 

(î) Cap, 29 . 
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leur prochain. Car celui qui néglige fa répu- 
y, ration, eü un cruel qui donne, autant qu’il tü 
„ en lui- même, la mort à fon prochain. Or ceux 
„ qui veulent conferver leur réputation , doivent 
„ non feulement ne rien faire que de bien , mais 
„ éviter encore tout ce qui pourroit être inter,- 
„ prété en mal avec quelque fondement. St. Paul, 

„ après s’être examiné fur ces deux chofes, di- 
J, foit avec confiance , ( i ) Pour moi je me mets 
„ fort peu en pêne d’être jugé par vous , ou par 
„ quelque homme que ce fcnt. Et je ne me condara^ 

„ ne pas aujfi , car ma conftience ne me reproche 
3, rien. Quoique nous foyons extrêmement é* 

„ loignez de la fainteté de ce grand Apôtre , 

,, nous devons néanmoins, avec le fecouts de la 
„ grâce du Seigneur, avoir foin de conferver a- 
,, vec une bonne confcience une réputation en- 
„ tière t de peur que nous ne foyons un fujet 
„ de chute & de fcandale à ceux de nos frè* ' 
„ res qui font foibles ou peu éclairez , & qu’ain- 
3, fi nous ne les perdions, comme dit l’Apôtre, 

,, en fuivant même les lumières de notre con- 
,, fcience. C’eft ce qui arrive ordinairement, 

3, quand en préfence de ces perfonnes curieu- 
,, fes , qui s’érigent en cenfeurs de notre con* 

„ duite, pendant qu’ils négligent de corriger la 
„ leur, nous faifons avec fîmpiicité quelques-unes 
„ de ces avions qui peuvent également être 
„ expliquées en bien & en mal : car ils les exa. 

„ minent à la rigueur , & en tirent des confé- 
„ quences qui quelquefois font juftes , mais qui 
3, quelquefois aufC les jettent dans l’erreur. C’eft 
3, pourquoi, pour ménager la foiblefle de nos 
„ frères, nous ne devons rien faire devant les 
„ foibles, dont ils puiftent s’autorifer pour juf- 

n tifier 
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i\ tifier leur mauvaife conduite , ou pour ren- 
it dre fulpe^le la nmplicité de nos intentions. 

Voilà, félon les Pères , comment on doit dé- 
fendre fon honneur & conferver fa réputation , 
non en commettant des crimes, mais en évitant 
tout ce qui peut donner aux autres le moindre 
foupçon que nous en foyons coupables. Que fl 
en obferVant toutes ces règles , nous ne pou* 
vons encore nous mettre à couvert de la médi- 
fance , les Saints ne nous excitent pas à nous 
venger par la mort de ceux qui nous calomnient, 
ou à les calomnier à notre tour , mais ils nous 
rappellent au témoignage que nous rend notre 
confcience. 

„ Je m’étonne , dît St. Grégoire dans une de 
„ fes Lettres ( i ) , que les difcours des hommes 
,, vous attrillent ainfî , comme s’il ne falloir pas 
„ toujours rentrer en nous-mêmes , lorfque les 
,, hommes nous louent ou qu’ils nous blâment, 
„ & examiner li leurs jugemens s’accordent avec 
„ le témoignage de notre confcience< Leurs 
„ louanges nous doivent caufer une extrême dou* 
„ leur , n nous voyons que nous ne les méri* 
,, tons pas; & leurs médifances une extrême joie, 
„ lorfque nous ne nous fentons pas coupables de 
„ ce qu’ils nous impofent. Car de quelle utilité 
„ nous font leurs louanges , fi notre confcience 
„ nous accufe? Et quel fujet pouvons-nous avctîr 
„ de nous attriller , lorfqu’ea même tems que 
„ tout le monde nous condamne , notre confcien* 
,t ce nous rend en fecret le témoignage que nous 
„ fommes innocens. St. Paul ne dit-il pas; No- 
„ tre gloire efl le témoignage de notre confcience ? Et 
„ Job: J*M un témoin dans le ciel ? Si donc nous 
„ avons un témoin dans le ciel,& un témoin au* 

- „ dedans 

fi) L. 8. Epif. 4î. 
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,, dedans de nous-mêmes, pourquoi nous mettre 
„ en peine de ce que difent les infenfez ? Que 
„ font-ils autre chofe par leurs calomnies, finon 
„ de foiifler fur la pouffière & de s’en remplir les 
„ yeux , en forte que plus ils multiplient leurs 
„ calomnies , moins ils font en état de connoi- 
„ tre la vérité ? Il faut néanmoins tâcher de les 
,, ramener. 11 faut les avertir doucement &cher- 
„ cher tous les moyens de les appaifer , nous 
„ fouvenant que c’elt de ces fortes de gens dont 
„ la vérité même a dit ^ Mais de peur que nous ne 
„ /es fcandahzms ”. 

Quoi , dira-t-on ? N’eft-il donc pas permis de 
défendre fon honneur par aucun moyen ? Il eft 
permis fans -doute de le défendre, pourvu que ce 
ne foit pas la vengeance qui nous y porte , mais 
la gloire de Dieu & futilité de nos frères. Mais 
il n’eü jamais permis de défendre fon honneur par 
un crime, & par conféquent ni par l’adultère, ni 
par l’homicide , ni par le parjure , ni par la ca- 
lomnie, ni par quelque autre moyen que ce foit,- 
quand il ell défendu par les Loix divines & hu- 
maines. 


5. II. 


Oû Von marque en pajfant la conduite qu'un Tbéoïo- 
gün pieux & pru 'ent. doit garder dans la 
décifion des Joints de Moi' ale. 

A Près tout ce que je viens de dire , s’il fe trou- 
ve quelqu’un qui ne foit pas fatisfait de mes 
réponfes , qu’il conclue de ce doute i qu’il n’efi 
pas permis de tuer , même pour défendre fa vie , 
plutôt que de s'imaginer qu’il foit permis de tuer 
pour défendre fon honneur. Car un prudent Théo- 
logies I 
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Ibgien doit avoir pour règle * de préférer ce qui 
éft certain à ce qui ne l’eît pas , & de ne point 
abandonner ce qui a été approuvé par toute l’An- 
tiquité, parce qu’il y trouve de l’obfcurité. Mais 
il doit fur toutes chofes prendre extrêrnement 
garde de fe laifler furprendre par ces fophifmes 
qui conduifent dans l’erreur peu à peu & fans 
qu’on s’en apperçoive. Car il en eft des extré- 
mitez du vice & de la vertu , comme des extré- 
mitez du jour & de la nuit. 11 eft difficile de 
diftinguer fi le tems qui eft entre la nuit & le 
jour appartient à l’un ou à l’autre , quoiqu’il 
foit très.certain d’un côté que midi appartient au 
jour, & de l’autre que minuit appartient à la nuit. 
De même dans la Morale, ce qui tient comme 
le milieu dans les vices & dans les vertus , eft 
prefque toujours certain ; & à proportion qu’on 
s’en éloigne , on a plus de peine à diftinguer ce 
qui eft bon d’avec ce qui eft mauvais. 

C’eft ce que nous voyons dans la matière mê- 
me de l’homicide que nous traitons. Car il eft 
confiant d’un côté , qu’il eft permis de faire mou- 
rir par autorité publique les criminels : & de 
l’autre qu’il n’eft. point permis de tuer un hom- 
me pour défendre l’honneur , ni un voleur qui 
s’enfuit après avoir volé. Mais entre ces deux 
points qui font certains, il y a plufieurs opinions, 
lès unes plus douteufes que les autres, ou pour 
parler comme les Cafuiftes, plus ou moins pro- 
bables, à' mefure qu’elles s’approchent ou qu’el- 
les s’éloignent davantage de ces deux points; 
Que doit faire un Théologien prudent à qui on 
propofe toutes ces opinions différentes ? Il eft 
clair qu’il doit tellement les examiner , qu’il n’a- 
bandonne jamais ces deux points fixes & incoh- 
teftables, ^que ce foit par-là qu’il juge de la vé- 
rité ou de ùi fauffeté de ces opinions. 

N2 Les 
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Les Jéfuites ont juftement fait tout le contrai», 
re. Le défir de flatter les paliîons des hommes 
leur a fait avancer plufieurs opinions incertaines, 
qu’ils ont prifes enfuite pour des principes fut 
lefquels ils en ont appuyé d’autres encore plus 
incertaines. Et peu à peu s’éloignant toujours 
davantage des véritables principes , ils en font 
enfin venus à attaquer des Dogmes dont on n’a- 
voit jamais douté dans l’Egliiè : tel eft celui-ci 
qu’il n’eli pas permis de tuer des calomniateurs, 
desmédifans, des infolens , de faux témoins & 
de mauvais Juges. S’ils continuent ainO, ou que 
l’Eglife ne s’oppofe pas à leurs entreprifes, ils 
rendront bien-tôt incertains tous les points de 
Morale , & il n’y aura plus rien de fixe & d’ar- 
rêté. Ainfi nous verrons fuccéder à la Morale 
de J. C. une Philofophie femblable à l’ancien 
Pyrrhonifme ; & au lieu des maximes certaines 
de la vérité , çous n’aurons plus qu’un amas c(Mi- 
fus d’opinions bizarres & téméraires. 

Tâvjfe apparence Je douceur dont les Jefuîtes couvreri 
leur opinion. 

Q ui auroit cru que les Jéfuites eûiTent ôfé don-- 
. ner leur opinion, toute cruelle qu’elle eft, 
pour une opinion pleine de douceur? C’eft ce- 
pendant ce que leur Apologifte ôfe faire. Car 
que n’ôfe-t-il pas ? 11 ôfe appeller l’opinion de 
Montalte une opinion favorable aux voleurs & 
aux infolens, & cruelle aux innocens. Il fou- 
tient que celle des Jéfuites au contraire eft la 
proteftrice de l’honneur & de l’innocencè. 

„ Quand, dit-il » les Cafuiftes difent qu’il efl; 

» pes»; 
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.i, permis de tuer pour défendre le bien & l’hon- 
,, neur , à qui donnent-ils ce droit ? Aux gens 
3, de bien , aux innocens.. Et contre qui le 
,, donnent-ils V Contre des hommes qui ne vi* 
vent que de leurs propres crimes, & qui ne 
f, fubfiftent que par le malheur d’autrui. . . 
„ Mais vous , ditdi à Montaite , qui aviez pris 
5, avec tous les Théologiens le parti des inno- 
„ cens contre les aiTaflins , vous les quitez tous 
,, hardiment pour plaider la caufe du mauvais 
,, larron , appuyer l’infolent contre les perfonnes 
„ d’honneur, le voleur contre les riches, & le 
„ brigand contre les marchands. 

Quoi donci feroit-il bien poflible que Mon- 
talte , qui exhorte à foufFrir les irrjures avec pa- 
tience, qui éloigne les hommes du meurtre, op- 
primât néanmoins l’innocence & favorisât le cri- 
me ? Non , ce reproche ne tombe pas fur Monta!- 
te, mais il attaque ouvertement l’Apôtre. Car 
n’eit-ce pas l’accufer d’avoir donné, au lieu d’un 
précepte d’humanité & de douceur , un précepte 
de cruauté , lorfqu’il dit ; (i) Ne vous vengez 
f oint vous-mêmes t mes très-cbers frères ^ mais donnez 
ëeu à la colère'i Que dis-je! n’eft-ce pas accufer 
Jésus -Christ même de favorifer le crime- & 
d’opprimer l’innocence , lorfqu’il commande à 
celui qui a reçu un fouflet fur une joue , de pré- 
fenter encore l’autre ? Mais les fentimens des 
Pères font bien oppofez à ceux des Cafuîlles. 
Loin de regarder comme les protefteurs & les 
amis des gens de bien ceux qui les portent à fe 
venger des injures qu’on leur fait, ils les regar- 
dent au contraire comme leurs plus cruels enne- 
mis. St. Augudin va plus loin. Exciter un hom- 
me à la vengeance, c’ell, félon lui, faire â fon 

égard 
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égard l’office du démon. „ Avez-vous un enne- 
,, mi , dit ce Saint Dodeur ? (i) penfez que 
„ vous en avez deux en fa perfonne contre lef- 
quels vous devez combattre ; l’un qui ell vifi- 
,, ble, & l’autre qui elt caché; c’ell-à-direl’bom- 
,, me que vous voyez , & le démon que vous ne 
„ voyez pas, & qui vous attaque par cet hom- 
„ me vifible. Cet homme que vous voyez eft 
„ félon la nature humaine, la même chofe que 
,, vous: mais félon la foi & la charité chrétienne, 
„ il n’eft pas encore ce que vous êtes , mais il 
„ pourra le devenir. Ainfi puifqu’il y a deux 
5 , ennemis en lui , ayez foin de les dillinguer. 
„ Vous appercevez l’un par les yeux du corps , 
„ comprenez l’autre par l’efprit. Aimez le pré- 
,, mier,défiez vous du. fécond. Chacun vous veut 
,, ôter ce qui vous donne de l’avantage «fur lui. 
,, Le prémier voit que vous le furpaflcz en richef- 
,, fes , il délire de vous rendre pauvre. Il voit que 
J, vous le furpalfez en honneur , il tâche de vous 
„ abaiflêr.ll voit que vous le furpaflez en force , il 
„ veut vous rendre foible. Ainfi fon but n’ellque 
„ devons ôter, ou au moins d’affoiblir ce qui vous 
,, relève au deflus de lui. Il en eft de même de 
„ l’autre ennemi, qui eil invifible. 11 ne cherche 
„ qu’à ruiner en vous ce qui vous rend fupérieur 
„ à lui. .C’eft quelque félicité paffagère qui vous 
„ rend lupérieur à un autre homme, c’eft l’amour 
a, de vos ennemis qui vous rend fupérieur au dé- 
mon. Ainli comme l’homme fouhaiteavec paf- 
„ fion de vous dépouiller de ce bonheur qui vous 
,, met au-defliis de lui, le démon veut de même 
,, vous ravir la charité qui vous fait triompher de 
lui. Travaillez donc a garder toujours dans vo- 
,, tre cmur l’amour de votre ennemi , puifque cet 

„ amour 

In P/al. 54, .V . • 
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J, amour feul vous rend victorieux du démon. Que 
>, l’homme fade éclater fa colère au- dehors tant 
qu’il voudra , qu’il vous ravifle par fa violence ce 
„ qu’il lui plaira ; fi vous ne cef&z point d’aimer 
,, celui qui vous fait une guerre ouverte, vous 
,y avez remporté la victoire fur cet autre ennem'i » 
' „ qui vous en fait une fecreite. 

Les gens de bien , pour lefquels les Jéfuites fei- 
gnent d’avoir tant de tendrtfle, ont donc moins à 
craindre un voleur qui eft prêt à les dépouiller, 
un infoient qui attaque leur honneur, ou un mé- 
difant qui déchire leur réputation , que ce Jéfuite 
qui prenant les intérêts du diable , leur donne 
des confeils qu’ils ne peuvent fuivreftns faire mou- 
rir leur ame. Ainfi ce c’eft pas allez de reprocher 
aux Jéfuites la cruauté qu’ils veulent que les bons 
exercent envers les méchans, puifqu’ils font in- 
comparablement plus cruels envers les bons. Car 
qui doute que ce ne foit une cruauté plus grande, 
de ravir à un homme de bien fon innocence, que 
de priver un fcélérat de la vie? Voilà donc en 
quoi conQlle la douceur des Jéfuites, à faire per- 
dre aux bons la vie de l’ame ,&à ôter aux méchans 
celle du corps; à précipiter les uns dans les fup- 
% plices éternels qu’ils méritoient,& à les faire mé. 
liter aux autres; à mettre ceux-là en Enfer, & à 
fermer à ceux-ci la porte du Ciel. 
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5. IV.’ 

Que rîcn n'ejl plus faible que les bornes que les Jéfuir 
tes t avnir aboli le Commandement de 
Dieu , mettent quelquefois à leurs Maxim 
tncs , pour arrêter la hccme des Meur- 
tres quelles auturtjent. 

L Es Jéfuites, après avoir ruiné la Loi de Dieu 
qui défend le meurtre , & rompu cette bar- 
rière facrée qui s’oppofoit aux empoitemens des 
hommes , ont été contraints eux-inêmes de met- 
tre quelques bornes à cette licence qui fuit de leurs 
maximes fur le meurtre, de peur que les Peuples 
ne fe portâflent à des excçsquidépeupleroientles 
Etats & deshonoreroient leur Société. 

La doctrine des Cafuiftes qui permet le duel , 
& qui eft fi odieufe en France , elt par exemple 
une fuite néceflaire de ce principe fondamental, 
qu'il efi permis de tuer pour défendre fon honneur. Auflî 
les CafuiÜes étrangers qui n’ont point été arrêtez 
par la crainte desLoix.quipiiniflèntfi févèrement 
ce crime en France, ont foutenu hardiment qu’il 
cft permis d’accepter & même d’offrir le duel pour 
défendre fon honneur. Caramuel cite beaucoup 
de Cafuiftes pour ce fentiment dans fa Théologie 
Fondamentale, (i) où il rapporte cet endroit de 
Carafa Supérieur des Clercs Réguliers. ( 2 ) „ Il 
„ eft probable , dit cet Auteur , que fi un Soldat 
,, à l’Armée, ou un Homme de qualité à la Cour, 
,, eft en danger de perdre fon emploi, fa dignité, 
J, ou la faveur de fon Prince ou de fon Générai , 
„ par le foupçon qu’on aura qu’il eft un lâche, s’ U 

„ n’aç. 

(i) n. J4fi. 

(2) Ex trüff, 4. ft 3 . C, Ht/p, n, U. p. 547. 
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n’accepte les défis qu’on peut quelquefois lui 
„ faire; il eft probable, dis-jie, que quelques Doc- 
„ teurs n’ôfent pas condamner qu’il les accepte , 
ff feulement dans le deffein de fe défendre. 11 faut 
J, dire la même chofe fi celui qui l’appelle au com- 
,, bat y ajoute de fréquens reproches & des injures, 
„ & qu’il ne puifle autrement fe délivrer de l’im- 
,, portunité de cet homme, & du deshonneur au- 
„ quel il s’expoferoit s’il ne fe battoit avec lui. 
„ C’efi: l’opinion exprelTe de Layman /e£f. 3. 

,, 3. cap. 3. mm. 4. qui cite Navarre wp. 15. «. 3. 
„ & 4. pour la prémière partie de cette conclufion. 
,, C’eÜ auflî celle de Carafa, qui en celaeftconfor- 
„ me à Le ffius de JuT.lil?. 2. wp. 9, num. 83. 
,1 S^.àüunzdo de Spe & Charit.vol. 2. difp. 170. 
,, jcB. 13. J. ic6. & à Filiutius r<wi.2.rr<7ff.29 cap. 
f, 8 §• 6. qusro mm. 45. 

-On peut voir dans ce paflâge combien il y a 
de Jéfuites qui s’accordent tous à foutenir cette 
opinion , & que Caramuel & Carafa mettent de 
ce nombre Layman, que l’ApoIogifte (r) tâche 
en vain de défendre ; puifqu’il ell certain que ce 
Cafuifte approuve ouvertement le fentiment de 
Navarre, comme on le peut voir dans le paflage 
entier que les Curez de Paris ont rapporté. 

Cependant quoique les Jéfuites de France foient 
en général dans ce fentiment, qu'il efi permis de 
tuer pour défendre fop honneur, néanmoins ils fou- 
tiennenf ordinairement dans leurs Livres que le 
duel n’efi pas permis ; mais ils le foutiennent par 
des raifons qu’ils fauront bien détruire eux-mê* 
mes , quand ils le croiront néceflàire. 

Ils difent prémiérement que le duel eft un péché 
en France , à caufe des ordonnances qui le défen* 
dent fous des peines trés-rigoureufes , & qui dans 

I4 
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la confdence obligent fous peine de péché morteV 
Cela pourroit arrêter des gens qui ferbient auili 
' perfuadez que je le fuis , que ces loix impofenc vé- 
xiubleinenc cette obligation : mais les Cafuiües,en 
fuivant les principes des Jéfuites» n’auront pas de 
peine à fe débaraüer quand ils voudront de cet* 
te raifon , & à la renverfer par cett^ décifion rap- 
portée par Efcobar: (i) ,, Une loi pénale dans 
,, une matière grave oblige, dit-il , & n’oblige 
y, pas en confcience. Elle n'oblige pas, ajoute-t-il; 
„ parce que dans le doute on doit fui vre i’iDterpré- 
,, tation la plus favorable, & que la loi doit s’en* 
„ tendre de la moindre peine. Si un Légiflateur» 
„ qui peut obliger à la peine temporelle & éter* 
,, nelle , fait feulement mention de la peine tempo* 

^ „ relie, il femble n’avoir pas eu intention d’obli* 

„ ger à la peine éternelle, tap. in pxnis 94. de re- 
„ gui. juris in 6. Et félon la loi cum Pratorff. dejud. 
,, cap. nonne, de pr^Jùmp. celui qui de deux chofes 
„ propofées n’en affirme qu’une, eft cenfé nier 
„ l’autre. Ainfi Réginaldus rom. 2. lib. 15. cap. 6. 
,, fed. 5. num. 50. Villalobos rom. i .trad. i. dub. zz. 
,, num. 2. Navarre cap. 22- num. 55. Valentia tom. 
„ Z. dif. 7. q. S’ p^n. 6. Filiutius tom. z. trad. 21, 
,, q. 1 2. num. 420. ont appellé cette opinion proba* 
„ ble. J’y foufcris auffi , & je rie puis m’empêcher 
,, en l’approuvant d’admirer que Sotas de Jufi. lib, 
„ I. q 6. a 5. l’ait appellée une erreur du peuple, 
„ qui s’imagine fauflfement qu’il eft permis àcha- 
„ cun de tranfgreffer la loi, en fe foiimettant à U 
„ peine qui y eft portée. Car peut-on traiter ain- 
„ fi d’erreur une opinion fuivie par des Dofteurs 
,, très-habiles, & que ceux mêmes qui font d’un 
„ fentiment contraire , avouent néanmoins être 
,, probable. 

A cet* 

(i) L, S’fid. 2. freb, 27. \ 


Digilized by C 



• Dissert, sur l^homicide. 203 

A cette déclfion ils ajouteront encore cette au- 
tre du même Auteur. Une loi, dit il, qui dé- 
„ fend quelque chofe fous peine de mort , de 
„ retranchement d’un membre, de prifon perpé- 
9, tuelle, ou de confifcation de tous les biens, 
,, ou d’un partie confidérable, oblige & n’obli- 
,, ge pas fous peine de péché mortel... Elle n’o- 
,, blige pas. Car encore qu’il y ait péché mortel 
,, à s’expofer au danger de perdre la vie, ou de 
,, fouftriï quelque grand dommage , parce qu’alors 
9, on viole le 5. précepte du Décalogue, on ne 

peut pas dire néanmoins la même chofe de 
,, celui qui tranfgreiTe une loi qui porte la peine 
,, de mort; parce qu’en Ja tranfgreflant , il ne 
„ s’expofe pas à un femblable danger; car il peut 
„ ufer d’une telle précaution , qu’il ne fe mettra 
,9 point dans un péril probable de perdre la vie , 
„ ou de fouffrir un dommage confidérable. C’elt 
„ le fentiment de Réginaldus tom, i.l. 15. cap. 6 . 
>» yèff. 5. num. 50. de Navarre, ma», c, 23.». 55. 0 * 
9, 56. de Philiare de Offic. Saccrd. tom. j. p. 2. /. 3. 
„ cap. Z. dijl. 4. & de plufieurs autres. C’eft pour- 
„ quoi , en fuivant cette opinion que j’approuve , 
„ je crois que de ce qu’une loi impofe la peine 
„ de mort, de retrancher un membre , de pri- 
„ fon perpétuelle, des galères ou de confifcation 
„ des biens, on n’en peut pas tirer un argument 
„ fuffifant pour montrer dans le doute, qu’elle 
„ oblige fous peine de péché mortel , fi d’ailleurs 
„ on n’a des preuves certaines que le Légiflateur 
,, a eu intention que cette loi pénale obligeât 
9, ceux qui y font aflujettis, non feulement à la 
„ peine qui y eft exprimée , mais encore à celle 
„ de fe Tendre coupable d’un péché mortel en la 
„ violant. 

On peut voir par- là combien il eft facile aux 
Jéfuites de rendre inutiles & d’éluder ces ordon- 
nant 


Digitized by Google 


~l 


204 Note sur la XIV. Lettre. 

nances des Rois , quand il leur plaira de permet- 
tre les, duels. C’elt donc en vain qu’ils les oppo- 
fent , pour empêcher qu’on ne tire cette conféquen- 
ce de leurs maximes. 

Ils difent en fécond lieu que cette loi du Prin- 
ce fait qu’il n’y a plus de néceflité d’accepter un 
duel , parce qu’on peut fans lâcheté ref^ufer ce 
que le Prince interdit , & obéir fans fe desho- 
norer à fes ordonnances. 

J’approuverois volontiers cette raifon» fi elle 
étoit apportée par d’autres que par des Jéfuites. 
Mais quand on la compare avec leurs maximes, 
il n’y a rien de plus frivole & qui mérite davan- 
tage d’être méprifé. Car il eft vrai qu’en refufant 
un duel on ne perd point ce véritable honneur, 
qui confifte à obéir à la loi de Dieu & à celle 
des Princes; mais il eft faux qu’on ne perde point 
cet honneur vain , que les Jéfuites ont en vue 
de conferver. Car fi on le perd, félon eux, lors- 
qu’on foulfre qu’on nous donne impunément un 
foufflet , ou qu’on nous arrache une pomme , 
s'ils veulent parler conféquemraent, ils ne peu- 
vent s’empêcher d’avouer qu’on ne le perde auf- 
fi en refufant un duel , s’il s’agit fur-tout de per- 
fonnes de qualité. C’eft donc encore une fois inu- 
tilement que les Jéfuites prétendent par cette 
raifon arrêter la fureur des duels. Si tous les pré- 
ceptes qui font . contenus dans l’Evangile $ fi 
l’exemple d’un Dieu qui naît dans une étable , 
& qui meurt fur une croix , ne font pas aflez 
forts pour perfuader aux hommes qu’il n’y a 
point de honte à un Chrétien de foufFrir un 
foufflet; comment les loix des Princes de la ter- 
re pourroient-elles convaincre un homme d’épée , 
qu’il n’y a point de honte à refufer un duel , 
qu’il ne fe deshonore point par-là devant ces 
hommes furieux & infenfez, tels que font cer- 
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tainement tous ceux qui regardent ces combats 
comme des combats glorieux : ce qui comprend 
prefque tout ce qu’il y a de gens de qualité , qui 
n’ont pas une autre idée du duel. 

On peut voir par-là que quand on a une fois 
pofé en général de mauvais principes dans la Mo- 
rale , c’eft inutilement qu’on veut les rettrain- 
dre par des correétifs & des exceptions arbitrai- 
res. Les hommes prévenus du principe fe met- 
tent peu en peine de ces vaines reftriftions , & 
en tirent toutes les conféquences que la raifon 
leur fait voir qu’on en peut tirer. 

Ainfi quoique Leflius n’approuve que dans la 
fpéculation qu’on tue un calomniateur, ou un 
homme qui par un gefte ou par ure parole de 
mépris nous fait un affront , & qu’il l’improuve 
dans la pratique à caufe des inconvéniens qui en 
peuvent naître, il ne rémédie point du tout par 
cette exception à la malignité du principe qu’il 
établit. C?r comme il eft clair qu’on peut en tuant 
ce calomniateur facilement éviter les inconvéniens 
qu’il crait , des gens inftruits dans fon école 
prendront de lui ce principe qu’il eft permis dans 
la fpéculation de le tuer, & en concluront avec 
Efcobar qu’ils le peuvent tuer dans la pratique. 
Cette concluiion elt fî naturelle , que fi Lfcobar a 
parlé un peu plus durement que Lelfius, on ne 
peut nier qu’il n’ait auffi parlé plus conféquem- 
ment à fes principes. 
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QUINZIEME LETTRE (i) 

ECRITE 

AUX RR. PERES JESUITES. 

Que les Jéfuites ôtent la Calomnie du nombrè 
des crimes , U* qu'ils ne font point de 
Jcrupule de s'enfervir pour 
décrier leurs Ennemis. 

s « 

Du 25. Novembre, 16^6. 

Mes Reverends Peres, 

P Uifque vos Impoftures croiflent tous les 
jours, & que vous-vous en fer-vezpour 
outrager fi cruellement toutes les perfon- 
ne de piété qui font contraires à vos er- 
reurs , je me fens obligé pour leur intérêt 
& pour celui de l’Eglile, de découvrir un 
myftère de votre conduite , que j’ai pro- 
mis il y a longtems, afin qu’on puifie re- 
connoître par vos propres maximes , quel- 
le foi l’on doit ajouter à vos accufacions 
& à vos injures. 

Je fai que ceux qui ne vous connoiflent 
pas aflez , ont peine à fe déterminer fur 
ce fujet ; parce qu’ils fe trouvent dans la 
nécefllté , ou de croire les crimes incroya- 
bles dont vous aceufez vos ennemis , ou 

de 

(t) MX. AUiaald travailla à cette Lettre avec Mr.Fafcali 
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de vous tenir pour des impofteurs , ce 
qui leur paroît aufîi incroyable. Quoi , 
difent'ils , fi ces chofes-là n’étoient, des 
Religieux les publiéroient-ils , & vou- 
droient-ils renoncer à leur confcience , & 
fe damner par ces calomnies V Voilà la 
manière donc ils railbnnent : & ainfi les 
preuves vifibles par lefquelles on ruine vos 
fauflTetez, rencontrant î’-opinion qu’ils onc 
de votre fincérité , leur efprit demeure 
en fufpens entre l’évidence de la vérité 
qu’ils ne peuvent démentir , & le devoir 
de la charité qu’ils appréhendent de bief- 
fer. De forte que comme la feule chofe 
qui les empêche de rcjetter. vos médifan- 
ces, eft l’efiime qu’ils ont de vous; fi on 
leur fait entendre que vous n’avez pas de 
la calomnie, l’idée qu’ils s’imaginent que 
Vous en avez , & que vous croyez pou- 
voir faire votre falut en calomniant vos 
ennemis ; il efl: fans doute que le poids 
de la vérité les déterminera incontinent à 
ne plus croire vos impoftures. Ce fera 
donc , mes Pères , le fujet de cette Let- 
tre. 

Je ne ferai pas voir feulement que vos 
Ecrits font remplis de calomnies, je veux 
pafler plus avant. On peut bien dire des 
chofes faufles en les croyant véritables , 
mais la qualité de menteur enferme l’inten- 
tion de mentir. Je ferai donc voir, mes 
Pères, que votre intention efl: de mentir 
& de calomnier : & que c’eft avec con- 
noiflance & avec deflein , . que vous im- 

pofess 
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pofez à vos ennemis des crimes dont voui 
favez qu’ils font innocens ; parce que vous 
croyez le pouvoir faire lans décheoir de 
l’état de grâce. Et quoique vous fâchiez 
aufli-bien que moi ce point de votre Mo- 
rale , je ne laifTerai pas de vous le dire , 
mes Pères ; afin que perfonne n’en puifle 
douter, en voyant que je m’adrefle à vous, 
pour vous le foutenir à vous-mêmes , fans 
que vous puiflîez avoir l’alTurance de le nier, 
qu’en confirmant par ce defaveu même le 
reproche que je vous en fais. Car c’eîl une 
dodrme fi commune dans vos Ecoles, que 
vous l’avez foutenue non feulement dans 
vos Livres ^ mais encore dans vos Thèfes 
publiques, ce qui efi: la dernière hardielTe: 
comme entr’autres dans vos Thèfes de Lou- 
vain de l’année 1645. termes. Ce 

n'efl qu'un péché véniel de calomnier ^ d’im- ' 
poj'er de faux crimes , pour ruiner de créan- 
ce ceux qui parlent mal de nous. Quidni 
non nifi veniale fît , detrahentis autorita* 
tem magnam, tibi noxiam , falfo crimine 
elidere ? Et cette doélrine efi: fi conftSnte 
parmi vous, que quiconque fôfe attaquer, 
vous le traitez d’ignorant & de téméraire. 

C’efl: ce qu’a éprouvé depuis peu le P. 
Quiroga Capucin Allemand, lorfqu’il vou- 
lut s’y oppofer. Car votre Père Dicaftil- 
lus l’entreprit incontinent, & il parle de 
cette difpute en ces termes , de Juft. 1. 2. 
tr. 2. diip. 12. n. 40.<. Un certain Religieux 
grave, pieds nuds, éf encapuchonné, cucullatus 
gymnopoda , que je ne nomme point , eut la 
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1 

témérité de décrier cette opinion parmi des fem~ 
mes 6f des ignorans , 6r de dire qu'elle étoit 
permcievfe ü* fcandaleufe , contre les bonnes 
mœurs y contre la paix des Etats cf des Sodé- 
tez , éf enfin contraire non feulement à tous 
les Docteurs Catholiques ; mais à tous ceux 
qui peuvent être Catholiques. Mais je lui ai 
foutenu , comme je foutiens encore , que la ca- 
lomnie y lorfqu'on en ufe contre un calomnia^ 
leur y quoiqu'elle foit un menfonge , n'ejl point 
néanmoins un péché mortel , ni contre la jujtî' 
ce y ni contre la charité : pour le prouver 

je lui ai fourni enfouie nos Pères y ^ les U- 
niverjitez entiètes qui en font compofées , quâ 
j'ai tous confultezy entr' autres le R. Père 

Jean Gans , Confejfeur de l' Empereur \le R. P, 
Daniel Bafieky Confejfeur de l'Archiduc Léo- 
pold; le P. Henri y qui a été Précepteur de ces 
deux Princes ; tous les Profejfeurs publics êf 
ordinaires de l'UniverJité de [tienne ( toute 
Compofée de Jél'uites}; tous les Profejfeurs 
de l'VnivetJité dé Gtats (toute de Jéfuites}; 
tous les Profejfeurs de l'UniverJité de Prague 
(dont les Jéfuitcs font les Maîtres): de tous 
lefquels j'ai en main les apptohations dé mon 
opinion , écrites Jignées de leur main : outre 
que j’ai encore pour moi le P. de Pennalojfa 
Jéfuüe y Prédicateur de l'Empereur G* du Roi 
d'Efpagne; le P. Pillicéroli JJ fuite ; fi? bien 
d’autres qui avoient tous jugé cette opinion 
probable avant notre difpute. Vous voyez 
bien, mes Pères, qu’il y a peu d’opinions 
que vous ayei pris ü à tâche d’établir, com- 
me il y en avoic peu donc vous éûilîez tant 
Tome IIL O de 
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de befoin. Ec c’eft pourquoi vous l’aveÉ 
tellement autorifée , que les Cafuiftes s’en 
lervenc comme d’un principe indubitable. 
M efi conJia 7 ity dit Caramuel n. 1151. qm 
c'eji une opinion probable , qu"ü n'y a point 
de péché mortel à çalomnier faujjement pour 
conferver fon honneur. Car elle eji foutenue 
par plus de vingt Douleurs graves , par Gaf- 
par Hurtado 6f- Dicajtillus , J^fuites , 6f c ; 
de forte que Ji cette doSlrine n'étoit probable, 
à peine y en mroit-il aucune qui le fût en 
toute la Théologie. . 

O Théologie abominable & fi corrona- 
pue en tous fes chefs , que fi félon fes 
maximes il n’étpit probable & ffir en con- 
fcience , qu’on peut, calomnier fans crime 
pour conferyer Ibn honneur , à peine ÿ 
auroit-il aucune de lès, décifions qui fût 
fure! Qu’il eft vrai-femblable, mes Pères, 
que ceux qui tiennent ce principe, le met-r 
tenc quelquefois en pratique! L’inclination 
corrompue des^ hommes s’y porte d’elle- 
même avec tant d’impétuofité, qu’il eft inr 
croyable qu’en levant l’obftacle. de la con-: 
fcience , elle ne fe répande avec toute, fa 
véhémence naturelle. En voulez- vous un 
exemple Ÿ Caramuel vous le donnera au 
môme lieu. Cette maxime . , dit-il , du P: 
Picajiillus Jéfuite touchant la calomnie , ayant 
" été enfeignee par une Corntejfe d' Allemagne aux, 
filles de V Impératrice , la, créance qu'ules eu» 
rmt de ne pécher aûplus que véniellemeitt par; 
des calomnies , en fit tant naitre p peu de 
jours, ^5* tant de faux rapports, que cela miç^ 
w , ,, . ^ _ toute 


Calomnies des Jésuites. 21 r 

toute la Cour en combujlion âf en allarme. Car 
ü eji aijé de s'imaginer l'ufage qu'elles en fu^ 
rent faire : de forte ^ue pour appaifer ce tu- 
muLte , on fut oblige d'appeller un bon Pèra 
Capucin d'une vie exemplaire , nommé le F, 
Quiroga (ce fut fur quoi le P. Dicaftillus le 
querella tant} qui vint leur déclarer que cettà 
maxime était très - pernicieufe ^ principalement 
parmi les femmes , éâ il eut un foin particu- 
lier défaire que l' Impératrice en abolit tout^à^ 
fait l'ufage. On ne doit pas être fur pris 
des mauvais effets que caufa cette docîri-- 
ne. Il faudroit admirer au-contraire qu’el-' 
le ne produifit pas côtte licence. L’amour- 
propre nous perfuade toirfours aiTei,que c’ell 
avec injuftice qu’on nous attaque & à vou^ 
principalement, mes Pères, que la vanité 
aveugle de telle forte , que vous voulez 
• faire croire en tous vos Ecrits , que c’efî- 
blefler l’honneur de PEgllfe , que de bief- 
fer celui de votre Société. Et âinfi , mes 
Pères, il y auroit lieu dé trouver étrange' 
que vous ne mifliez cette maxime en pra- 
tique. Car iPne faut plus dire devons, 
comme font ceux qui ne vous connoiffent 
pas: Comment ces bons Pères voudroient- 
ils calomnier leurs ennemis , puifqu’ils ne 
le pourroient faire que par la perte de leur 
falut? Mais il faut dire au contraire: Com- 
ment ces bons Pères voudroient-ils perdre 
Favantage de décrier leurs ennemis , puil- 
qu’ils le peuvent faire fans bazarder leur 
falut ? Qu’on ne s’étonne donc plus de voit 
les Jéfuices calomniateurs : ils le font en 
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fureté de confcience , & rien ne les en peut 
empêcher; puifque par le crédit qu’ils ont 
dans le monde , ils peuvent calomnier fans 
craindre la juftice des hommes; & que par 
celui qu’ils fe font donnez fur les cas de 
confcience , ils ont établi des maximes 
pour le pouvoir faire fans craindre la jufti- 
ce de Dieu. 

Voilà, mes Pères , 1 a fource d’oîi nailTent 
tant de noires impoftures. Voilà ce qui en 
a fait répandre à votre P. Brifacier , juf- 
qu’à s’attirer la Cenfure de feu ,Mr. l’Ar- 
chevêtme de Paris. Voilà ce qui a porté 
votre Père d’Anjou à décrier en pleine 
chaire, dans l’Eglife de St. Benoît à Paris le 
8, Mars 1655, les perfonnes de qualité qui 
recevoient les aumônes pour les pauvres 
de Picardie & de Champagne , auxquelles 
ils coniribuoient tant eux-mêmes ;& de di- . 
re par un menfonge horrible & capable de 
faire tarir ces charitez, fi on eut eu quel- 
que créance en vos impoftures, qu'il favoit 
de fcience certaine que ces perfonnes avaient 
détourné cet argent , pour l'employer contre 
VEglife âf contre l’Etat : ce qui obligea le 
Curé de cette Paroifie , qui eft un Doéteur 
de Sorbonne , de monter le lendemain en 
chaire pour démentir ces calomnies. C’eft 
par ce même principe que votre P. Craf- 
fet a tant prêché d’impoftures dans Orléans, 
qu’il a fallu que Mr. l’Evêque d’Orléans l’ait 
interdit comme un impofteur public, par 
fon Mandement du 9. Septembre dernier , 
oîi il déchie , qu'il défend à Frère JeanCraf- 
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fit Prêtre de la Compagnie de Jéfus , de pré’- 
cher dans fin Diocèfi; êÿ à tout fin Peuple dff 
Vouïr , fous peine de fi rendre coupable d’une 
defibéifiance mortelle ,fur ce qu’il a appris que 
que ledit Crajjet avoit fait un difiours en chai- 
re rempli de faujfetez âf de calomnies contre 
les Eccléjiajliques de cette ville , leur impofant 
faujfement malicieufement qu’ils fiutenoient 

ces propofitions hérétiques impies’. Que les 
commàndemens de Dieu font impejfihles : Que 
jamais on ne réjîjle à la grâce intérieure : Et 
que Jésus- Christ n’ejl pas mort pour tous 
les hommes f 6 ? autres femblables condamnées 
par Innocent X. Car c’eft-là, mes Hères,' 
4^ votre impofture ordinaire, & la prémière- 
que vous reprochez à tous ceux qu’il vous, 
eft important de décrier. Et quoiqu'il vous 
foit aufîi impoflîble de le prouver de qui 
que ce foit , qu’à votre P. Craflet de ces 
Eccléfiaftiques d’Orléans, votre confcien- 
ce néanmoins demeure en repos: parce que 
vous croyez que cette manière de calomnier 
ceux qui vous attaquent y efi Jî certainement 
permije, que vous ne craignez point de le 
déclarer publiquement & à la vue de toute 
une ville. 

En voici un infigne témoignage dans le 
démêlé que vous eûtes avec Mr. Puys Cu- 
ré de St. Nifier à Lyon ; & comme cette 
hiftoire marque parfaitement votre efprit, ■ 
j’en rapporterai les principales circonftan- 
ces. Vous favez,mes Pères, qu’en 1(549. 
Mr. Puys traduifit en François un excellent 
Livre d’un autre P. Capucin touchant le de^ 
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voir des Chrétiens à leur Paroijfe , contre ceux 
qui les en détournent y fans uler d’aucune ia-‘ 
veûive, & fans défigner aucun Religieux, 
ni aucun Ordre en particulier. Vos Pères 
néanmoins prirent cela pour eux ; de fans 
avoir aucun rcfpeft pour un ancien Palteur, 

Juge en la Primatie de France , de honoré 
de toute la ville, votre P. Alby fit un Livre 
fanglant contre lui , que vous vendites vous- 
mêmes dans votre propre Eglife le jour de 
l’Alîbmption , oü il l’accufoit de plufieurs 
chofes , d: entr’autres de s'être rendu fean* 
dçileux par fes galanteries , d'être fufpeêir 
d'impiété i d'étre hérétique^ excommunié , 
enfin digne du feu. A cela Mr. Puys ré- ^ 
pondit, de le P. Alby foutint par un fécond 
livre fes premières aceufations. N’eft-il 
donc pas vrai , mes Pères , ou que vous 
étiez des calomniateurs , ou que vous croi- 
yez tout cela de ce bon Prêtré ; de qu’ainfi 
il falloit que vous le vifliez hors de fes er- . 
reurs, pour le juger digne de votre amitié? 
Ecoutez donc ce qûi fe pafla dans l’accorar 
modement qui fut fait en préfence d’un 
grand nombre des prémières perfonnes de 
la ville, dont les noms font au bas de cette 
page fl) , comme ils font marquez dans 

r Aae . 

(l) Mr. de Ville, Vkaire Gué, Préfident des Tréfo» 
Général de Mr. le Cardinal tiers de France; Mr. Groa- 
de Lyoïr : Mr. Scartoji , lier , Prévôt des Marchands : 
Chanoine 8c Curé de St. Mr. de Fléchère , Préfident 
Paul: Mr.Margat, Chantre: 8t Lieutenant Général: Mrs. 

Mrs. Bouvand, Séve, Au- de BoilTat, de Se. Romain, 
bett 8t Dervieu y Chanoi- & de Bartoly, Gentilshoas* j 
nts de St. Nifiet : Mr. du mes : Mr. Bourgeois, pré* * 
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i’ A6le qui en fut dreffé le 2f. Septembre 
1650. Ce fut en préfence de tout ce mon- 
de que Mr, Puys ne fit autre chofe que dé- 
clarer : Que ce qu’il avait écrit ne s’adreJJ’oit 
point aux PP, Jéfuites : Qu’il avait. parlé en 
générql contre ceux qui éloignent les fidèles des 
ParoiJfeSyfans avoir penfé en cela attaquer la 
Société , Ê? qu*au contraire il l’bonoroit avec 
amour. Par ces feules paroles il revint de 
fon apoftafie, de fes fcandales , & de fou 
excommunication , fans retraftation , de 
fans abfoludon: & le P. Alby lui dit enfui- 
te ces propres paroles : Monjieur , la créan- 
ce que j’ai eue que vous attaquiez la Compa- 
gnie^ dont j’ai V honneur d'être , m'a fait pren- 
dre la plume pour y répondre; ^ j'ai cru que 
la manière dont j'ai üfé m’etoit permise. 
Mais connoijfant mieux votre intention , je 
viens vous déclarer , qu’il n’y a plus rien 
qui me puijje empêcher de vous tenir pour un 
homme d’ejprit , très éclairé , de dodtrine pro- 
fonde 6? ORTHODOXE , de moeurs irrépré- 
hensibles , en un mot , pour un digne 
Pajieur de votre Eglife, C’eji une déclaration 
que je fais avec joie , je prie ces Mejfieurs 

de sUn fouvenir, 

lis s’en font fouvenas , mes Pères ; & on 
fut plus fcandaliféde la réconciliation, que 
de la querelle. Car qui n’admireroit ce dif> 

cours 

miet Avocat du Roi au Bu* qui ont tous ligne à l’ori- 
teau des Trëfoiiers de ginal de la Déclaiation , 
France : Mis. de Cotton, avec Mr. Puys & le P, Al- 
père 8c Pilr: MiiBoniel: by. 
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cours du P. Alby? II ne dit pas qu’il vient 
fe retracer , parce qu’il a appris le change- 
ment des moeurs & de la doftrine de J^r. 
ruys ; mais feulement parce que connoiiïant 
me fort intention n'a pas été iV attaquer votre 
Compagnie, il ny a plus rien qui l'empêche de 
le tenir ^pour Catholique. Il ne croyoic donc 
pas qu il fût hérétique en effet ? Et néan- 
moins, après l’en avoir accufé contre fa con- 
Doiflance , Il ne déclare pas qu’il a failli • 
mais Tl ôfe dire au contraire , Qu'il croit 
^eja maniéré dont U çn a ufé luiétoit per.r 

A quoi fongez-vous, mes Pères . de té- 
moi^Rner ainfi publiquement , que vous ne 
mefurez la foi & la vertu dès hommes, que 
P-Ylo* qu’ils ont pour votre So- 

uii Ço^n^ent n’avez-vous point appré- 
hendé de vous faire paffer vous- mêmes* 
r propre aveu , pour des impof- 

teurs & des calomniateurs ? Quoi , mes Pè- 
Tes, un même homme , fans qu’il fe paffe 
aucun changement en lui, félon que vous 
croyez qu il honore ou qu’il attaque votre 
Compagnie, fera pieux ou impie, irrepré- 
henfible ou excommunié , digne Pajleur de 
lEgltfe ou digne d'etre mis au feu, & enfin 
Catholique ou hérétique ? C’eft donc une 
même chofe dans votre langage, d’attaque? 
votre Société, & d’être hérétique ? Voilà 
une plaifante héréfie , mes Pères. Et ainfi , 
quand on voit dans vos Ecrits que tant de 
perfonnes Catholiques y font appellées hé- 
rétiques , cela ne veut dire autre çhofe , 

finoh 
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flnon que vous croyez qu'ils vous attaquent. 
Il eft bon , mes Pères , qu’on entende cet 
étrange langage , félon lequel il ell fans 
doute que je fuis un grand hérétique. Aufli 
c’eft en ce fe-ns que vous me donnez fi fou- 
vent ce nom. Vous ne me retranchez de 
l’Eglife , que parce que vous croyez que 
mes Lettres vous font port ; & ainfi il ne 
me refte pour devenir Catholique, ou que 
d’approuver les excès de votre Morale , 
ce que je ije pourrois faire fans renoncer 
à tout fentiment de piété; ou de vous per- 
fuader que je ne recherche en cela que vo- 
tre véritable bien , & il faudroit que vous 
fufliez bien revenus de vos égaremens pour 
le reconnoître. De forte que je me trou- 
ve étrangement engagé dans l’héréfie ;puifit 
que la pureté de ma foi étant inutile pour 
me retirer de cette fqrte d’erreur , je n’eq 
puis fortir,ou qu’en trahiflTant ma confcien- 
çe , ou qu’en réformant la vôtre. Jufques- 
ià je ferai toujours un méchant & un im- 
pofteur ; & quelque fidèle que j’aye été à 
rapporter vos pafiTages, vous irez crier par 
tout , Qu'il faut être organe du démon pour 
VMS imputer des chofes donc il n'y a ni 
marque ni vejlige dans vos Livres ; & vous 
ne ferez rien en cela que de conforme 
votre maxime & à votre pratique ordinai- 
re; tant le privilège que vous avez de men- 
tir a d’étendue. Souffrez que je vous en 
donne un exemple , que je choifis à def: 
fein.'je répondrai en même-tems à la 9. de 

O y vos 
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vos impoftures , aufli bien elles ne méri^ 
tent d’être réfutées qu’en paflant. 

• Il y a dix ou douze ans qu’on vous re» 
procha cette maxime du P. Bauny ; Qu'il 
eft permis de rechercher direSlement , primo 
ET PER SE, une occafion prochaine de pécher 
pour le bien fpirituel ou temporel de nous ou di 
notre prochain , tr. 4. q. 14. dont il apporte 
pour exemple: Qu'il ejl permis à chacun d'al- 
ler en des lieux publics pour convertir des fem- 
mes perdues, encore qu'il foit vraifemblable qu'on 
J péchera , pour avoir déjà expérimenté fouvent 
qu'on ejl accoutumé de je laijjer aller au péché 
par les carejfes de ces femmes. Que répondit 
à cela votre P. Cauffin en 1644. dans fon 
apologie pour la Compagnie de Jéfus , pag. 
128. Qu'on voie l'endroit du P. Bauny ^ qu'on 
life la page, les marges, les avant - propos , les 
fuites , tout le rejle , ^ même tout le livre , on 
rfy trouvera pas un feul vejiige de dette fenten- 
ce , qui ne pourroit tomber que dans l'aJme d'un 
homme extrêmement perdu de confcieûce ^ qui 
Jèmble ne pouvoir être fuppofé que peur l'organe 
du démon. Et votre P. Pintereau, en même 
ftile I. part, p, 24. Il faut être perdu de cori- 
Jcience , pour enfeigner une fi détejlable doStri- 
ne ; mais il faut être pire qu'un démon, pousr 
l'attribuer au P. Bauny. Lecteur , il n'y en 
a ni marque ni vejiige dans tout fon livre. Qui 
ne croiroit que des gens qui parlent de ce 
ton- là, eûflentfujetde fe plaindre, & qu’on 
auroic en effet impofé au r. Bauny? Avez» 
vous rien alTuré contre moi en de plus 
forts termes ? Et comment ôferoit-on s’i- 
maginer 
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maginer qu’un paflage fut en mots propres 
au lieu même oü on le cite, quand on dit 
qu’il n ’31 en a ni marque ni vejiîge dans tout le 
livre ? 

En vérité , mes Pères , voilà le moyen 
de vous faire croire jufqu’à ce qu’on vous 
réponde ; mais c’eft aulli le moyen de faire 
qu’on ne vous croie jamais plus , après 
qu’on vous aura répondu. Car il ell fi vrai 
que vous mentiez alors , que vous ne fai- 
tes aujourd’hui aucune difficulté de recon- 
noitre dans vos Réponfes, que cette maxi- 
me efi: dans le P. Bauny au lieu même qu’on ' 
avoit cité : & ce qui efi: admirable , c’eft; 
qu’au lieu qu’elle étoit détejiable il y a 12. 
ans, elle eu maintenant fi innocente, que 
dans votre 9. Impoft. p. 10. vous m’accu- 
fez d'ignorance fjp de malice , de quereller le 
P. Bauny fur une opinion qui n'eji point rejet-. 
tée dans l'Ecole. Qu’il eft avantageux , mes 
Pères , d’avoir aôàire à ces gens qui difent 
Je pour & le'contre! Je n’ai befoinque de 
vous-mêmes pour vous confondre. Car je 
n’ai à montrer que deux chofes. L’une , 
que cette maxime ne vaut rien ; l’autre » 
qu'elle eft du P. Bauny ; & je prouverai 
l’un & l’autre par votre propre confeffion. 
En 1644. vous avez reconnu qu’elle eft dé- 
tejhabley & en i6y6. vous avouez qu’elle eft 
du P. Bauny. Cette double reconnoilTan- 
ce me juftine aftez, mes Pères ; mais elle 
fait plus, elle découvre l’efprit de votre po* 
litioue. Car, dites*moije vous prie , quel 
eft le bot que vous- vous propofez dans .vos . 

Ecrits? 
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Ecrits ? Eft • ce de parler avec fincérité 7 
Non , mes Pères , puifque vos réponfes 
s’entredétruifent. Eft- ce de fuivre la vé* 
rité de la Foi? Aufli peu;puifqüe vous au* 
torifez une maxime qui eu déteftable félon 
vous mêmes. Mais confidérons que quand 
vous avez dit que cette maxime eft détejîa- 
hle , vous avei nié en môme tems qu’elle 
fût du P. Bauny , & ainfi il étoit innocent: 
& quand vous avouez qu’elle eft de lui , 
vous foutenez en même tems qu’elle eft 
bonne , & ainil il eft innocent. De forte 
que l’innocence de ce Père étant la feule 
chofe commune à vos deux réponfes , il 
eft vifible que c’eft aufli la feule chofe que 
vous y recherchez ; & que vous n’avez pour 
objet que la défenfe de vos Pères, en di- 
iànt d’une même maxime qu’elle eft dans 
vos Livres , & qu’elle n’y eft pas; qu’elle eft 
bonne , & qu’elle eft mauvaife : non pas fé- 
lon la vérité, qui ne change jamais; mais 
félon votre intérêt, qui change à toute heu- 
re. Que ne pourrois-je vous dire là-deflus? 
car vous voyez bien que cela eft convain- 
cant. Cependant rien ne vous eft plus or- ■ 
dinaire. Et pour en omettre une infinité 
d’exemples, je crois que vous vous conten- 
terez que je vous en rapporte encore un. 

■ On vous a reproché en divers tems une 
autre propofition du même P. Bauny tr. 4. 
q. 22. p. 100. On ne doit dénier ni différer . 
Vahfolution à ceux qui font dans les habitudes 
de crimes contre la Loi de Dieu , de Nature , 
de VEglife , encore qu'on n'y voie aucune. 
- - efpérance 
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efpérance d'amendement : Etfi emendationis 
futurae fpes nulla appareat. Je vous prie 
fur cela, mes Pères, de me dire lequel ÿ 
a le mieux répondu félon votre goût , ou 
de votre P. Pintereau , ou de votre P. Bri- 
facier , qui défendent le P. Bauny en vos 
deux manières : l’un en condamnant cette 

Ï )ropofition , mais en dcfavouant aufli qu’el- 
e loit du P. Baunÿ : l’autre en avouant 
qu’elle eft du P. Bauny , mais en la jufti- 
fiant en même- tems ? • Ecoutez- les donc 
difcourir. Voici le P. Pintereau pag. i8. 
Qu'appelle-t-on franchir les bornes de toute pu- 
deur , (f'paffer au-délà de toute impudence ,Jinon 
d'impofer au P. Bauny comme une cbofe avérée^ 
une Ji damnable dodtrine? Ju^, ledteur , de 
l'indignité de cette calomnie ; & voyez â qui les 
défaites ont affaire , ^ fi l'Auteur d'une fi 
noire fuppofition ne doit pas paffer déformais 
pour le trucbement du Père des Menfonges ? Et 
voici maintenant votre P. Brifacier 4. p. 
pag. 21. En ^et le P. Bauny dit ce que vous 
rapportez. ( C/eft démentir le P. Pintereau' 
bien nettement.) Mais, ajoute-t-il pour 
juftifier le P. Bauny , vous qui reprend cela, 
attendez quand un pénitent fera à vos pieds , que. 
fon Ange Gardien hypothèque tous les droits qu'il 
a au ciel pour être fa caution. Attendez que 
Dieu le Père jure par fon chef, que .David a 
menti quand il a dit par le St. Efprit , que tout 
homme ejl menteur , trompeur fragile ; 6? 
que ce pénitent ne foit plus menteur , fragile y 
ebangeant , ni pécheur comme les autres ; ^ vous 

' n'aff^, 
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n'appliquerez le fang de Jéfus - Cbrifl Jur per- 
forme. 

Que vous femble-t-il , mes Pères , de ces 
expreffions extravagantes & impies , que 
s’il falloit attendre qu'il y eut quelque ejpé- 
rance d'amendement dans les pécheurs pour 
les abfoudre, il faudroit attendre que Dieu 
le Père jurât par fan chef , qu’ils ne tombe- 
roient jamais plus ? Quoi , mes Pères , n’y 
a-t-il point de différence entre l'efpérance & 
la certitude Quelle injure eft- ce faire à 
la grâce de Jesüs-Christ, de dire qu’il eft 
fi peu poffible que les Chrétiens fortent 
jamais des crimes contre la Loi de Dieu,* 
de Nature, & de l’Eglife, qu’on ne pour- 
roit l’efpérer fans que le St. Efprit eût mentit 
de forte que félon vous , fi on ne donnoic 
rabfolution à ceux dont on n'ejpère aucun, 
amendement , le fang de Jésus -Christ de» 
meureroit inutile , & on ne l'appUqueroit 
jamais fur perfonne? A quel état, mes Pè- 
res , vous réduit le défir immodéré de con- 
ferver la gloire de vos Auteurs ; puifque 
vous ne trouvez que deux voies pour les 
juftifier , rîmpofture , ou Pimpiété ; & 
qu’ainfi la plus innocente manière de vous 
défendre, eft de defavouer hardiment les. 
choies les plus évidentes? 

De-là vient que vous en ufez fi fouvent. 
Mais ce n’eft pas encore-là tout ce que vous 
lavez faire. Vous forgez des Ecrits pour 
rendre vos ennemis odieux , comme la Let- 
tre ctun Minifire d Mr. Arnaud , que vouff 
débkâtes dans tout Paris , pour faire croi- 
re 


Digitized.i , 


Ecrits k ^eurs Adversaires. 223 , 

tje que le Livre de la Fréquente Commu* 
nion , approuvé par tant d’Evêques & tant 
de Dodeurs , mais qui à la vérité vous é- 
toit un peu contraire , avoit été fait par 
une intelligence fecrète avec les Minières 
de Charenton. Vous attribuez d’autrefois 
à vos adverfaires des Ecrits pleins d’impié- 
té y comme la Lettre Circulaire des JanJénif- 
tes, dont le Eile impertinent rend cette 
fourbe trop groffière , & découvre trcm 
clairement la malice ridicule de votre P. 
Meinier , qui ôfe s’en fervir p, 28. .pour 
^puyer fes plus noires impoflures^ Vous 
citez quelquefois des Livres qui ne furent 
jamais au monde > comme les Conjlitutions. 
du St. Sacremm , d’oü vous rapportez des 
paflages que vous fabriquez à plaifîr , de 
qui font drelTer les cheveux à la tête des 
Simples, qui ne favent pas quelle eft votre 
hardieflè à inventer & publier des menfon- 
ges. Car il n’y a forte de calomnie que, 
vous n’ayez mile en ufage. Jamais la maxi-, 
me qui l’excufe^ qe pouvoic être en meilleu-, 
re main. 

Mais celles-^là font trop aifées à détrui- 
re; & c’eft pourquoi vous en avez de plus 
fubtiles , ou vous ne particularifez rien , 
afin d’ôter toute prife & tout moyen d’y 
répondre : comme quand le P. Brifaciec 
dit: Que fes ennemis covvmetterit des crimes abo<- 
minables , mais qu'il ne les veut pas rapporter. • 
Ne ferable-t-il pas qu’on ne peut convain-’ 
cre d’impofture.un reproche fi indétermi- 
né ? Un habile homme néanmoins en a trou- 

V’é‘ 
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vé le fecret , & c’elt encore un Capucin/ 
fiies Pères. Vous êtes aujourd’hui malheu- 
reux en Capucins j ^ je prévois qu’une au- 
tre fois vous le pourriez bien être en Béné- 
. diûins. Ce Capucin s’appelle le P. Valé- 
rien , de la Maifon des Comtes de Magnis. 
Vous apprendrez par certe petite hiftoire,' 
comment il répondit à vos calomnies. Il 
avoit heureullment réufll à la converfion 
du Prince Erneft Landgrave de Hefle- 
Rheinsfelr (i). Mais vos Pères, comme • 
s’ils eûflTent eu quelque peine de voir conver- 
tir un Prince Souverain fans les y appeller,- 
• firent incontinent un Livre contre lui , (car 
vous p^rfécutez les gens de bien par tout} 
oh falfifiant un de les paflages, ils lui im^- 
purent une doürinc hérétique. Ils Grent auffi 
courir une Lettre contre lui , oh ils lui 
difoient : O que nous avons de cbofes à dé- 
^ couvrir ^ans dire quoi, dont vous Jerez bien 
’ ûffiijs;é !^ar Ji vous liy donnez ordre , nous ferons 
obligez d'en avertir le Pape , les Cardinaux. 
Cela n’eil pas mal adroit ; & je ne doute 
point, mes Pères, que vous ne leur par- 
liez ainfi de moi : mais prenez garde de 
quelle forte il y répond dans fon Livre 

im- 

(i) Il y avoit ^ dans tes prémiérts éditions ^da Landgrave 
de Darmftat ; mais cefl une faute U faut le Landirave 
de Hefle-Rheinsfett. Car Son Altejfe le Prime Erneft Land» 
grave de Hejfe , de la converfton duquel il s'agit ici, n était 
pas de la Maifcn de tlejfe • Darmjîat ; ma<s il était fiU 
du Prince Maurice ■ andy/rnve de Hejfe , n était pas mi» 
me l'aîné de ce Prince , &* iusr conféquent n'était pas chef 
de la Maifon de Hejfe-Cajpl % cammt il farah qu'un Âd» 
tm ttUHn fâ crû. 
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Smprimé à Prague Tannée dernière pag, 
112. & fuiv. Que ferai je, à\v\\ , contre ces 
injures vagues indéUrminées ? Comment 
convaincrai- je des reproches qu'on n’explique 
point ? En voici néanmoins le moyens C’efb 
que je déclare hautement publiquement H 
ceux qui me menacent , que ce font des im- 
pojieurs injignes de très-impudens men* 
teurs , s’ils ne découvrent ces crimes à toute 
la Terre. Paroiffez donc mes accufateurs, â? 
publiez ces chofes fur les toits , au lieu que 
vous les avez dites à l’oreille ^ que vous 
avez menti en ajfurance en les difant à l’o- 
\ reille. Il y en a qui s'imaginent que ces dif- 
putes font fcandaleufes. Il eji vrai que c'ejh 
exciter un fcandale horrible , que m'imputer 
un crime tel que l’héréjîe j de me rendre 
fufpeSt de plujieurs autres. Mais je ne fais 
que rémédier à ce fcandale , en foutenant mort 
innocence. . , / . 

• En vérité i mes Pères , vous voilà mal- 
menez , & jamais homme n’a été mieux 
juftifié. Car il a fallu que les moindres 
apparences de crime vous ayent manqué 
contre lui j puifque vous n’avez point ré» 
pondu à un tel défi. Vous, avez quelque- 
fois de fâcheufes rencontres à efluyer, 
mais cela ne vous rend pas plus fages. 
Car quelque teras après vous l’attaquâtes 
encore de la même forte fur un autre fu- 
jet, &: il fe défendit auflî de même pag. 
Î5I. en ces termes. Ce genre d'hommes qui 
Je rend infupportable à toute la Chrétienté. , 
ajpife', fous le préîeéète des bonnes œuvres,/ aux 
Tome ÎIL P gran- 
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grandeurs ^ à la domination , en détournant 
à leurs fins prej'que toutes les Loix divines^ 
humaines , pojitives , naturelles. Ils atti- 
rent , ou par leur dodlrine , ou par crainte , ou 
par efpérance , tous les grands de la Terre . de 
l'autorité defquels ils abujènt pour faire rékjfir 
leurs détefiables mtrigues. Mais leurs atten- 
tats , quoique fit criminels , ne font ni punis , 
ni arrêtez: ils font récompenfez au- contraire , 
ils les commettent avec la même hardieffe que 
s'ils rendoient un fervice à Dieu. Tout le mon- 
de le reconnoit , tout le monde en parle avec 
exécration ; mais il y en a peu qui J oient capa- 
bles de s'oppofer à une fi puijfante tyrannie. C'eji 
ce que j'ai fait néanmoins. J'ai arrêté leur im- 
pudence , je l’arrêterai encore par le mêîne 
moyen. ■ Je déclare donc qu'ils ont menti très- 
impudemment , MENTIRIS IMPUDENTISSIME, 
Si les cbofes qu'ils m'ont reprochées font vérita- 
bles., qu'ils le prouvent , ou qu'ils pajfent pour 
convaincus d'un menfonge plein d'impudence. 
Leur procédé fur cela découvrira qui a raifon. 
Je prie tout le monde de Vobferver , de re- 
marquer cependant que ce genre d'hommes qui ne 
foufirent pas la moindre des injures qu'ils peu- 
'vent repouffer , font femblant de fouffrir très- 
patiemment celles dont ils ne peuvent fe défen- 
dre, y* couvrent d'une fauffe vertu leur véri- 
table impuijjance. C'ejl pourquoi fai voulu 
irriter plus vivement leur pudeur , afin que les 
plus groffiers reconnoijfent que s'ils Je taifent , 
leur patience ne Jèra pas un effet de leur dou- 
ceur , mais du trouble de leur confidence. 

Voilà ce qu’il dit, mes Pères , & il finit 

ainfi : 
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ainfi: Ces gens -là dont on fait les bijloires par 
tout le monde ^ font Ji évidemment injuJteSf (3* 
fi infolens dans leur impunité , qu'il faudi’oit 
que feûjfe renoncé à Jéjus-Cbrifi âf à fon £• 
glije y fi je ne détefiois leur conduite , ^ même 
publiquement y autant pour me juftijîer , que 
pour empêcher les Simples d'en être jêdüits. 

Mes Révérends Pères , il n’y a plus moyen 
de reculer. Il faut pafler pour des calom- 
niateurs convaincus , & recourir à votre 
maxime, que cette forte de .calomnie n’efl: 
pas un crime. Ce Père a trouvé le fecret 
de vous fermer la bouche : c’eft ainG qu’il 
faut faire , toutes les fois que vous accufez 
les gens fans preuves. On n’a qu’à répon* 
dre à chacun de vous , comme le Père Ca- 
pucin , ni£ntiris impudentifirnè. Car que 
répondroit-on autre chofe., quand votre 
Père Brifaciçr dit par exemple , que ceux 
contre qui il écrit font des portes d'enfer , 
jdes pontifes du fiiable , des gens déchus de la foiy 
de l'efpérance y de la charité ; qui bdtifient 
le tréfor de VAntecbriJl F Ce que je ne dis pas 
(ajoute-t-il) par forme d'injure , mais par la 
force de la vérité* S’amuferoit-on à prouver 
qu’on n’eli: pas porte d'enfer y âf qu'on ne bâ- 
tit pas le tréfor de l'AntecbriJi? 

Que doit -on répondre de même à tous 
les difcours vagues de cette forte , qui font 
dans vos Livres & dans vos AvertiGTemens ' 
fur mes Lettres? Par exemple: Qidon s'ap- 
plique les rejiitutions , en réduifant les créan- 
ciers dans la pauvreté : Qu'on a offert des facs 
d'argent à de fç^ms Religieux qui les ont re- 

P 2 fufez: 
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fuj'ez: QiL^on donne des Bénéfices pour faire Je» 
mer des béréfies contre la foi: Qu'on a des péri- 
fionnaires parmi les plus üliijlres Eccléjîajliques, 
dans les Cours Souveraines : ^Que je Juis aujji 
penjionnaire de Port-Royal , que je faifois 
des Romans avant mes Lettres, moi qui n’en 
ai jamais lu aucun , & qui ne fai pas feule- 
Inent le nom de ceux qu’a faits votre Apo- 
logifte? Qu’y a-t-il à dire à tout cela, mes 
Pères , fiDon mentiris impudentifjimè vous 
ne marquez toutes ces perfonnes , leurs 
paroles , le tems , le lieu. Car il faut fe 
taire , ou rapporter & prouver toutes les 
drconftances , comme je fais quand je 
vous conté les hiftoires du P. Alby & de 
Jean d’Alba.* Autrernent vous ne ferez que 
vous nuire à vous-mêmes. ' Toutes vos fa» 
blés pouvoient peut-être vous fervir avant 
qu’on fût vos principes ; mais à préfent que 
tout efl: découvert , quand vous penferez 
dire à l’oreille, Qu'un homme d'bonneur, qui 
déjire cacher fon nom , vous a appris de terri- 
bles cbofes de ces gens-là, on vous fera fouve- 
nir incontinent du mentiris impudentijjimè 
du bon Père Capucin. 11 n’y a que trop, 
l'ongtems que vous trompez le monde , & 
que vous abufez de la créance qu’on avoit 
en vos im'poftures. Il eft tems de rendre 
la réputation à tant de perfonnes calom- 
niées. Car quelle innocence peut être fi 
généralement reconnue , qu’elle ne fouffre 
euelque atteinte par les irapoftures fi hai> 
oies d’une Compagnie répandue par toute 
la Terre , & qui fous des habits religieux 

couvre 
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couvre des âmes fi irreligieufes, qu’ils com- 
mettent des crimes tels que la calomnie , 
non pas contre leurs maximes , mais félon 
leurs propres maximes ? Ainfi l’on ne me 
blâmera point d’avoir détruit la créance 
qu’on pouvoir avoir en vous ; puifqu’il eft 
bien plus jufte de conferver à tant de ’per- 
fonnes que vous avez décriées , la répu- 
tation de piété qu’ils' ne méritent pas de 
perdre , que de vous laifler la réputation 
de fincérité que vous ne méritez pas d’a- 
voir. Et comme l’un ne fe pouvoir faire 
fans l’autre, combien étoit il important de 
faire entendre qui vous êtes ? C’eft ce que 
j’ai commencé de faire ici, mais il faut bien 
du tems pour achever. On le verra , mes 
Pères , & toute votre politiime ne vous eqi 
peut garantir; puifque les efforts que vous 
pourriez faire pour l’empêcher , ne fervii 
roient qu’à faire connoître aux moins clair- 
voyans que vous avez eu peur , & que vo- 
tre confcience vous reprochant ce que j’a- 
yois à vous dire , vous avez tout mis en 
ûfage pour le prévenir. 

\ 
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NOTE PREMIERE 

S U R L A 

QUINZIEME LETTRE. 

I 

Oue la doHnne des Jéfuites fur la Calomnie ejl 
’ faujfe t erronée, & béretiqüc, 

§. I. 

f 

Jiéfutatm de cette doHrine par lesrprincipes étahîis 
. . ci-dejjvs. 

L a quinziéme Lettre eft comme divifée en deux 
parties : la préraière explique la dodlrine des 
Jéfuites fur la calomnie : & la fécondé fait voir 
qu’ils la mettent fans fcrupule en pratique. De 
ces deux parties leur ApologUte^ paffe prefque 
entièrement fous lîlence la prémière > où Mon- 
talte prouve que les Jéfuites ont ôté la calomnie 
du nombre des crimes. L’appréhenfion qu’il a 
eue de s’attirer, en la défendant, la jufte indi* 
gnation qu’elle mérite, l’a obligé d’en ufer ainiî. 
Mais s’il n’a pas ôfé la défendre avec cette har- 
dielTe qui fait le caraélère de fa Société , il a 
auffi évité de la condamner , & il a paffé avec 
adrelTe fur cet article comme fur un pas gliffant 
& difficile. 

Mais le nouvel Apologifte des Cafuiftes^ de- 
venu plus hardi , & croyant que tout eft mainte- 
nant permis aux Jéfuites, foutient ouvertement 
que la doftrine de Dicaftiltus dans la fpéculation , 
c’eft-à-dire, comme il l’explique, prife en elU- 

même, 
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même, eft probable. Il l’approuve même dans 
la pratique, quand on s*en fert devant les Juges. 
1 ) a feulement de la peine à l’approuver généra-, 
lement & dans toute occafîon , à caufe des in- 
convéniens qui en peuvent naître. 

Avant que d’entrer dans l’examen de la répon- 
fe de l’Apologifte des Jéfuites, je commence par 
réfuter celui des Cafuiües , comme celui qiû en- 
feigne plus manifeHement l’erreur. Or cela efl 
d’autant plus facile ^qu’il n’y a qu’à appliquer à la 
matière dont il s’agit ici les principes que j’ai 
établis plus haut. Car les Jéfuites fuivent tou- 
jours leurs maximes. Ce qui leur a fait ruiner , 
comme on a fait voir dans la Lettre précédente, 
le commandement de Dieu qui défend l’Homici- 
de, leur fait ruiner ici celui qui défend la Calom- 
nie. Les moyens dont je me fuis fervi pour , 
combattre la prémière erreur , combattent donc 
également la fécondé. 

L’autorité de l’Ecriture ne la condamne pas 
moins clairement. Rien n’eft plus évident que 
ce commandement du Décalogue , Vous ne porter, 
rcz point de faux témoignage. Rien n’eft plus for- 
mel que cet oracle de St. Paul , Les piédifans n’cn. 
trcront point dans le Royaume de Dieu» Les Pères 
prennenf Omplement & généralement ces loix de 
Dieu , qui font fimples & générales, lis impofent 
pour toutes fortes de calomnies fans diftinctioa 
les peines les plus grièves, & qu’ils n’ont coutu- 
me d’impofer que pour les plus grands péchez. 

7, Nous ordonnons, dit le I. Concile d’Arles (x), 

„ que ceux qui accofent fauflement leurs frères, 

„ Toient privez de la communion jufqu’à la fin 
„ de leur vie. ^ 

>1 î-e 

(ij C» 14. 
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• „ Le IV. de Carthage veut (i) que l'Evêque 
5, excommunie ceux qui accufent leurs frères; & 
y, que s’ils fe corrigent, il leur accorde la com- 
j, munion , mais qu’il ne les admette point dans 
5, le Clergé. 

Le II. Concile d’Arles renouvelle le Canon 
duprémier: ,, Que ceux, dit-il (2), qui feront 
„ convaincus d’avoir impofé fauiTement des cri- 
„ mes à leurs frères , foient privez de la commu- 
,, nion jufqu’à la mort, comme le grand Synode 
„ l’a déjà ordonné. 

Le Concile d’EpAne dit (3) „ que l’on doit 
'i, juger un Clerc coupable d’un crime capital» 
lorfqu'il a été convaincu d’avoir porté un faux 
3, témoignage. 

Le L Concile de Mâcon ne s’exprime pas 
moins fortement (4). „ A l’égard , dit • il , de 
5, ceux qui feront convaincus d’avoir accufé 
,, fauffement des perfonnes innocentes » foit 
,, devant le Prince , foit devant les Juges, û 
„ c’eft un Eccléfiaftique élevé dans quelque di- 
,, gnité , qu’il foit dépofé .* fi c’eft un Laïque , 
5, qu’il foit privé de la communion jufqu’à ce 
3, qu’il ait réparé le mal qu’il a fait, par une pé- 
„ nitence publique & une fatisfafHon prtmortion- 
3, née à fon aime. Or il eft évident qu’on doit 
„ entendre par ces perfonnes innocentes , ceux 
3, qui ne font point coupables des aimes qu’on 
,, leur impofe 

• Le Pape Adrien ordonne (5) que celui qui 
„ aura répandu des Libelles, ou publié des cbofes 
; „ in-; 

fi) c fs, 

(,z) C. 24, 

(îj C. IJ. 

(4) c. IS. 

(j) Capitulo yo. ^ 
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îf injurieufes contre la réputation d’un autre , 
ÿ, foit fouetté au cas qu’on le découvre , & qu’il 
ne puifTe prouver ce qu’il a avancé ; & que le 
„ prémier entre les mains de qui ces Libelles tom- 
„ beront , foit obligé de les déchirer, s’il ne 
,, veut encourir la môme peine que s’il en étoit 
,, l’Auteur. Si quelqu’un , dit encore le même 
,, Pape , (i) impofe de faux crimes à un Evê- 
„ que , à un Prêtre, ou à un Diacre, & qu’il ne 
J, puiffe les prouver, qu’on lui refufe la commu- 
,, nion, même à la mort. Si on trouve quel- 
,, qu’un, dit.il encore, (z) qui life des Libelles 
„ diffamatoires, ou qui chante des Chanfons con'* 
\ „ trc la réputation d’autrui, qu’il fok çxcommu- 

nié. * 

Enfin le II. Concile de Douzy, tenu en 874. 
condamne de même les calomniateurs fans aucu« 
ne diflinélion. „ Les Lnix Impériales, dit-il (3), 
„ que l’Eglife emploie conjointement avec fies 
Canons pour gouverner les fidèles, ordonnent 
4, que les calomniateurs , c’ell-à-dire ceux qui 
„ par de faux rapports contre des perfonnes in^ 
„ nocentes , ont la hardieffe de prévenir les Prin- 
‘ ,, ces contre elles, foient envoyez en exil, com- 

„ me des gens qui par.là fe font rendus infâmes. 
„ Il n’y a point de raifon, difent-elles encore « 
,, de différer le châtiment d’un calomniateur re- 
connu pour tel. Car nous ne pouvons fouffrir 
„ qu'on examine de nouveau des accufations qui 
„ n’ont pu fe foutenir dans un prémier examen, 
„ ni quion donne ainfi l’allarme à l’innocence par 
„ des calomnies qui n’ont aucun fondement. 
„ Et ailleurs: Que celui qui produira devant le 

«Juge 

(1) c. et, 

(t) Cap, 63. 

( 3 ) Can, t, . 

P 5 


Digitized by Google 


^34 I* Note sur la XV. Lettre, 

„ Juge une Pièce, foit obligé à en prouver la 
,, vérité. Car c’elî une règle établie dans toutes 
,, fortes de caufes, que celui qui fe fert d*une 
,, Pièce la garantilfe ; que s’il n'en peut prouver 

la vérité , qu’il foit arrêté comme coupable 
), d’une fauiTeté. 

Contre toutes ces autoritez , les Jéfuites s’élè- 
vent dans le feiz cme fiècle , qui fans aucun té- 
moignage & fans aucune preuve de la tradition 
entreprennent de reilraindre l'étendue de ce pré- 
cepte, par une exception nouvelle & Inconnue 
jufqu’à eux. Us ôfent enieigner que ce n’ell qu’un 
péché véniel de repoulTer la calomnie par la ca>> 
iomnie. Si on leur demande où ils ont pris cette 
ekception , qui eft le Père qui l’a avancée 1 q 
prémier, ou qui l’a autorifée? ils n’en citent au- 
cun. Ils n’apportent pour appuyer cette opinion 
qu’une feule raifon , nous en ferons bien tôt voir 
la fauffeté. Mais fans l’entendre & fans l’exami- 
ner, qui peut héfiter à les condamner par avance 
de témérité , d’erreur, & môme d’héréfie? Car la 
Difcipline de i’Eglife & toute la Religion Chrétien» 
ne eft entièrement détruite, s’il eft permis d’in- 
venter après feize fiècles des exceptions inconr 
nues à toute l’Antiquité contre des loix généra? 
les, & des coramandemens de Dieu les plus ex- 
près. Ceux donc qui font aflez hardis pour le fai- 
re , ne méritent pas môme qo’on les écoute. Leur 
entreprife porte d’elle- même un caraftère évident 
de faufleté. AinO (i dans la fuite j’examine cette 
miférable raifon , fur laquelle j’ai dit que les Jé- 
fuites établiflent leur opinion , ce n’eft pas qu’ils 
ayent aucun droit de l’exiger, mais c’eft qu’il efl 
utile aux leôleurs d’être inftruits de la foiblelTe 
& de l’indignité des chicanes dont ces Cafuiftes 
fe fervent pour éluder & rendre inutile en partie 
un commandement de Dieu. 
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On réfute U rdfon par laqiuUe les ^éfuites prétendent 
prowver que la Calomnie rCejt pas un crime, 

L ’Apologifte des Cafuiftes touche cette raifon ^ 
lorfqu'il dit à Montalte (i) : Vous deviez » 
Mr. le Sécretaire , démontrer qu'un calmmateur a 
droit 6f efi maître de fa réputation ^ qutnqtdil ruine 
celle d’autrui. Les autres étendent davantage ce 
moyen. Mais tout ce qu’ils difent revient à la 
même chofe, & fe peut réduire à ce raifonne- 
ment. 11 n’y a point d’injuftice à calomnier ce- 
lui qui n’a point de droit fur fa réputation. Or 
un calomniateur n’a plus de droit fur fa réputa- 
tion. Donc on ne commet point d’injuüice en 
le calomniant. Et par conféquent cette calomnie 
n’eft qu’un péché véniel. Car fi elle n’eft pas rn- 
jufie , elle n’eft mauvaife que parce qu’elle eft 
ftuiTe. Or le menfpnge qui ne renferme point 
d’injuftice, n’eft qu’un péché véniel. Donc la ca- 
lomnie dans ce cas n’eft qu’un péché véniel. 

Avant qM d’aller plus loin, & que je découvré 
les autres *ufions de ce raifonnement, je dis 
d’abord que la fécondé propofition, qui en fait 
tout le fondement, eft manifeftement faufle. Il 
eft faux , dis je , qu’un calomniateur , ou un hom- 
me qui eft coupable de quelque autre crime , n’ait 
pas droit de ne point pafler pour un adultère , fi 
véritablement il n’eft pas adultère. Il eft faux 
qu’on puiffe lui ôter la réputation d’être chafte ; 
s’il eft chafte , quelque crime qu’il ait commis 
d’ailleurs. La raifon en eft claire. Car n’étant 

point 
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point coupable d’adultère devant Dieu , & la vé- 
rité même lui rendant ce témoignage, on né 
peut fans injuüice lui faire perdre devant les Hom- 
mes ce qu’il n’a point perdu devant Dieu. 11 
mérite donc de palier pour un calomniateur ^ 
parce, qu’il l’eft effectivement : mais il ne mérite 
point de paffer pour un adultère , puifqu’il ne 
l’eft pas. Car tout jugement que la vérité con- 
damne eft injufte , la juftice & la vérité n’étant 
Qu’une même chofe. C’elt pourquoi celui qui re- 
pouffe une calomnie par une autre calomnie, le 
venge d’un crime par un autre crime, & il n’eft 
pas moins coupable que celui qui fe vengeroit 
d’un adultère en commettant lui- même un adul- 
tère. Il eft vrai que le crime de celui^qui calom- 
nie le prémier un homme de bien , peut être plus 
grand à caufe des circonftances. Mais celui qui 
calomnie ce calomniateur , n’en eft pas moins 
calomniateur lui-même. En un mot tous ceux 
qui impofent à un autre un crime dont il eft in. 
nocent , fe rendent proprement coupables du cri- 
me de calomnie. 

Ce qui fait voir avec combien de raifon & de 
juftice la Faculté de Théologie dé Louvain a 
condamné cette propofition ‘ des Jéfuites. (a) Tt 
ejl probable que celui qui qccufe faujfcmel^ une perjotif 
ne de quelque crime pour défendre fon innocence & fort 
honneur , né pêche point mortellement. Et Ji cela n'efi 
pas probable , à pme trouvera-t-on une opinion proba- 
ble dans toute la Théologie. Censuré : Cette propo- 
rtion n^a pas feulement la moindre ombre de probabU 
litë, mais elle'eft plutôt le comble de la témérité, don-- 
fiant une ample licence aux calomniateurs. 

‘ Dire que cette opinion n’a pas la moindre om- 
bre de probabilité, comme le dit cette Cenfure, 

^ " . .. .1 
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è’eft dire qu’elle eft une erreur très - confidérablo 
& très-pernicieufe. Elle auroit pu même' la qua« 
lifjer d’héréfie, puifqu’elle eft évidemment con* 
traire à l’Ecriture Sainte & à la Tradition dant 
«n point très-important. 11 eft vrai que ce point 
appartient plutôt aux Mœurs qu’à la Foi. Mais 
nous ne fommes pas moins obligez de croire de 
foi divine les préceptes qui regardent les Mœurs,’ 
& qui ont été révélez de Dieu, que nous fom- 
mes obligez de croire les dogmes fpéculatift de 
la Religion. „ Deux chofes , dit excellemment 
„ Pierre le Chantre (ï), font néceflaires pour le 
„ falut; la voie de la Foi , & la lumière des Mœurs.' 
„ Si donc nous appelions hérétique celui qui 
„ s’écarte un peu de la foi, fî nous le reprenons 
,, durement en lui difant qu’il n’eft pas dans la 
voie , mais hors la voie, pourquoi ne repren- 
9, drons-nous pas de même celui qui s’éloigne un 
„ peu de la lumière des préceptes qui font la 
,, règle de nos mœurs ? Pourquoi ne lui repro- 
„ cherons:nous pas qu’il n’eft plus dans la lumiè» 
,, re, mais dans les ténèbres? Pourquoi ne dl-, 
„ rons.nous pas à celui qui pafTe les bornes de la 
i, fobriété qu’il n’eft plus fobre, mais intempé- 
J, rant? La Foi étant fondée fur des myftères,& 
,, l’Ecriture nous les propofant fous des parole» 
obfcures, tout le monde convient qu’il feroit 
,, facile de s’égarer en développant ces obfcuri- 
„ tez, n on fe donnoit la liberté de les expli- 
„ quer autrement que les Saints les ont expli- 
y, quez, en ajoutant, en diminuant, en adou- 
ciiTant ce qui paroîtroit trop dur à la raifon.. 
„ Mais pourquoi ne garderons- nous pas la même, 
„ conduite à l’égard de la lumière & de la règle 
,, de nos mœurs, puisqu’elle eft également né-, 
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*, ceCTaire pour le falut; & que de plus elle nous 
,j a été donnée fous des paroles claires & éviden- 
„ tes? Pourquoi pourrons-nous fans tomber dans 
„ une erreur conlîdérable , l’expliquer félon nos 
„ propres pen fées, l’adoucir, l’obfcurcir, ou l’ai* 
„ térer de quelque autre manière que ce foit ? 

St. Thomas enfeigne encore plus clairement 
(i) que c’eft être véritablement hérétique, que de 
nier qu’une chofe qui elt contre un commande- 
ment de Dieu foit péché. „ Dire , ce font fes 
„ termes , que ceux qui fe font obligez par vœü 
,, ou par ferment à entrer en Religion , ne font 
„ point obligez d’y entrer , c’eft une héréfie ma- 
„ nifefte. Car quiconque ôfe foutenir que ce 
„ qui eft contre un commandement de Dieu n’eft 

pas péché .doit être regardé comme hérétique. 
„ C’eft pourquoi on regarderoit comme hérétique 
„ quiconque niéroit que la fîmple fornication fût 
„ un péché, parce qu’elle eft fuivant la doctrine 
„ des Saints contre ce précepte , Vous ne corn- 
et mettrez point d'adultère Ce qui confirme ce 
que nous avons établi ailleurs, que c’eft une hé- 
réfie de s’éloigner du commun fentiment des 
Pères, dans l’explication d’un commandement de 
Dieu. 

(i) Quodi. 3. orti 12. 
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5. III. 


txamen des deux argumem de TApologiJU des C(U 
fvijles. Réfutation du premier, par lequel il 
tâche (Téloigner des Méfiâtes le foupçon 
qu'ils mettent en pratique , leurs 
nuiximes fur la Calomnie. 


C Ette doftrine des Jéfultes fur h calorninie efï 
établie par tant de preuves tirées de leurs 
principaux Auteurs, que leur Apologifte,& celui 
des CafuUles , n’ont rien eu à oppofer contre un 
fait fi confiant. Le dernier a feulement penfé à 
empêcher qu’elle ne fit tort aux Jéfuites. Il a 
bien compris qu’il feroit difficile qu’on ne foup- 
çonnât des Dofteurs & des Défenfeurs fi zèlez de 
la calomnie , de s’en fervir quelquefois , ou au 
moins de ne la pas éviter avec autant de foin que 
le refie des fidèles. 11 a donc tâché d’éloigner 
d’eux ce foupçon. Et pour cela il fait deux rai- 
fonnemens; dont Tun, félon lui, juftifie invin- 
ciblement les Jéfuites de ce crime , & l'autre 
prouve qu’on doit plutôt en accufer leurs adver- 
iaires. 


n 

3t 

I 

» 

*1 

99 


„ Voici le prémier. Tous les Théologiens (r) 
de la Société enfeignent qu’il faudroit plutôt 
laifier périr tout le monde , que de commettre 
un péché véniel. Or, félon eux , la calom-; 
nie eft au moins un péché véniel. Donc les 
Jéfuites ne croient pas qu’on peut s’en fervir. 
Donc ils ne s’en fervent pas , & n’inventent pas 
des médifances en tout ce qu’ils reprochent 
aux Janfénifies. 


crains fort que ceux qui connoilTent les Jé- 

fuices 
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fuites ) ne faiTenc pas grand fond fur ce Syilogif- 
me; mais avouons lui que les Jéfuites travaillent 
à éviter même les péchez véniels. Au moins 
eiMl certain qu’ils ne les évitent pas avec Iç 
même foin que les péchez mortels. Il n’y à 
pas d’apparence qu’ils évitent , par exemple , 
une parole inutile, un ris immodéré, comme ils 
font un adultère ou un parjure. Car qui ell-ce 
qui n’éprouve pas combien la penfée que nous 
avons qu’une faute n’elt que vénielle , diminue 
l’attention que l’efprit devroit avoir à l’éviter? 
Lors donc qu’on voit les Jéfuites mettre la ca> 
lomnie & la médifance au rang des paroles 
inutiles, ce n’eü point faire un jugement témé» 
raire , que de les foupçonner de ne pas faire 
plus de fcrupule de calomnier , qu’on a coutu- 
me d’en faire de dire des paroles inutiles. 

Mais la conjecture & le foupçon n’ont point 
de lieu en cette occailon. Leurs calomnies & 
leurs médifances font évidentes. Elles fautent 
aux yeux, & font fenfibles à tout le monde. Il 
s’agit feulement de favoir quelle en eft la caa- 
fe ; s’ils calomnient contre leur confcience , ou 
non. Montalte a cru que c’étoit le dernier. 
Voyant que leurs Auteurs ôtoient la calomnie 
du nombre des crimes, il a regardé celles qu’ils 
publient contre leurs adyerfaires , comme une 
fuite de cette maxime; & il a mieux aimé dire 
qu’ils calomnient , parce qu’ils croient faufle- 
menf pouvoir le faire , que non pas qu’ils le 
faflënt , contre leur confcience. On voit aflez 
qu’il né pouvôlt juger d’eux plus favorablement ; 
puifqu’i! eft conftant que le. péché eft plus grand 
quand on agit contre ’fa confcience, que quand 
on agit fur un faux principe dont on eft pré* 
Venu. ' 

Mais d’ailleurs il étoit difficile qu’il en jugeât 
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autrement. La facilité avec laquelle on voit que 
les Jéfuites répandent les calomnies, marque af- 
fez qu’ils agiiTent par perfüallon & non pas con- 
tre leur confcience. Ün ne fait point fi fouvent » 
ni fl facilement , ce que l’on fait contre fa con- 
fcience. 11 faut donc que les Jéfuites croient 
pouvoir calomnier en fureté. 

En effet fl la crainte de commettre un péché 
véniel pouvoir arrêter quelques confciences ti- 
morées, ils ne manquent pas de moyens pour 
lever ce fcrupule , & pour exempter la calomnie 
de péché même véniel. Rien de plus facile félon 
leurs principes. Car on ne pèche point félon 
eux contre la juftice, en repouflant la calomnie 
'par la calomnie; on pèche feulement contre la 
vérité , ce qui n’eft qu’un péché véniel. Si donc 
on peut faire en forte qu’on ne pèche pas même 
contre la vérité, on pourra calomnier fans au^ 
cune crainte d’offenfer Dieu. Or rien » comme 
je le viens de dire, n’efl plus facile dans ieut 
Morale- 11 ne faut pour cela qu’avoir recours à 
' leur doétrine des reftriftions mentales. Ils enfeî- 
gnent qu’on peut s’en fervir dans toutes les ren- 
contres où la juftice n’efl: point intéreffée. Elle 
n’eft point intéreffée ici. il eft donc permis de 
s’en fervir. 

Ainfî fl les Jéfuites croient par exemple qu‘u- 
ne femme nuit à leur Société, & qu’il leur eft 
utile que fa réputation foit flétrie, ils peuvent 
fans aucun fcrupule publier qu’slle eft une adul* 
tère. Cette calomnie ne biefle ni la vérité ni la 
juftice. Elle ne bleffe point la juftice, parcé 
qu’ils repouffent la calomnie par la calomnie. El- 
le ne bleffe point non plus la vérité , parce que 
par une reftriétiqn mentale ils entendront t non 
pas qu’elle eft proprement coupable du crlm6 
d’adultère . mais feulement qu’elle en eft coupa- 
■ .Tom lit» Q ble 
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ble improprement ; foit parce . qu’elle porte en’ 
elle la concupifcence qui eft la fource de l’adul- 
tère; foit dans le fens que l*Apôtre St Jaque dit,- 
que celui qui aime le monde eil un adultère. 
Voilà comme une probabilité vient au fecours 
d’iine autre , & lui 'donne fa dernière perfeâion. 

C’eil ce que j’avois écrit d’abord fur des con» 
jeftures feulement , & en envifageant les confé- 
quences que l’on pouvoit tirer des principes des 
Jéfuites. Mais je me fuis apperçu depuis, que la 
peine de chercher des conje6hires & des confé- 
quences pour combattre ces Pères étoit fort 
inutile puisque Ton a Tambourin à la main' 
qui nous difpenfe de ce travail , en affranchilTant 
la calomnie de l’injultice & même du menfonge, 
lorsqu’elle eft employée à nous défendre d’une 
autre calomnie ou d’une injure. On n’a qu’à 
l’entendre parler I. 9. c. 2. §. 2. n. 4. „ Si 
„ vous ne pouvez pas vous défendre autrement 
„ d^un témoin injufte, vous eft-il permis de lui 
y, impofer autant de faux crimes qu’il eft nécef> 
„ faire pour juftifier votre innocence ? Je fais 
„ à cette queftion deux réponfes ; dont l’une 
„ me paroit affez probable , l’autre afiez incer- 
„ taine. 

„ Il eft probable félon moi, que fi vous le fai- 
„ tes vous ne péchez pas contre la juftice, & 
qu’ainfî vous n’êtes pas obligé à reftitution. La 
„ raifon eft que l’obligation de défendre la vie , 
„ exclut l’injuftice de toutes les aélions que vous 
), faites dans la néceiEté de vous défendre. 

,, L’incertain, félon moi , eft fi cela fe peut fai- 
„ re licitement fans aucun péché. Le Cardi- 
„ nal de Lugo parle ainfî : 11 eft certain que cela 
„ n’eft pas . permis. . . . C’eft fon opinion ; m^is 
3, comme l’on fait confifter tout le péché dans let 
3, menfonge & le parjure, la difficulté fuivante 

y de» 


Digilized by C 


Tambourin de la calomnie. 2 ^^ 

’n demeure. Si le menfonge étoit feul & non ac- 
i,. conipagné du ferment, ce ne feroit pas un pë- 
„ ché mortel î car encore que ce menfonge 
„ eut pour objet un mal conlîdérable que l’on 
y, feroit au prochain , cependant pouvant lui 
3, faire ce mal avec juftice , il ne feroit pas répu- 
„ té pour grief. 2. Quand le ferment même fe- 
3, roit ajouté, il ne tiendroit qu’à moi, ou à ceux 
y, qui connoitroient mon innocence, de Téluder 
y y par ^équivoque y & ainfî d’éviter le parjure oii 
y, le menfonge , moyennant quoi les Dodeurs 
y, communément , ni de Lugo lui-même , ne font 
yy plus de cette opinion. Que l’on ôte donc cet 
y, inconvénient y & ils ceflent d’être contraires à 
y, cette doctrine. Or qu'il me foit permis d’ufet 
,3 d’un ferment équivoque dans une procédure 
yy de juftice y fi elle n’eft pas légitime, c’eft ce 
ÿ, qu’enfeigne Cafbopalao & d’autres, t. 3. difp. 
3, du Serment, p. 7. mem. i. Et par confétjuent 
i, la même chofe doit être permife dans une juf- 
yy tice réglée, 011 le témoin produit eft injufie. il 
y, femble donc que celui qui dans le cas marqué 
yy impoferoit de faux crimes à un témoin faux ou 
y, illégitime,, le pourroit faire fans pécher mortel- 
y, lement. Je déclare néanmoins que cela eft 
3, encore incertain. Car enfin s’il étoit queüion 
,y de prouver que le faux témoin elt un Sodomi- 
ti te, un Excommunié y un Hérétique? Ce faux 
3, témoin h’a qu’à fe l’imputer, dira quelqu’un. 
,3 J’entens bien , mais je ne me rens pas encore 
y, pour cela. Car s’il falloit, par exemple, con- 
yy trefaire des Ecritures Publiques , pourroit-on 
yy induire à cela un Notaire à qui mon innocence 
yy feroit connue? Pourquoi non, direz-vous? ce 
3, n’eft pas-là manquer de fidélité envers la Ré- 
yy publique, mais lui être au contraire très-fide- 
31 le y en priant ainfi la défenfe des membres 
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„ innocens de cette République. Mais li on 
yy ouvre cette porte , que deviendront les Tri- 
„ bunaux de Juftice? Que l’on ne produife, ré- 
,, pondrez-vous , que de vrais témoins, comme 
„ les Loix Saintes l’ordonnent. Car en repouf- 
„ Tant par telle voie que ce puifle être les faux 
„ témoins, on n^ébranle point les Tribunaux, 
,, mais on les affermit. J’entens bien encore 
„ cette raifon; mais comme elle ne laifle pas de 
„ me paroître dure, je fuis bien aife de remet- 
9, tre à un autre tems la déciüon de cette difE> 
,, culté. 

Tambourin ne femble peut-être pas parler af- 
fez affirmativement, pour pouvoir par un difcours 
fi vacillant donner de la probabilité à cette opi- 
nion. Mais il n’y a <^ue ceux qui ne font pas accou- 
tumez au langage Cafuiflique , qui peuvent avoir 
cette penfée- On n’a qu’à s’en rapporter à Tambou- 
rin lui- même. Car cet Auteur n’exige pas qu’une 
opinion foit certainement probable, aân qu’elle 
foit fure en confcience; il fuffit qu’elle foit tant 
foit peu probablement probable. Or c’ell ce qu’on 
ne peut refufer à une opinion dont il avoue qu’il 
ne peut démontrer la fauffeté, & dont les-raifons 
lui paroiflent fi confidérables , que ne pouvant les 
réfoudre fur le champ, il remet cet ouvrage à 
un autre tems. Nous décidons , dit Caramuel 
dans faThéol. Fondam. 4ji, que toute aftion hu* 
jnaine ellpermife , qui ne contredit pas évidemment 
une loi qui oblige évidemment. Or la feule, héfi- 
tation de Tambourin fait voir que celui qui par 
un ferment équivoque impofe de faux crimes à un 
témoin faux ou illégitime , contre l’injure du- 
quel il doit fe défendre; qui pour la même fin 
fuborne des témoins & un Notaire, & contrefait 
des aftes publics , ne leur paroît pas choquer 
évidemment aucun précepte. Car fi cela lui pa- 
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roîflbît , il n’auroit garde d’héfiter. Donc dès- 
là feulement qu’il ne déclare pas ouvertement 
cette opinion improbable, il fait entendre qu’elle 
eü probable , & par conféquent fure. 

J. I V. 

Réfutation (ht fecmd argument , oü J'cn fait voir que 
les ^éjiiites ne fe (tonnent pas feulement la liberté de 
calomnier ceux qui imputent à leur Société des cri- 
mes dont elle nkfi pennt coupable , mais qu*ils ca- 
lomnient ceux-mêmes qui lui en reprochent de véri- 
tables, 

O T E fécond argument de l’Apologifte eft tel 
„ (i). Les Jéfuites exemptent la calomnie 
„ de péché mortel , mais feulement quand on en 
,, ufe contre un calomniateur. Or eft-il que , de 
,, l’aveu même de leurs adverfaires , les Jéfuijtes 
„ ne regardent les calomnies qu’ils répandent con- 
„ tre les Janféniftes , que comme des péchés vé- 
,, nîels. Donc les Jéfuites ne calomnient 
„ point: ou s’ils calomnient , il faut que lesjan- 
,, féniftes avouent qu’ils font eux-mêmes des ca> 
„ lomniateurs 

L’Apologiüe n’auroit pas dû dilCmuler que 
Montalte avoit prévenu & ruïné par avance cette 
objeétion par cette remarque. „ L’amour- pro- 
„ pre , dit-il , nous perfuade toujours alTez que 
,, c’eü avec injuüice qu’on nous attaque , à 
„ vous principalement, mes Pères, que la vani- 
„ té aveugle de telle forte , que vous voulez fai- 
„ re croire en tous vos Ecrits , que c’eft bleflèr 
„ l’honneur de l’Eglife que de blelTer celui de 
,, votre Société 
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Afin donc que les Jéfuites croient avoir droit 
de calomnier leurs adverfaires en fureté de con- 
fcience, il n’eft pas néceffaire que ces adverfaires 
foient en effet des calomniateurs. II fuffit que les 
Jéfuites s’imaginent qu’ils le font , ou fimplement 
qu’ils font injurtes ,de publier des chofes qui font 
defavantageufes à la Société , quand même ils ne 
diroient rien que de véritable. Or qui peut dou- 
ter que l’amour aveugle dont ils font pleins pour 
eux-mêmes , ne leur perfuade très-aifément l’une 
ou l’autre de ces deux chofes. 

Si l’on dit qu’ils ne connoiffent point la vraie 
Théologie , quelque véritable que cela foit , ne 
s’imaginent7ils pas auffi-tôt qu’on les calomnie, 
parce qu’ils croient qu’on n’a pas une idée affez 
• avantageufe de leur habileté ? Si l’on dit qu’ils 
corrompent les mœurs des Chrétiens , ne fe plai- 
gnent-ils pas de même qu’on les calomnie , par- 
. ce qu’ils regardent les opinions les plus abfurdes 
comme de faintes maximes Enfin à l’égard mê- 
-me des reproches, qu’ils reconnoiffent être bjen 
fondez, ne les croient-ils pas finon faux, au moins 
jnjulles, parce qu’ils prétendent qu’on a tort de 
répandre dans le public des chofes qui peuvent 
ternir la gloire de leur Société , ce qui fuffit pour 
leur donner droit de les nier fans péché , & d’ac- 
cufer de menfonge ceux qui les publient ? Auffi 
ils ne diffimulent point qu’ils ont ce droit , & ils 
veulent bien que tout le monde le fâche. „ Plu- 
„ fleurs Théologiens & Canonises, dit ingénû- 
9, ment l’ApoIogifte desCafuiftes (i), enfeignent 
,, qu’un homme à qui on reproche une chofe in- 
„ Juflement, peut foutenir à celui qui fait ce re- 
,, proche qu’il en a menti , & qu’il eü un im- 

„ pudent 
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^ pudent calomniateur, quoique le crime ait été 
commis”. 

C’eft pourquoi on ne doit plus s’étonner que 
l’ApologiÜe des Jéfuites accufe Montalte dans 
toutes les pages de fon Ecrit de calomnie , de 
mauvaife foi , de menfonge. Il n’eit pas fi dé- 
pourvu de bon fens, qu’il n’ait bien vu que Mon- 
talte rapporte la doélrine des Cafuilles avec une 
.entière exaétitude : auffi l’Apologifte des Cafuif- 
tes qui a écrit depuis , a pris le parti d’avouer 
simplement , prefque par-tout , que les CaCuiHes en- 
feignent efFefbivement ce que Montalte leur attri- 
bue. Mais ces injures , cette fréquente répéti- 
tion d’impofture n’étoit pas inutile pour étourdir 
les ignorans. C’en étoit alTez pour l’obliger à fe 
,contrefaire pour un tems , à crier contre Montal- 
te, & à l’accufer mille fois , malgré fon 

innocence: c’en étoit, dis-je , affezpour qu’il 
eut droit de faire tout cela fans fcrupule & fans 
aucun remords de confcience , fuivant la maxime 
des Jéfuites que je viens de rapporter. On peut, 
difent-ils , SOUTENIR à ceLui qui nous fait um 

REPROCHE VERITABLE MAIS INJUSTE , QU’lL EN A 
MENTI, ET qu’il EST UN IMPUDENT CALOMNIA- 
TEUR. 

C’en ainfî que la calomnie & le menfonge leur 
fourniilênt des armes pour fe défendre , & pour 
fe venger tout à la fois de leurs ennemis ; c’eft- 
à-dire qu’ils nient hardiment les crimes les mieux 
prouvez, & dont ils reconnoiflent eux-mêmes la 
vérité ; qu’ils en prennent fujet d’accufer de ca- 
lomnie ceux qui ôfent les leur reprocher ; qu’ils 
leur impofent d’autres crimes inventez à plaifir , 
& répandent contre eux une infinité de calom- 
nies. 

Quelle eft l’innocence qui ne fera pas oppri- 
mée par les calomnies de tant de bouches médi- 

Q 4 ' lantesî 
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fantes?ou qui , intimidée par le danger de l’être» 
n’aimera pas mieux laifler les Jéfuites en repos» 
que d’attaquer inutilement des ennemis qu’elle ne 
peut efpérer de vaincre ? C’eft ce qui fait que 
quoiqu’il y ait beaucoup de gens qui connoiiTent 
& qui déteftent en fecret les dérèglemens de la 
Société , il y en a très-peu néanmoins qui ôfent 
élever leur voix & fe commettre avec un Ckrrps 
li puitTant. Et je regarde comme une providen- 
ce particulière de Dieu, que cette Société , deve- 
nue en ce Siècle plus infolente par fon grand cré- 
dit , ait attaqué injuftement , comme elle a fait » 
des gens uniquement attachez à la vérité, & qui 
ne craignant & n’efpérant rien des hommes , ont 
expofé fes relâchemens aux yeux de toute la Ter- 
re. LaPoftérité, plus équitable 'que notre Siècle, 
reconnoîtra peut-être un jour combien on leur ei^ 
- redevable, 

NOTE IL 

Mauvaife foi de PApologifte fur lu exemples qu» 
Motüalte rapporte des calomnies 
des Jéfuites, 

I L ne fera pas inutile d’examiner ici ce que l’A- 
pologifte répond à un de ces exemples. C’eit 
celui du P. Pintereau & du P. Cauffin , qui nient 
Pun & l’autre qu’on trouve dans Bauny ce qui y 
ell néanmoins , de l’aveu même de l’Apologifte, 
Car rien ne fait mieux connoître le génie de la 
Société que cette réponfe. 

On a pu voir, par les paroles du P. CaulEn & 
du P. Pintereau que Montalte a rapportées , avec 
quelle hardielTe ils afliirent qu’on ne trouve pas 
pans Bauny le moindre veilige de cette opinion : 

Qu’î< 
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Qü'ilefi permis derecbercber direSementf primo et 
PER SB , une occafion procbaine de pécher pour le bien 
fpirituel ou temporel de nous , ou de notre prochain. 
Cependant il eit certain qu’on trouve dans Bauny 
cette opinion en propres termes , dans l’endroit 
cité par Montalte. Il eft vrai qu’elle eft tirée de 
Baûle Ponce. Mais Bauny l’a approuvé en ces 
termes; 'Je foufcris, dltdl , volontiers à l'opinion de 
Bafile Ponce. Auflî l’ApoIogilte tombe-t il d’ac- 
cord que Bauny eft du même fentiment que Bafile 
Ponce. Comment s’y prendra-t-il donc pour juf- 
tifier le P. Caulîîti & le P. Pintereau d’un men* 
fonge manifefte & d’une horrible calomnie? Que 
peut- il dire à ces expreffions emportées du P, 
Pintereau? (i) Il faudroit, dit.il, être bien per-f 
y, du de confidence pour enfieigner une fi détef- 
„ table doftrine ; mais il faut être pire qu’un 
y, démon pour l’impofier , comme fait Arnauld, 
y, à la perfionne 'du Père Bauny. Leéleur , vo- 
„ yez s’il vous plaît l’endroit , non feulement 
„ où vous adrelTe la marge qu’il vous cite , 
„ mais encore tout le Livre du Père, vous n’y 
y, trouverez ni marque , ni veftige de cette ca- 
„ lomnie , & vous découvrirez le contraire en 
„ plus de cent endroits. Arnauld , Dieu n’a pas 
„ encore abandonné fon Eglifie jufqu’à ce point, 
y, que de lui donner pour Dofteurs des Maîtres 
,, d’une fi mauvaifie doftrine , hon plus que pour 
„ Evangëlifte le plus infâme fiycophante de la 


» 


Terre 


Comment juftifier un homme qui parle fi im- 
pudemment contre la vérité? Ce pas eft diffici- 
le , il faut pour s’en tirer toute l’adreiTe d’un 
Jéfuite. Ecoutons donc l’Apologifte. Cette accu^ 

fation. 


(l) Rdp, du P. Pinter. i. part. p. 24. 
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fation, dit- il (i)i efi une faujjcté palpable. Ces pa^ 
rôles , primo & per fe , ne font point (lu Père Bau* 
tty. C’eit déja-là une pure chicane. Car elles 
font de Bafile, dont vous avouez que Bauny ap* 
prouve le fentiment. Voyons la fuite. ,, Cette 
„ décifioB , ajoute-t-il , peut fouffrir deux fens 
bien contraires. Le prémier,que Ton peut s’ej&; 
,. pofer à une occafion de pécher pour des rai- 
„ fons importantes à la converfîon des pécheurs» 
,, pourvu qu’on efpère avec Iç fecours du ciel de 
„ furmonter le péril, & qu’on y foit bien réfo- 
„ lu; & c’eil le fentiment du P. Bauny .... Le 
„ fécond, qu’on peut s’expofer témérairement à 
,, ces occaiîons , & même les rechercher formel- 
„ lement pour de légères conGdérations: &dece 
,, fens il n’y en a aucun veftige dans le Livre du 
„ P. Bauny , ôc il ne lui peut être imputé que par 
„ l’organe du démon , comme dit le P. Cauilin. 

Mais c’eft être le plus ridicule de tous les hom- 
mes que de parler de la forte. 11 ne s’agit pas ici 
de favoir en quel fens Bauny a pris ces paroles , 
mais feulement fî elles fe trouvent dans Bauny , 
& s’il les approuve. L’Auteur de la Morale des 
Jéfuites avoit dit Amplement , que félon la doèîrine, 
ie Bauny U eft permis de rechercher direHemera , pri- 
mo & per fe , les occafions prochaines de pécher ëf <r, 
lln’avoit donné aucun fens à ces paroles, que ce- 
lui qu’elles préfentent d’elles- mêmes à l’efprit. 
Que difent là-delTus le P. Pintereau dt le P. Caus- 
An ? Avouent-ils que cette opinion ell de Bauny 
dans un fens , & qu’elle n’en elt pas dans un au- 
tre ? Nullement. Ils aiHirént tous deux abfolu- 
ment & fans diftinftion, qu’on ne trouve dans Bau- 
ny aucun vertige de ce fentiment. Vous vepez 
douze ans après » vous dites » pour couvrir leur 

me«- 
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■ jnenfonge , qu’ils ont nié que cette opinion lut 
(dans Bauny, parce que ce Cafuiüe ne la foutient 
que dans un bon fens. Ne voyez -vous pas que 
l’équivoque dont vous fuppofez qu’ils fe font fer- 
vis ) eft encore plus honteufe que leur menfonge 
même ? 

Voilà donc quelle eft la fincérité des Jéfuites. 
Quand on leur reproche quelques palTages évi- 
demment mauvais de leurs Auteurs , s’ils peuvent 
inventer un fens qu’ils s’imaginent que ces Auteurs 
n’ont point eu , ils font abftraftion de leurs paro- 
les & de tout autre fens; & avec cette reltriêtion 
mentale ils crient à l’impofture , ils jurent hardi- 
ment & avec imprécation qu’on ne trouve dans 
tous leurs Ecrits aucune marque ni aucun veltige 
des partages qu’on leur reproche ; ils accufent 
ceux qui prétendent les y avoir trouvez , d’être 
» les plus infimes Jycophantes de la Terre, les orgunes 
du démon , & pires que le démon même. 

Je fai cependant bon gréàl’ApoIogifte, de nous 
avoir découvert ce merveilleux ufage des reftric- 
tions mentales. Il eft aifé de comprendre main- 
tenant dans quel fens il impute tant d’impoftures 
à Montalte. il n’a eu qu’à feindre fur chacun des 
•palfages qu’il examinoit y un fens abfurde . & le 
leur appliquer intérieurement , pour avoir droit 
enfuite de fe plaindre qu’on attribuoit aux Jéfui- 
tes des fentimens qu’ils n’avoienc point. Mais fî 
cela fuflît pour aOurer la confcience des Jéfuites , 
cela ne fuffit pas pour appaifer l’indignation du 
Public. Et quelques railonnemens que fafle l’A- 
pologifte , le P. Caullîn & le P. Pintereau n’en 
pafleront pas moins pour convaincus d’un men- 
fonge manifefte , puifqu'ils ont foutenu l’un & 
.l’autre, qu’on ne trouve dans Bauny aucun vefti- 
ge d’une opinion qui y eft en termes formels. 

L’Apologifte juftifie donc très-mal ces deuxPè- 

reç 


Digilized by Google 


252 II* Note sur la XV. Lettre.' 

res , du ttienfonge que Montalte leur reprocher 
M'iis il jullifie encore plus mil le Père Bauny.de 
l’erreur qu’on lui attribue. Il enfeigne après Ba- 
file Ponce , quiî efi permis de rechercher une occafim 
prochaine de pécher pour quelque bien fpirrtuel ou tenir 
porel de nous ou de notre prochain. Or qu’elUce » 
félon Bauny, qu’une occalîon prochaine ? Il la 
définit ainfi lui-même, (i) ,, C’eft, dit-il, tout 
,, ce qui elt tel de fa nature qu’il fait fouvent tom- 
,, ber dans le péché mortel les perfonnes d’une 
„ pareille condition , & dont on eft afluré par 
,, l’expérience qu’il produit ordinairement le mê- 
„ me effet dans celles dont il eft queftion Cela 
eft net. Cependant » pour ne pas laifler le moin- 
• dre doute, Bauny & les Cafuiftes, dont il fuit le 
fentiment, mettent la chofe dans un exemple qui 
la rend encore plus fenfible. Ils demandent : 
„ S’il eft permis à chacun d’aller en des lieux pu- 
,, blics pour convertir des femmes perdues , en- 
„ core qu’il foit vraifemblable qu’on y péchera , 
,, pour avoir déjà expérimenté fouvent qu’on eft 
„ accoutumé de fe lailfer aller au péché, par les 
„ careftes de ces femmes. 

Voilà , félon Bauny & félon Bafile , ce que 
c’eft qu’une occafion prochaine ; c’eft cette occa- 
fion qu’ils difent qu’on peut rechercher direfte- 
ment : c’eft fur cela que l’Apologifte a à les dé- 
fendre : c’eft, dis-je, cette opinion qu’il fondent 
n'être point rejetîée dans T Ecole i & fur laquelle Mon» 
talte n’a pu fans ignorance quereller le P. Bauny, 
Voyons donc quelles preuves il apporte pour l’ex> 
cufer, & pour en diminuer l’horreur. 

„ Cela , dit-il (2) , a été pratiqué par plufteurs 
„ Saints , comme par Judith , qui s’expofa ainli 

» qu’on 

(i) 7 See/. Mot. tr, 4, de punit, q, I4. p. 94, 

(i) Impojl, 9, 
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t) qu’on fait pour fauver les habitans de Béthulie ; - 

y, par St. Ambroife, qui alloit dans les mauvais 
», lieux pour en retirer les ftmmes débauchées... 

», Et li ces exemples ne fatisfont pas le Jai.fénif- 

te, il peut confulter le Sieur d'Andilly, & lui 
», demander fi dans la vie des SS. Pères des Dé- 
», ferts , il n’a pas amplement décrit Taélion d’un 
», Solitaire qui fe jetta dans un lieu de débauche 
», fous un habit déguifé pour en retirer fa r iéce. 

A*t-on jamais vu une pareille impudence? Quoi! 

St. Ambroife a pratiqué ce que vos Cafuiües en- 
feignent être permis ? C’eft*à-dire qu’il n’a point 
fait de difficulté d’aller dans des lieux publics , quoi- 
qu’il eût fouvent expérimenté qu’il éioit accoutu- 
mé de fe laifTer aller au péché par les careflès des 
femmes qu’il y trou voit? Car voilà dequoi il s’a- 
git. Ne rougifiez-vous point de parler d’une maniè- 
re fi indigne d’un fi grand Saint? RougifTez au 
moins de votre ignorance » qui vous empr^he de 
voir que ces fortes d’occafions étoient des occa- 
fions très- éloignées pour St. Ambroife, pour Ju- 
dith , & pour ce Solitaire ; ou plutôt qu’elles n’é- 
toient point proprement des occafions de pécher 
pour eux , parce que Dieu leur avoit donné le don 
de la chafteté , & qu’ils étoient conduits en cela 
par un mouvement particulier de fon efprit, de 
forte que ce n’étoit point témérairement qu’ils 
s’expofoient à ces fortes de dangers. 

Mais vos Cafüiftes permettent la même chofe 
à ceux à qui ces occafions font véritablement des 
occafions prochaines de pécher, pour avoir déjà 
expérimenté fouvent qu’ils ont accoutumé de fe 
laifler aller au péché par lescareflTes de ces femmes. 
Eft-ce donc là juftifier vos Confrères desmenfon- 
ges qu’on leur reproche , que d’en faire de nou- 
veaux, & d’y ajouter la fourberie & l’impiété? 
ifi P. CaulCn & le P. Fintereau ont fait un men- 

fonge. 
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fonge, quand ils ont dit que cette opinion n’eft 
point dans le P. Biuny; & vous, en difant qu’elle 
y eft dans un bons fens , vous ajoutez au menfon- 
ge la mauvaife foi & l’inipiété. 

NOTE III. 

De la délicatejfe des Méfiâtes , qui fc plaignent qu'on 
les a traitez trop durement ^ parce que Montai- 
te dit qu’lis mentent impudemment* 

O N peut appliquer ce que je viens de dire tou- 
chant le prémier palîage de Bauny au fécond 
padage de cet Auteur , fur lequel le P. Brifacier & 
le P. Pintereau font oppofez l’un à l’autre , comme 
on le peut voir dans la Lettre de Montalte. Car 
c’eft précifément par la même équivoque que l’A^ 
pologifte tâche , mais en vain , de les concilier. 

Quant aux plainte' qu’il fait contre Montalte,' 
qu’il aceufe de n’avoir pas traité les Jéfuites avec 
la modération & l’honnêteté ordinaire à fa na- 
tion ,& d’avoir /ttî jufqu'en Allemagne pour appren- 
dre à leur dire des injures , parce qu’il leur dit avec 
le P. Valérien., Vous Mentez impudemment, 
mentiris impudenti(jïmè; que peut-on penfer d’un^ 
délicatefle fi déraifonnable , finon que les Jéfuites 
ont perdu toute honte? Quoi! pendant qu’ils pu- 
blient tout ce qu’il leur plaît contre des Théolo- 
giens Catholiques, qu’ils les chargent d’injures, 
les aceufent d’héréiîe , & même d’athéïfme , qu’ils 
leur impofent fans fondement les erreurs les plus 
déteftables , qu’ils inventent tous les jours de nou- 
veaux crimes contre eux pour flétrir leur réputa- 
tion , on fera obligé de réfuter exaétement des 
calomnies fi abfurdes & fi cruelles, ou de les fouf- 
Ê;ir fans ôfer rien dire? Les Jéfuites mettront donc 
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les gens de bien à toute heure dans la néceflîté de 
confondre par des volumes entiers les calomnies 
horribles qu’ils publient contre eux , quelque 
éloignées qu’elles foient du bon fens? 

Mais à quoi fert de leur répondre, puifqu’ils 
recommencent à la prémière occafion, & qu’ils 
répètent avec la même bardieiTe les impoftures 
qu’on a mille fois détruites ? A quoi a fervi d’a- 
voir réfuté tant de fois , par d’excellens Ouvrages , 
leurs calomnies fur l’ancienne loi, fur la grâce 
néceflîtante , fur la décadence de l’Eglife, fur le 
Concile de Trente , fur l’homicide de foi-.même , 
fur l’obligation de fuivre fon mouvement inté- 
rieur? L’Apologiite ne les répète pas moins pour 
cela. 

Ce n’eft donc pas-là comme il s’y faut prendre , 
pour faire taire des gens de ce caraftère. Le 
meilleur moyen & le plus court eft celui du P. 
Valérien , qui répond à tout par ces deux mots , 
Vous MENTEZ IMPUDEMMENT. C’eft ainfi quc je 
réfuterai toutes les calomnies que l’Apologifte des 
Cafuiftes répand fî libéralement dans fon Apolo- 
gie. En effet elles font fi horribles, fi imperti- 
nentes , & fi abfurdes , qu’on ne les peut réfuter 
autrement. Je prie feulement le Lefteur de jetter 
les yeux fur le Catalogue que j’en ai fait , & il 
verra que jamais homme n’a écrit avec plus d’em* 
portement & de mauvaife foi. 

Cataiofftt, des calmnies de ÎApologi(le des 
Cafuiftes. 

„ TL dit page 5. que fes adverfaîres en feignent 
,, -I- que pour mériter, il n’eft pas néceflaire que 
J, l’homme foit libre & exemt de contrainte. 

„ Pag; 7. Qu’une de leurs maximes ell , que les 
Juftes doivent en toutes cbofes ' fuivre les inf- 
i tinâe 
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tinfts & les mouvemens de la grâce interne qui 
„ leur fert de loi , fans avoir égard aux loix exté- 
>, rieures, quoique ces mouvemens les contrarient* 

„ Pag. 8 Que félon eux les mouvemens de la 
„ concupiîcence nous font imputez à péché, quoi- 
„ qu’ils préviennent notre liberté. 

„ Pag. 13. Que Mr. Arnauld a deflfein d’abro- 
,, ger la CDi^reflion Auriculaire. 

„ Pag 16. Qu’il méprife les Bulles des Papes, 
„ & reclame honteufement un Concile plus gé-, 

néral que celui de Trente. 

„ Pag. 28. Qu’une des induftries de fes adver- 
„ faites elt d’ordonner aux pécheurs qui s^adref- 
^ „ fent à eux, de faire des aumônes, afin d’en 

^ faire un fond contre l’Eglife, & peut-être con- 
„ tre le repos public. 

„ Pag. 38. Que leur Sécretaire avoue qu’il eft 
„ entièrement ignorant en Théologie. 

„ Pag. 39. Qu’ils pourfuivent à dire qu’on peut 
„ tenir les cinq propofitions , quoique le Pape les 
„ déclare hérétiques. 

„ Pag. 47. Que l’Abbé de St. Cyran fe propo* 
,, fe , comme ayant commiflîon de Dieu pour re- 
,, dreifer les fautes de toute l’Eglife. 

„ Pag. 48. Que fes Difciples empêchent leurs 
„ Serviteurs de fe confefler quand ils y font obli- 
,, gez, & d’entendre la Mefle les jours de fêtes. 

»> Pag- 57 Que leur manière d’agir donne à 
„ plufieurs de violens foupçons que l’efprit de 
„ Judas ne poflède leur cabale, & qu’ils ne pren- 
„ nent le prétexte des Pauvres pour remplir la 
,1 caiTette du Sieur N. 

„ Pag. 73. Que plufieurs conjefturent avec de 
9, grandes probabilitez , qu’ils prétendent exter* 
,, miner le Sacrement de l’Autel & celui de laPé- 
0j nitence. 

n Pag. 73. Qu’il pazotc afifez vifiblement dans 

n le® 
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n les Livres de leurs principaux Auteurs, qu’ils 
,, fe propofent pour but d’anéantir le îacritice de 
,, la Mette .& de l’Eucharittie. 

»» 74* Qu’il eîl à craindre que ces Réfor- 

,) mateurs n’ayent dettein , comme autrefois Lu- 
j, ther & Calvin , d’Ater le célibat des Prêtres. 

7 < 5 . Que leur adrelTe pour avoir de- 
I) quoi fournir aux frais de la Seéle,ett plus rafi- 
née & plus connue que n’a été celle de 
„ Calvin. En mon particulier, ajoute-t-il, j’en 
,, ai appris des foupleflès qui me furprennent. . . 
,, Je ne veux pas , pourfuit«il , raconter en détail 
,» les bons tours que les janfénilles ont faits pour 
„ duper les perfonnes de qualité & pour difpo- 
», fer de leurs bourfes. Je dirai feulement qu’à 
$t entendre parler quelques-uns de ceux qui ont 
» paiTé par les mains de leur grand Directeur qui 
,» fait tant le defintéreflé, il elt merveiileufement 
„ habile en l’art d’amafler des aumônes. Et ceux- 
f, là même croient que fi l’argent 6c la bonne 
f, chère manquoient tant foit peu à ce Prédica» 
» teur Apoftolique & Direéteur des âmes choifies , 
„ il donneroit bien-tôt un avertiflement à ion 
„ auditoire , pareil à celui que donna le Miniltre 
), de Montréal au fien. Cet homme voulant pa- 
„ roître defintérelTé & contrefaire l’Homme A- 
„ poftolique, fie mine quelque tems de ne pas 
» prêcher pour la rétribution. Le peuple fe 
„ contentant de louer fa vertu, ne fe mit pas en 
t, peine de lui donner la récompenfe accoutu- 
„ mée: de quoi ce Prédicateur fe laiTi bien- tôt, 
„ & dit publiquement en chaire : Meffieurs , il j 
>» ^Jfez long tms que je foufre: Jî je ne fuis payé 
„ de mes appointemens y ne penfez pas que je retourne 
ici faire la Bête. 

»» Pag. 80, Nous favons, dit-il, que les Jan- 
,y féniftes fe rient des Vœux de Religion. 

TomtfllL R „Pag. 
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„ Pag. 89. Qu’ils font bons amis de Théodore . 
„ de Béze. 

,, Pag. 123. Qu’ils attaquent tous les Jurifcon- 
„ fuites avec les CanoniÜes , & méprifent l’Ecole 
„ de St. Thomas & celle de Scot. 

„ Pag. 131. Qu’ils laiflent en apparence à No- 
f, tre-Dame le nom & la qualité de Mère de 
,f Dieu, mais à cela près qu’ils la dépouillent de 
„ toutes ies prérogatives que la Sainte lYinité lui 
„ a données, d’Avocate, d’Afyle, 6t de Média- 
„ trice des pécheurs. 

„ Pag. 132. Quel châtiment, dit-il, ne méri- 
„ tent point les janféniües & leur Sécretaire , qui 
„ dans leur neuvième^ Lettre ont cqmpofé un Li- 
„ belle diffamatoire contre la Mère. de Dieu? 
„ Quelle peine peut expier le crime des Librai- 
„ res qui Impriment des blafphêmes contre la 
,, Reine du Ciel ? Et quelle excufe peuvent avoir; 
„ ceux des habitans de Paris qui ont entendu 
,, publier par les rues ces impiétez,. qui les ont 
,, lues dans leurs maifons, & qui ont pris plaifir 
,, à ces bouffonneries ? Les Hifloriens nous ap- 
„ prennent que Dieu a fouvent vengé ie des* 
,, honneur qu’on faifoit à fa Mère, par des ch&tû 
,, mens extraordinaires : les Lettres nous donnent 
„ fujet d’en appréhender de pareils... Paris ref- 
,, fent déjà de grandes maladies , qui peut-être 
,, ne font que des difpofitions à de plus dange- 
,, reufes. Le vrai moyen de les prévenir, c’ell 
„ de demander pardon à la Vierge du deshonneui 
„ qu’elle a reçu de ces Lettres,, lui promettant 
de diflîper Port Royal , & d’exterminer le Jan-. 
„ fénifmet&'pour cet impieSécrecaire, il devroit 
craindre ce qu’autrefois on pratiquoit à Lyon 
,, envers ceux qui avoient compofé de méchantes 
,, pièces: on les conduifoit fur le Pont, & on 
„ les piécipitoit dans ie Rhône : Fa mmdo à fs/m- 

„ dulu : 
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j) daVts t meiius efi ut fufpendatur mola afimria colla 
tt ejus,& demergatur in profundum maris. 

>» Piig- 138. Je rapporterois ici» dic-ilt des Cis 
„ particuliers de leur hypocrine.Q tout le moride 
1 1 ne connoifToit leur artilice à furpreUdre le peuple. 

„ Pag. 145. Si nous n’avions pour vous plus 
», de difcrétion & de charité que vous n’en avejt 
„ pour les Cafuiües, vous lavez bien qu’il ne 
», nous feroit pas mal aifé de tirer un rideau qui 
t, découvriroit bien des chofes. (Il s’agit dans 
», cet endroit de la chafteté ) 

„ Pag. 152 Les Janfénilles enfeignent que 
», c*eü péché mortel d’entendre la Mefle en pé- 
»» ché mortel. ^ 

„ Pag. 17 t. Le Sécretaire a donné un jufte fu# •' 
», jet de croire qu’il n’eft pas fi challe qu’étoit Jo- 
,» feph, & que s’il n’avoit été dépouillé d’une 
„ autre façon que ce Patriarche, peut-êtrè qu’il 
), n’auroit pas tant fait d’inveAives contre ie^ 

„ CafuiÜes , de ce qu’ils n’obligent pas les fem- 
„ mes à reüituer à ceux qu’elles ont dévalifé par 
,» leurs cajoileries. 

„ Pag. 179. Lorfque la Bulle d’innocent X* 
f, contre vos cinq propofitions fut reçue en Fran- 
„ ce par l’autorité du Roi , ce coup auquel vous- 
„ n’aviez pu parer, humilia fi fort votre fierté, 

», que de peur de vous voir abandonnez des per- ~ 

», fonn'es de condition qui n’avoient pas cru que 
», votre doftrine fût hérétique, vous employâtes 
», toutes les foumilCons dont les perfonnes vain- 
», eues ont accoutumé de fe fervir. Vos confédé- 
», rez , qui ont débité vos Lettres avec tant d’ar.. 

», deur par la France, couroient pour-lors par les 
„.maifons des Grands, & le ventre contre terre 
», prioient qu’on eût égard à leur réputation. Ils 
», ne demandoient qu’un peu de tems pour fe dé'* 

)» faire de cette pernicieufe doétrine, qui depuis 

R a „ tant 
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„ tant d’années avoit pris racine dans leurs eC- 
„ pries. 

' „ Pag. rSj. Ce qui a donné en partie occafion 
„ à nos Seigneurs les Prélats d’exiger cetre pro- 
„ feffion de foi, & de s’aflurer de la doctrine de 
„ ceux à qui on confie les MonaÜères de Filles; 

„ c’eft qu’ils prévoyoient que le Diable feroic 
,, avec le tems plus de dégâts dans ces maifons 
„ par ces auftéritez afTeCtées , que Luther n’en a 
„ fait par fes débauches fcandaleufes. Quand cet 
,, Apoftat débaucha une Religieufe, il fut long* 
„ tems fans l’ôfer époufer .parce que tout lemon- 
,, de, & même le Duc de Saxe Ton protecteur j 
„ improuvèrent cette aCtion facrilége. Mais le 
„ Diable fe prépare maintenant à faire un ravage 
„ bien plus horrible. Car fi on le laiflbit faire ce 
„ qu’il prétend , il changeroit en peu de tems un 
„ Monaftère de Vierges chartes en un Serrail de 
„ Filles impures , fans que perfonne s’en apperçût 
„ & fans qu’on y pût rémédier. 

Voilà une petite partie des calomnies honteu- 
fes & indignes, dont cette Apologie déteflable eft 
remplie. J’efpère que les Jéfuites en auront hon- 
te eux-mêmes, fi jamais ils ont quelque inter- 
vale de bon fens. Montalte m’apprend à imiter 
le P. Valérien, & à ne les point réfuter au re» 
-ment, qu’en déclarant à la face de toute la terre 
à cet Auteur infipertinent , & à tous les Jéfuites, 
qu’ils MENTENT IMPUDEMMENT, lls ne peuvent 
s’échapper après cette déclaration: il faut qu’ils 
paflVnt pour des calomniateurs, s’ils ne prouvent 
toutes ces calomnies, & s’ils ne tirent enfin ce 
rideau , qu’ils nous menacent tant de tirer. 

Oui, mes Pères, quitez cette modération af- 
fectée , dont vous couvrez votre foifalelTe & vos 
médifances. Tous vos adverfaires le veulent bien. 
Ils ne fe plaindront point que vous publiyez leurs 
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. dérègleraens fi vous en connoifiTez. Prêchez fur 
les toits ces mifières d’iniquité, li n’y en a pas 
un, qui non feulement ne vous le permette, 
mais même qui ne vous le demande avec inllan- 
ce. Et je vous répète encore ici ce que Montalte 
vous dit en un endroit: „ Il n’y a plus moyen 
„ de reculer, mes Révérends Pères: Ne point ré- 
,, pondre dans cette occafion, c’eft avouer que 
„ vous êtes coupab’cS) & paifer pour descalom- 
,, niateurs convaincus. Tous jufqu’aux plus grof- 
„ fiers reconnoîtront que fi vous vous taifez, vo- 
„ tre patience ne fera pas un effet de votre dou- 
,, ceur, mais du trouble de votre confcieiice. 

Au refte , mes Pères , ne croyez pas que ce 
foit le défir de défendre la réputation des perfon- 
,nes que vous avez décriées, qui m’oblige à vous 
parler ainfi. J’ai un autre motif plus preffant. 
Je vols avec douleur le danger auquel vous ex- 
pofez le falut d’une infinité de perfonnesfimples, 
qui vous croient trop légèrement, & qui fe dam- 
nent malheureufement en répétant fur votre pa- 
role les calomnies que vous leur débitez. Or je 
crois que le meilleur moyen de les tirer de l’er- 
reur où elles font, éft de leur faire connoîfre 
par cette déclaration publique , que vous êtes 
manifefiement convaincus de menfonge. 

Enfin • mes Pères , peut être ne le croirez- 
vous pas; c’eft votre propre falut que j’ai prin- 
cipalement en vue. Vous ne pouvez rentrer dans 
la voie du falut, fi vous ne vous retraftez pu- 
bliquement. Et rien n’eft: plus capable de vous y 
engager, que de vous mettre, comme je fais, 
dans la néceflîté d’avouer ce que tout le monde 
reconnoîrra malgré vous , quand même vous - 
ne l’avouériez pas. 
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SEIZIEME LETTRE ( 0 - 

AUX- REVERENDS PERES JESUITES. 

Calomnies horribles des JéJuites contre de pieux 
' J^cclejiajtiques de Jaintes Religieujes^ 

Du 4. Décembre 

Mes REVERENDS Peres, 

V oici la fuite de vos calomnies, oii je 
répondrai d’abord à celles qui rettent 
de vos Avertijfemens. Mais comme tous 
vos autres Livres en font également rem- 
plis , ils me fourniront afl'ez de matière 
pour vous entretenir fur ce fujet autant 
que je le jugerai nécdlàire. Je vous di- 
rai donc en un mot lur cette fable que 
vous avez femée dans tous vos Ecrits con- 
tre Mr. d’Ipre , que vous abufez malicieu- 
fement de quelques paroles ambiguës d’u* 
ne de fes (2) Lettres, qui étant capables 
d’un bon fens doivent être prifes en bon- 
ne part , félon l’elprit de l’Eglife , & ne 

peu- 

(i) Le pbn Sc les inatéiiaux de cette Lettie ont ixé 
foutnis par Mr. Nicole. 

(z) Ces Lettres de Jar./érAus ^ Evêque d’^r« , furent 
'd’abord iiupiimeet par Us Jeiuitcs, qui en uni encore 
les Originaux , qui leur ont été remis , quand on arrê- 
ta Mr.de S. Cyran ; & di puis ce tems-là le P. Gerbeion 
les a fait léimprimci dans Us Pais* lias, avec de$ Note$ 
UèS'Curiçul'es. 
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peuvent être prifes autrement que félon 
î’efprit dé votre Société. Car pourquoi 
voulez-vous qu’en difant à fon ami: Ne vous 
mettez point tant en peine de votre neveu , je 
lui fournirai ce; que ejt néceffaire de l'argent 
qui eji entre mes mains ^ il ait voulu dire par- 
là qu’il prenoit cet argent pour ne le point 
rendre , & non pas qu’il l’avançoit feule- 
ment pour le remplacer ? Mais ne faut-il 
pas qpe vous foyez bien imprudens , d’a- 
Yoir fourni vous -mêmes la convidlion de 
votre menfonge par les autres Lettres de 
Mr. d’iprc que vous avez imprimées , qui 
marquent viliblement que ce n’étoit en effet 
que des avances , qu’il devoit remplacer. 
C’eft ce qui paroît dans celle que vous rap- 
portez du 30. juillet 1619. en ces termes 
qui vous confondent : Ne vous fonciez pas 
DES AVANCES, U ne lui manquera rien tant 
qu'il fera ici. Et par celle du 6. janvier 
1 ( 520 . oii il dit; f^ous avez trop de bâte ; ^ 
quand il feroit quejtion de rendre compte^ le 
peu de crédit que j'ai ici me feroit trouver de 
l'argent au befoin. 

Vous êtes donc des impoftçurs, mes Pè- 
res, aufli bien fur ccfujetque'fur votre con- 
te ridicule du tronc de St. Merri. Car quel 
avantage pouvez- vous tirer de l’aceufation 

S u’un de vos bons amis fufeita à cet Ecclé- 
aftique que vous voulez déchirer? Doit» 
on conclure qu’un homme eft coupable , 

E arce qu’il eft aceufé ? Non , mes Pères. 

>es gens de piété, comme lui pourront tou- 
jours être aceufez , tant qu’il y aura au mon- 
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de des calomniateurs comme vous. Ce 
n’ell donc pas par l’accufation , mais par 
l’arrêt qu’il en faut juger. Or l’arrêt qui 
en fut rendu le 23. Février 1656. le juftifie 
pleinement. Outre que celui qui s’étoit en- 
gage témérairement dans cette injufte pro- 
cédure, fut defavoué par fes collègues, & 
forcé lui'-même à la retradler. Et quant à 
ce que vous dites au môme lieu de ce fameux 
Directeur , qui fe fit riche en un moment de 
neuf cens mille livres ^ il Cuffit de vous ren- 
voyer à Mrs. les Curez de St. Roch, &de_ 
St. Paul , qui rendront témoignage à tout 
Paris de fon parfait defintéreuement dans 
eette affaire , & de votre malice inexeufa- 
ble dans cette impofture. 

En voilà affez pour des fauffetez fi vaines. 
Ce ne font-là que les coups d’effai de vos 
Novices, & non pas les coups d’importan- 
ce de vos grands Profès. J’y viens! donc, 
mes Pères; je viens à cette calomnie, l’une 
des plus noires qui foient forties de votre 
efprit. Je parle de cette audace infuppor- 
table avec laquelle vous avez ôfé imputer 
à de faintes Religieufes , & à leurs Direc- 
teurs , de ne pas croire le Myjlère de la Trans^ 
fubjlantiation , ni la Préferice Réelle de Jéfus- 
Cbrijl dans l* EuebariJHe. Voilà, mes Pè- 
res, une impofture digne de vous. Voilà 
un crime que Dieu feul eft capable de pu- 
nir, comme vous feuls êtes capables de le 
commettre. Il faut être auflî humble que 
ces humbles calomniées , pour le fouftrir 
avec patience ; & il faut être aufli méchant 

que 
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que de li méchans calomniateurs, pour le 
croire. Je n’entreprens donc pas de les en 
jwftifier ; elles n’en font point fufpedles. Si 
elles avoient befoin de défenfeurs , elles 
en auroient de meilleurs que moi. Ce que 
j’en dirai ici, ne fera pas pour montrer leur 
innocence, mais pour montrer votre ma- 
lice. Je veux feulement vous en faire hor- 
reur à vous-mêmes , & faire entendre à 
tout le monde, qu’après cela il n’y a rien 
dont vous ne foyez capables. 

Vous ne manquerez pas néanmoins de 
dire que je fuis de Port-Royal; car c’eft la 
prémière chofe que vous dites à quicon- 
que combat vos excès ; comme fi on ne 
trouvoic qu’à Port-Royal des gens qui eûf- 
fent affez de zèle pour défendre contre 
vous la pureté de la Morale Chrétienne. 
Je fai, mes Pères, le mérite de ces pieux 
Solitaires qui s’y étoient retirez, & com- 
bien l’Eglitè eft redevable à leurs Ouvra- 
ges fl édifians & fi folides. Je fai combien 
ils ont de piété & de lumières. Car encore 
que je n’aye jamais eu d’établifiTement avec 
eux, comme vous le voulez faire croire, 
fans que vous fâchiez qui je fuis , je ne 
laiflfe pas d’en connoître quelques-uns , & 
d’honorer la vertu de tous. Mais Dieu n’a 
pas renfermé dans ce nombre feul, tous ceux 
qu’il veut oppofer à vos defordres. J’efpè- 
re avec fon lecours , mes Pères , de vous 
le faire fentir; & s’il me fait la grâce de me 
foutenir dans le delTein qu’il me donne, 
d’employer pour lui tout ce que j’ai reçu 
R ^ (de 
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de lui: je vous parlerai de telle foirte, que 
je vous ferai peut ôtre regretter de o’avoir 
pas affaire à un homme de Port-Royal. Et 
pour vous le témoigner, mes Pères , c’eR 
qu’au lieu que ceux que vous outragez par 
cette infigne calomnie, fe contentent d’of- , 
frir à Dieu leurs gémifTemens pour vous 
en obtenir le pardon , je roe fens obligé , 
moi qui n’ai point de part à cette injure, 
de vous faire rougir à la face de toute ^ 
l’Eglife , pour vous procurer cette confu- 
fion falutaire dont parle l’Ecriture , qui 
ell prefque l’unique remède d’un endur* 
ciffement tel que le vôtre : Impie fades 
eorum ignominid $ quærent nomen tuum , 
Domine. 

Il faut arrêter cette infolence , qui n’é- 
pargne point les lieux les plus faims. Car 
qui pourra être en fqreté après une ca- 
lomnie de cette nature ? Quoi , mes Pè- ^ 
res, afficher vous -mêmes dans Paris un 
Livre fi fcandaleux avec le nom de votre 
Père Meinier à la tête, & fous cet infâ- 
me titre ; Le Port - Royal & Genève d'in^ 
telligence contre le très-Jaint Sacrement de 
V Autel y oii vous accufez de cette apofia- 
fie, non feulement Mr. l’Abbé de St. Cy- 
ran , & Mr. Arnauld ; mais aulfi la Mère 
Agnès fa fœur , êc toutes les Religieufes 
de ce Monaftère , dont vous dites pag. 
9 (5. Que leur foi efi auji fufpeàe touchant 
VEucharijlie que celle de Mr. Arnauld , le- 
quel vous füutenez pag. 4. être effedive^ 
ment Calviniflel Je demande 4 'deiTusàtouc 
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le inonde , s’il y dans l’Eglife des perfon» 
nés fur ijui vous puifliez faire tomber un fi 
abominable reproche avec moins de vrai- 
lemblance? Car dites-moi, mes Pères. Si 
ces Religieufes & leurs Direfteurs étoient 
d'intelligence avec Genève contre le très • Joint 
Sacrement de l'Autel , ce qui eft horrible à 
penfer , pourquoi auroient-elles pris pour 
le principal objet de leur piété ce Sacre- 
ment qu’elles auroient en abomination ? 
Pourquoi auroient-elles joint à leur règle 
l’inllitution du St. Sacrement ? Pourquoi 
auroient-elles pris l’habit du St. Sacrement, 
pris le nom de filles du St. Sacrement, ap- 
pellé leur Eglife l’Eglife du St. Sacre- 
ment? Pourquoi auroient-elles demandé & 
obtenu de Roirie la confirmation de cette 
inftjtution , & le pouvoir de dire tous les 
jeudis l’Office du St. Sacrement, oh la foi 
de l’Eglife eftfi parfaitement exprimée, fi 
elles avoient conjuré avec Genève d’abolir 
cette foi de l’Eglife? Pourquoi feferoient- 
elles obligées par une dévotion particuliè- 
re, approuvée aufli par le Pape , d’avoir 
fans-cefle, nuit & jour, des Religieufes en 
préfence de cette fainte hpftie, pour répa- 
rer, par leurs adorations perpétuelles envers 
ce facrifice perpétuel , l’impiété de l’héré- 
fie qui l’a voulu anéantir.? Dites-moi donc, 
mes Pères , fi vous le pouvez , pourquoi 
de tous les Myflères de notre Religion el- 
les auroient lailTé ceux qu’elles croient , 
pour choifir celui qu’elles ne croiroient 
pas? Et pourquoi elles fe feroient dévouées 
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d’une manière fi pleine & fi entière à ce ' 
myltère de notre foi, fi elles leprenoient, 
comme les Hérétiques , pour le myftère 
d’iniquité? Que répondez>vous , mes Pè- 
res, à des témoignages fi évidens, non pas 
feulement de paroles, mais d’aélions;& non 
pas de quelques aélions particulières, mais 
de toute la fuite d’une vie entièrement con- 
facrée à l’adoration de jéfus- Chrift réfi- 
dant fur nos Autels ? Que répondez - vous 
de même aux Livres que vous appeliez de 
Port-Royal , qui font tous remplis de ter» 
mes les plus précis , dont les Pères & les 
Conciles fe foient fervi pour marquer l’ef- 
fence de ce Myfière ? C’efl une chofe ri» 
dicule, mais horrible , de vous y voir ré» 
pondre dans tout votre Libelle en cette 
forte: Mr. Arnauld, dites-vous, parle bien 
de Tranjfubjîantiation t mah il entend peut- 
être une Tranjfubjiantiation fi^nifîcative. Il 
témoigne bien croire la préftnce réelle; mais 
qui nous a dit qu’il ne l’entend pas d'une fi^ 
gure vraie 6? réelle ? Oîi en fommes-nous, 
mes Pères; & qui ne ferez vous point paf- 
fer pour Calvinifte quand il vous plaira, 
fi on vous laifiTe la licence de corrompre 
les exprefiions les plus canoniques & les 
plus faintes , par les malicieufes fubtilitez 
de vos nouvelles équivoques ? Car qui s’eil 
jamais fervi d’autres termes que de ceux- 
là , & fur-tout dans de fimples difeours de 
piété , oii il ne s’agit point de controver- 
les ? Et cependant l’amour & le refpeâ: 
qu’ils ont pour ce St. Myftère , , leur en a 
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tellement fait remplir tous leurs Ecrits, que 
je vous défie , mes Pères , quelque artifi* 
cieux que vous foyez , d’y trouver ni la 
moindre apparence d’ambiguïté , ni la moin- 
dre convenance avec les mntimens de Ge- 
nève. 

Tout le monde fait , mes Pères, que l’hé- 
réfie de Genève confifte eflentiellement , 
comme vous le rapportez vous-mêmes, à 
croire que Jéfus-Chrill n’eft point enfermé 
dans ce Sacrement: qu’il eft impoflible qu’il 
foit en plufieurs lieux: qu’il n’eft vraîmenc 
que dans le Ciel, & que ce n’eft que-là ofi 
on le doit adorer , & non pas fur l’Autel ; 
qpe la fubftance du pain demeuré : que le 
corps de jéfus.Chrift n’entre point dans la 
bouche, ni dans la poitrine:. qu’il n’eft man- 
gé que par la foi, & qu’ainfi les méchans 
ne le mangent point: & que la Mcfle n’eft 
point un lacrifice , mais une abomination. 
Ecoutez donc, mes Pères, de quelle ma- 
nière Port-Royal eji d'intelligence avec Genè- 
ve dans leurs Livres. On y lit à votre con- 
fulion , Que la chair 6f le fang deJéJiis-Cbrifi 
font contenus Joiu lesejpèces du pain du vin: 

2. l.ctrr.-' de Mr. Arnauld pag. 250. Que 
le Saint des Saints ejt préfent dans le fane» 
tuairCy qu'on l'y doit adorer: Ibid, pag, 
243. Que jéfus-Chrift habite dans les pé-> 
cbeurs qui communient y par la préfence réelle 
ÊP véritable de fon corps dans leur poitrine^ 
quoique non par la préfence de fon efpriî dans 
leur cœur: Freq. Comm. 3. part. chap. 16. 
Que les cendres mortes des corps des Saints ti- 
rent 
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rent leur principale dignité de cette femence 
de vie qui leur rejle de V attouchement de la 
chair immortelle vivifiante de Jéjus Cbriji : 
I. p. ch. 40. Que ce n'eji par aucune puif- 
fance naturelle y mais par la toute-puijjance de 
Dieu, à laquelle rien n'eji impojjible , que le 
corps de Jéjus Chrijl ejl enfermé fous l'bojiie 
& fous la moindre partie de chaque bojiie : 
U'heolog. Fam. leç. 15. Que la vertu divi- 
ne ejl préfente pour produire L'effet que les 
paroles de la corifécration Jîgnifient : Ibid. 
Que Jéfus- Chrijl qui eft rabaiffé àf couché 
fur l'autel , ejl en même tems elevé dans fa 
gloire : qu'il ejî par lui-même par j'a puif- 
J'ance ordinaire en divers lieux en même tems% 
au milieu de l'Eglife triomphante y êf au mi- 
lieu de l'Eglife, militante ês^voyagère: Delà 
Sufpenfion, Raif 21. Qac les Ejpèces Sacra- 
mentales demeurent fufpendues, cf fuhjtjlent 
extraordinairement fans être appuyées d'aucun 
fujet'yê^ que le corps de Jéfus -Chrijl ejlaujji 
fufpendu fous les efpèces ; qu'il ne dépend point 
d'elles comme les fuhjla^ices dépendent des ac- 
cidens: Ibid. 23. Que la fubjlance du pain fe 
change en laijfant les accidens immuables : 
Heures dans (a Profe du St. Sacrement. 
Que Jéfus - Chrijl repofe dans l^Eucbarijtie 
avec la même gloire qu'il a dans le Ciel: Let- 
tres de Mr. de S. Cyran , tr. i. let.93. Que 
fon humanité glorieufe réjide dans les taberna- 
cles de l'Eglife fous les efpèces du pain qui le 
couvrent vifiblement ; àf que fachant que nous 
femmes groffiersy il nous conduit amji à l'ado- 
ration de fa divinité préjente en tous lieux , 

par 
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par celle de fon humanité préfeme en un lieu 
particulier: Ibid. Que nous recevons le corps 
de JéJus-CbriJl fur la langue qu'il la fanc‘ 
tifie par fon divin attoucuementi Lettre 32. 
Qifü entre dans la bouche du Prêtre : Lettre 
72. Qjie quoique Jéfus • Cbriji fe foit rendu 
acceffible dans le St. Sacrement par un effet de 
fon amour de fa clémence , il ne laijje pas 

d'y conferver fon inaccejjibilité , comme une 
condition inféparable de fa nature divine '^par- 
ce qu' encore que le feul corps . le feul fang 

y Joient par la vertu des paroles , vi verbo- 
rum , comme parle l'Ecole^ cela n’empêche pas 
que toute fa divinité aujjt bien que toute fon 
humanité n’y foit par une conjontiionnéceffaù 
re: Défenfe du Chapelet du St. Sacrement 
p. 217. Et enfin que l’EucbarUiie eji tout 
enfemble Sacrement Sacrifice iih&oX. Fam* 
leç ly. Et qu’encore que ce facrifice foit une 
commémoration de celui de la Croix, toutefois 
il y a cette différence , que celui de la Meffe 
n’ejl offert que pour l'Eglife feule , êf pour 
. les fidèles qui font dans fa communion', au lieu 
que celui de la Croix a été offert pour tout le 
monde , comme l'Ecriture parle: Ibid. p. 153. 
Cela fuffit , mes Pères , pour faire voir 
clairement qu’il n’y eut peut-être jamais une 
plus grande imprudence que la vôtre. Mais 
je veux encore vous faire prononcer cet 
arrêt à vous -mêmes contre vous -mêmes. 
Car que demandez-vous , afin d’ôter toutO 
apparence qu’un homme foit d’intelligen- 
ce avec Genève? Si Mr. Arnauld, dit vo- 
tre P. Meynier p. 83. eût dit qu’en cet ado- 
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rable Myjière iln*y a aucune fuhjiance dupain 
fous les efpèces , niais feulement la cbair â? le 
fang de Jéfus-Cbrijl , j'eûjje avoué quHl fe Je- 
toit déclaré entièrement contre Gené'ue. A vouez- 
le donc, Impolleurs , & faites-lui une ré- 
paration publique. Combien de fois l’avez- 
vous vu dans les pafTa^es que je viens de 
citer? Mais de plus la Théologie Familière 
de Mr. de St. Cyran étant approuvée par 
Mr. Arnauld , elle contient les fentimens 
de l’un & de l’autre. Lifez donc toute la 
Leçon 15. & furtout l’Article fécond , & 
vous y trouverez les paroles que vous de- 
mandez , encore plus formellement que 
vous-mêmes ne les exprimez. Ta- 1 ‘ il du 
pain dans l'Hoftie au vin dans le Calice ? 
Non : car toute la fubjîance du pain du 
vin ejî ôtée pour faire place à celle du corps ê? 
du fang de jéjüs - Cbrijt , laquelle y demeure 
feule couverte des qualités ^ des efpèces du 
pain èf éu vin. 

Et bien , mes Pères, direz-vous encore 
que le Port-Royal n’enfeigne rien que Genè- 
ve ne reçoive , & que Mr. Arnauld n’a rien 
dit dans fa fécondé Lettre qui ne pût être 
dit par un Minijlre de Charenton V Faites 
donc parler Meftrezat comme parle Mr. 
Arnauld dans cette Lettre pag. 237. & fuiv. 
Faites-lui dire : Que c'ejt un menfonge in- 
fâme de Vaceufer de nier la transfubjiantiation : 
Qu'il prend pour fondement de fes Livres la vé- 
rité de la préfence réelle du Fils de Dieu , op- 
pofée à Vbéréfie des Calvinijles : Qu'il fe tient 
beureu% d'être en un lieu oà l'on adore conti- 

nuelle- 
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huellement le Saint des Saints dansleSanc^ 
maire \ ce qui eft beaucoup plus contraire 
à la créance des Calviniftes , que la pré- 
fence réelle même : j)uifque j comme dit 
le Cardinal de' Richelieu dans fes Contrô- 
verfes pag. 536, les nouvtaux Mlnijires de 
France sHtant unis avec les Luthériens qui 
croient la préfence réelle de Jé/us-CbriJl dans 
V Eucbarijtie , ils ont déclaré qu'ils ne demeu» 
rent Jéparez de l'Eglife touchant ce Myjtère^ 
qu'à caufe de l'adoration que les Catholiques 
rendent d l'Eucbarijlie, Faites ligner à Ge- 
nève tous les pafl'ages que je vous ai rap- 
portez des Livres de Port-Royal , & non pas 
feulement les paflages , mais les traitez én^ 
tiers touchant ce Myftère, comme le Livré 
de la Fréquente Communion , l’Explica- 
tion des Cérémonies de la Meüe , l’Exerci- 
ce durant la Mefle, les Raifons de la Sufpen- 
fiion du St. Sacrement, la Tradudlion des * 
Hymnes dans les Heures de Port- Royal ' 
&c. Et enfin faites établir à Charenton 
Cette inftitution fainte d’adorer fans-celfe. 
Jéfus - Chrift enfermé dans l’Euchariftie i 
comme on fait à Port- Royal , & ce fera le 
plus fignalé fervice que vous puiflîez rendre 
à l’Eglife ,* puifqu’alors le Port -Royal ne 
fera pas d'intelligence avec mais Ge- 

nève d’intelligence avec le Port-Royal & 
toute l’Eglife. 

En vérité, îfies Pères, vous ne pouviez: 
plus mal choifir, que d’accufer le Port-Royal 
de ne pas croire l’Euchariftie; mais je veux 
faire voir ce qui vous y a engagez. - Vous 
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favez que j’eDtens un peu votre, politique. 
Vous l’avez bien fuivie en cette rencontre. 
Si Mr. l’Abbé de St. Cyran & Mr, Arnauld 
n’avoient fait que dire ce qu’on doit croi- 
re touchant ce Myftère , & non pas ce qu’on 
/doit faire pour s’y préparer ils auroient 
été les meilleurs Catholiques du monde, & 
il ne fe feroit point trouvé d’équivoques 
dans leurs termes de pré/ence réelle & de 
tTansfuhfiantiaiion. Mais parce qu’il faut 
que tous ceux qui combattent vos relâcher 
mens foient hérétiques , & dans le point 
môme oh ils les combattent, comment Mr. 
Arnauld ne le feroit-ilpas fur l’Euchariftie, 
après avoir fait un Livre exprès contre les 
profanations que vous faites de ce Sacre- 
ment? Quoi, mçs Pères, il auroit dit im- 
punément ne doit point donner le corps 

de JéfuS'Qbriji à ceux qui retombent toujours 
dans les mêmes crimes , ^ auxquels on ne 
voit aucune efpérance d'amendement ; qu'on 
doit les réparer quelque tems de l'autel > pour 
fe purifier par une pénitence fincère , afin de 
s*en approcher enjuite avec fruit? NefoufFrez 
pas qu’on parle ainli , . mes Pères ; vous 
n’auriez pas tant de gens dans vos Confef- 
lionnaux. Car votre P. Brifacier dit que fi 
vous fuiviez cette méthode , vous n'applique- 
riez le fang de ’ Jéfus-ChriJi fur perjonne.^ Il 
vaut bien mieux pour vous qu’on fuive la 
nratique de votre Société , que votre Père 
Malcarenhas rapporte dans un Livre approu- 
vé par vos Doèleurs , & même par votre 
R. P. Général , qui eft : . Que toute forte de 


Qigilized by G 



DES JeS. contre PoRT-RoYAtI 

perfonnes^ 6? même les Prêtres , peuvent re^ * 
cevoir le corps de JéJus-Cbrijt le jour même- 
qu'ils Je font fouillez par des péchez abomina- 
bles : Que bien loin qu'il ' y ait de Virrévém- 
rence en ces communions, on ejt louable au- ~ 
contraire d'en ufér de la forte : Que les Con* ‘ 

/ fefeurs ne les en doivent' 'point détourner 
qu'ils doivent au - contraire confeüler à 
ceux qui viennent de commettre ces crimes' 
de communier à l'heure même', parce qu'encort' 
que l’Ëglife l'ait défendu , cette défenfe-ejl^ 
abolie par la pratique univerjelle de toute la^ 
Terre, Mafcar. tr. 4. difp. 5, n. 284. 

Voilà ce que c’elt , mes Pères , d’avoir 
des Jéfuites par toute la terre. Voilà la 
pratique univerfelle que vous y avez intro- 
duite , & que vous y voulez maintenir. 11 
n’importe que les tables de Jéfus-Chrift 
foient remplies d’abomination , pourvu que,, 
vos Eglifes foient pleines de monde. Ren-. 
dez donc peux qui s’y oppofent , héréti-; 
ques fur le St. Sacrement, il le faut à quel-., 
que prix que ce foir. Mais comment le 
pourrez-vous faire après tant de témoigna- 
ges invincibles qu’ils. ont donnez de leur, 
foi ? N’avez - vous point de peur que je 
rapporte les quatre grandes preuves que 
vous donnez de leur héréûe ? Vous le de- 
vriez, mes Pères, & je ne dois point vous’ 
en épargner la honte. Examinons donc la< 
prémière. , 

Mr.de St^ Cy'ran, dit le P. Meynier,e«' 
confolant un de fes amis fur la mort de fa 
mère, Tonu J. Letu .14. dit que le plus agréa- 
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hle facrifice qu'on puijje offrir à Dieu dans’ 
ces rencontres^ ejt celui de la patience : donc 
il ejl Calvinijle. Cela efl bien fubtil, mes 
Pères , & je ne fai fi perfonne en voit la- 
raifon. Apprenons-la donc de lui. Parce, 
dit ce grand Controverfifte , qu’il ne croit 
donc pas le facrifice de la Meffe. Car c'eji 
celui-là qui ejh le plus agréable à Dieu de tous^ 
Que l’on dife maintenant que les Jéfuites 
ne favent pas raifonner. Ils le favent de 
telle forte qu’ils rendront hérétique tout 
' ce. qu’ils voudront, & même (i) l’Ecriture 

Sainte. 

^r) Mt. Fafcal avoit en vue tans-doute cette échap- 
pée extravagante du P. Théophile Ra-piauli Jéfuite Sa- 
voyard , qui s’eft avifé de faire une Cenfure du Symbo- 
le des Apôtres , par laquelle il prétend prouver que 
cette prémière Confeffion de foi du Chriuianirme cft 
hérétique dans tous les chefs. Elle parut pour la pré- 
mière fois dans le Livre Latin de ce Jéfuite , intitulé 
W.rottmata de bonis ac malts Libris in 4. Lagduni 16s i , 

Si réimprimée depuis comme une impiété , en plufieurs 
Ouvrages. Je fai bien que c’eft une raillerie du P. Théo- 

Î Ttile ^ynauld , pont fe moquer des Cenfures de la Sor- 
lOnne: mais jamais la raillerie ne doit avoir pour objer 
des aâes aufü eflèntiels de notre Foi. Et pour la rareté 
du fait) en voici le prémier Article. Erotemata pag. 294. 

'itt 4. Credo in Deum Patrem Omnipoteritem , Creatorem 
J, Caeli 6" Terra. Primas ijlt articulas , Ji intelligatur , 
^a.ft folus Pater fit Deus , &* Omnipotens &* Creator ; 
Filius autem Qy Spiritus SanSus folum Creatura fint, 
làtoque nec Filius veri ac fuhflantialiter dici pofft Deus^ 
hÿ Omnipotens Ët Creator; hmiliterque Spiritus SanSms;' 
propojttio e(l hlafphemay individus Trinitatis deftruüivat 
*» ^ pridem in Sacro (b* -Oecumenico Nicano Concilia tre- ' 
„ centOTum decem &* oRo Epifeoporum , adverfus Arrii im- 
pietatem, damnata. Qttatenus autem foli Patri Creatio- 
,, nem attrihuit , nova e/l , temeraria , erroneaj contra 
,) communem Ecclefia , Patrum , ac Theologorum omnium 
%s fttsfum probatay ckm haRenits receptum Jh tanquam 
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ISainte. Car ne feroic-ce pas une héréfie 
deidire, comme fait l’Eccléfiaftique, Il n*y 
a rien de pire que d'aimer l'argent , Nibil efl 
iniquius quàm amare pecuniam , comme ü 
les adultères, les homicides, & l’idolâtrie 
n’étoient pas de plus grands crimes ? Et à 
qui n’arrive-t-il point de dire à toute heure 
des chofes femblables ; & que. par exemple 
de facrifice d’un cœur contrit & humilié efl: 
le plus agréable aux yeux de Dieu : pmrce 
<ju’en ces difcours on ne penfe qu’à com« 
parer quelques vertus intérieures les unes 
aux autres , & non pas au facrifice de la 
Mefle , qui elt d’un ordre tout différent, 
& infiniment plus relevé ? N’étes-vous doiic 
pas ridicules , mes Pères ; & faut-il pour 
achever de vous confondre , que je vous 
repréfente les termes de cette même Let« 
tre, oh Mr.de St. Cyran parle du facrifice 
de la Mefle , comme du plus excellent de 
tous , en difant : ^u*on offre â Dieu tous les 
jours en tous lieux ^ le facrifice du corps de 
fon fils , qui n'a point trouvé de plus ex« 
ÆELLENT MOYEN ^ue celuûlà pour honorer 
fon Père? Et culxnie yQue Jéfus-Cbrifi rtous 
a obligé de prendre en mourant fon corps fa- 
crifié , pour rendre plus agréable à Dieu It 
facrifice du nôtre, pour Je joindre ,à nous 
iorfque nous mourons , afin de nous fortifier 
en Jdnàifiant par fa ^éfence le dernier facri- 

fia 

„ vitlahiU decrttum owmes Trtnitatis gSients ûd txtra^ 
„ tjjt indivifihilittr toti Trinitati eommmtet Et cet esi; 
^cavagant Autear continue toujoms fiu lé mgmc taoi 
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fice que nous faifons à Dieu de notre vie ^ 
de notre corps. Diffimulez tout cela, mes 
Pères, & ne laiffez pas de dire qu’il détour- 
noit de communier à la mort , comme vous 
faites p. 33. & qu’il ne croyoit pas le facri- 
fice de la Melle. Car rien n’eft trop hardi 
pour des calomniateurs de profeffion. 

Votre fécondé preuve en eft un grand 
témoignage! Pour rendre Calvinifte feu 
•Mr. de St. Cyran,«à qui vous attribuez le 
Xrivre de Petrus^ /furelius ^ vous- vous fervez 
,d’uD paflage oîi Aurelius explique pag. 89* 
de quelle manière-l’Eglife fe conduit à l’é- 
gard des Prêtres , & même des Evêques 
qu’elle veut dépofer ou dégrader. L'Eglife, 
dit-il , ne pouvant pas leur ôter la pui^ance 
de V Ordre y parce que le caractère ejl ineffa- 
çable , elle fait ce qui ejl en elle : elle ôte de 
Ja' mémoire ce caraàère , qu'elle ne peut ôter de 
famé de ceux qui l’ont reçu : elle les conjidère 
fûmme s'ils n' étaient plus Prêtres ou Evêques: 
ide forte que félon le langage ordinaire de l'E- 
^Ufe , on peut dire. qu’ils neJe font, plus , quoi- 
■qu*üs le foient toujours quant au caraâère^ 
Ob indelebilitatem charaéteris. Vous vo- 
yez, mes Pères , que cet Auteur, approuvé 
par trois Aflemblées générales du Clergé de 
France, dit clairement. que le caraêlère de 
la Prêtrife eft ineffaçable, & cependant 
vous lui faites dire tout au- contraire en ce 
lieu même , que le caractère de la Prêtrife n'eji 
pas ineffaçable. Voilà une inCgne calom- 
nie -, c’eft-àdire félon vous un’ petit pé- 
ché véniel.' Car ce Livre Vous avoît ftit 
...... .. - 
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tDrt, ayant réfuté les hérélîes de. vos Con- 
frères d’Angleterre touchant. l’Autorité E- 
pifcopale. Mais^ voici une infigne extrava- 
gance. C’eft qu’ayant fauflement. fuppofé 
que Mr.'de St* Cyran tient que ce caraélè- 
re eft effaçable, vous en concluez qu’il pe 
croit donc pas la préfence réelle de Jéfus- 
Chrift dans l’Euchariftie. 

N’attendez pas- que je vous réponde là- 
deflus , ' mes Pères. Si- vous n’avez point 
de fens commun -, -je ne .puis pas vous en 
donner. -Tous ceux qui en ont fè mo- 
queront aflez de vous , auffi- bien que de 
votre troifièrae preuve, qui eft fondée fur 
ces. paroles de- la Fréq. Comm. 3^ p. ch. ir. 
Que Dieu nous donne dans V Eucbarijlie la 
MüME qu'aux' Saints dans le Ciel y 

fans qu'il y ait d’autre différence y finon qu'ici 
il nous en ôte la vue ^ le goût fenjible , ré» 
fervant l*un 6f Vautn pour le Ciel. En vé- 
rité , mes Pères , ces paroles expriment li 
naïvement le fens de l’Eglife , que j’oublie 
à toute heure par oh vous-vous y prenez 
pour en abufer. Car je li’y vois autre cho- 
fe , finon ce que le Concile de Trente 
enfeigne feff. 13. c. 8. qu’il n’y a point d’au- 
tre différence entre Jéfus - Chrift dans l’Eu- 
chariftie, & Jéfus-Chrift dans le Ciel, finon 
qu’il eft ici voilé, & non' pas-là. Mr. Ar- 
nauld ne dit pas qu’il n’y a point d’autre 
différence en la manière de recevoir Jé- 
fus-Chrift , mais feulement qu’il n’y en a 
point d’autre en Jéfus-Chrift que. l’on re- 
çoit. - Et cependant vous voulez .contre 
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toute raifoD lui faire dire par ce paflage^ 
qu’on ne mange non plus ici Jéfus-Ghrift 
de bouche, que dans le Ciel : d’oîi vous 
concluez fon héréfie. 

Vous me faites pitié, mes Pères. Faut- 
il vous expliquer cela davantage ? Pour- 
quoi confondez- vous cette nourriture di- 
vine, avec la manière de la recevoir? Il 
D’y a qu’une feule différence , comme je 
le viens de dire , dans cette nourriture fur 
la Terre & dans le Ciel, qui eft, 'qu’elle eft 
ici cachée fous des voiles qui nous en ôr ' 
tent la vue & le goût fenfible ; mais il y a 
plufieurs différences dans la manière de la 
recevoir ici & là, dont la principale eft, 
que comme dit Mr. Arnauld 3. part. ch. 
16. il entre ici dans la bouche ^ dans la poi- 
trine , ^ des Bons des Mécbans y ce qui 
n’eft pas dans le Ciel. 

Et fi vous ignorez la raifon de cette di- 
verfité, je vous dirai, mes Pères, que la 
caufe pour laquelle Dieu a établi ces diffé- 
rentes manières de recevoir une même 
viande, eft la différence qui fe trouve en- 
tre l’état des Chrétiens en cette vie, & 
celui des Bienheureux dans le Ciel. L’é- 
tat des Chrétiens , comme dit le Cardinal 
du Perron après les Pères , tient le milieu 
entre l’état des Bienheureux & l’état des 
Juifs. Les Bienheureux poffèdent Jéfus- 
Chrift réellement , fans figure & fans voile. 
Les Juifs n’ont poffédé de Jéfus-Chrift que 
les figures & les voiles, comme étoient la 
Manoç & l’Agneau Pafcal. Et les Chrétiens 

poflè- 
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poflèdent Jéfus-Chrift dans TEuchariftie 
véritablement & réellement, mais encore 
couvert de voiles. Dieu^ dit St. Eucher, 
s'ejt fait trois Tabernacles : la Synagogue , 
qui n'a eu que les ombres fans vérité : l'£gl> 
Je , qui a la vérité âf les ombres : (j* le Ciel , 
oû il n'y a point d'ombres , mais la feule vérU 
té. Nous forcirions de l’état où nous fomi- 
mes, qui eft l’état de foi, que St. Paul 
oppofe .tantà la loi qu’à la claire vifîon, 
fl nous ne poffédions que les figures fans 
Jéfus-Chrift; parce que c’eft le propre de 
la Loi de n’avoir que l’ombre, & non la 
fubftance des chofes. Et nous en fortirions 
encore, fi nous le poffédions vifiblement; 
parce que la foi , comme dit le même A- 
pôtre , n’eft point des chofes qui fe voient. 
Et ainfi l’Euchariftie eft parfaitement pro- 
portionnée à notre état de foi , parce 
qu’elle enferme véritablement Jéfus-Chrift, 
mais voilé. De forte que cet état feroit 
détruit, fi Jéfus-Chrift n’étoit pas réelle- 
ment fous les efpèçes du pain & du vin, 
comme le prétendent les Hérétiques : & U 
feroit détruit encore, fi nous le recevions 
à découvert comme dans le Ciel; puifque 
ce feroit c6nfondre notre état, ou avecl’é*f 
tat du Judaïfme, ou avec celui de la Gloi- 
re. 

Voilà, mes Pères, laraifon myftérieufe 
& divine de ce Myftère tout divin. Voilà ce 
qui nous fait abhorrer les Calviniftes , com- 
me nous réduifant à la condition des Juifs ; 
^ ce qui nous fait afpirer à la gloire dea 

S J . Bienn 
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Bienheureux,' qui nous donnera la pleine 
& écernelle jouïflance de Jéfus-Chrift. Par 
oU vous voyez qu’il y a plufieurs difFéren* 
ces entre la manière dont il Ce communi- 
que aux Chrétiens aux Bienheureux, de 
^u’entr’autres on le reçoit ici de bouche , 
&hon dans le Ciel; mais qu’elles dépen- 
dent toutes de la feule différence qui eft 
entre l’état de la foi oîi nousifommes, & 
l’état de la claire vifion oü ils font. Et 
c’ell, mes Pères, ce que Mr. Arnauld a 
dit fi clairement en ces termes. Qu'il faut 
qu'il n'y ait point d'autre différence' entre la 
pureté de ceux qui reçoivent JéJus-Cbrifi dans 
l’ EuebarijUe , ^ célle des Bienheureux ^ qu'aux 
tant qu'il y en a entre la foi 6f la claire vù 
fion de Dieu i de laquelle feule dépend la dif- 
férente manière dont'on le mange fur la terre 
6f dans U ciel. Vous devriez, mes Pères, 
avoir révéré dans ces paroles' ces faintes 
véritez, au lieu de les corrompre, pour y 
trouver une héréfie qui n’y fut jamais, & 
qui n’y fauroit être: qui eft, qü’on ne man- 
ge jélus-Chrift que par la foi, & 'non par 
la bouche, comme le difent malicieufe- 
ment vos Pères Annat & Meynier, qui en 
font le capital de leur aceufation. 

• Vous voilà donc bien mal en preuves , 
mes Pères ; & c’eft pourquoi vous avez eu 
recours à Un nouvel artifice , qui a été de 
falfifîeT le Concile de Trente , afin de faire 
que Mr. Arnauld n’y fût pas conforme : tant 
vous avez de moyens de rendre le monde 
hérétique. C’èft ce que fait lé P. Meynier 
«n cinquante endroits de fon Livre, & huit 

ou 
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OU dix fois en la feule p. 54. oîi il prétend 
• que pour s’exprimer en Catholique , ce n’eft 

Î >as aflez de dire que Jéfus-Chrift eft pré* 
, ent réellement dans l’Euchariftie ; mais 
qu’il faut dire , Je crois avec le Concile 
qu'il y efi préfent d'une vraie presence lo- 
^CALE , ou localement. Et fur cela il cite le 
"Concile feff. 13. can. 3. çan. 4. can. 6 . Qui 
ne croiroit en voyant le mot de préjhice 
locale cité de trois canons d’un Concile 
univerfel , qu’il , y feroit , elFedlivement ? 
.Gela vous a pu fervir avant ma quinzièm.e 
Lettre ; mais à préfent, mes Pères, on ne 
.s’ÿ prend plus. On va voir le Concile, (St 
on trouve que vous êtes des impofteurs. 
Car ces termes de préfence locale , locale- 
ment, lacalité , n’y furent jamais. Et je 
yous déclare de plus, mes Pères, qu’ils ne 
font dans aucun autre lieu de çe Concile, 
ni dans aucun autre Concile précédent, ni 
dans, aucun Père de l’Eglife. Je vous prie 
"donc .fur cela j mes Pères , de dire fi vous 
prétendez rendre fufpefts de Calvinifme 
tous ceux qui n’ont point ufé de ce terme? 
^i cela eft, le, Concile de Trente en eft 
fufpeâ, & tous les faints Pères fans excep- 
tion. N’avez-vous point d’autre voie pour 
rendre Mr. Arnauld hérétique , fans offen- 
ier tant de gens qui ne vous ont point fait 
4 e mal & entr’autres St, Thomas, qui 
eft un des plus grands défenfeurs de l’Eu- 
chariftie, & qui s’eft fi^ .peu fervi de ce 
terme, qu’il l’a rejetté au .contraire , 3. p, 
quæft. 76 , a. 5. pli il dit : Nullo modo corpus 
. ■ Cbrijti 
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Çbrijli ejt in bac Sacramento localiterP Qui 
êces-vous donc, mes Pères, pour impofer 
de votre autorité de nouveaux termes , 
dont vous ordonnez de fe fervir pour bien 
exprimer fa foi: comme fi la profeflion de 
foi dreflée par les Papes félon l’ordre du 
Concile, oü ce terme ne fe trouve point, 
étoit défeftueufe , & laifibit une ambiguïté 
dans la créance des fidèles , que vous feuls 
eûfliez découverte ? Quelle témérité de 
prefcrire ces termes aux Doûeurs mêmes ! 
Quelle faulfeté de les impofer à des Con- 
ciles Généraux! Et quelle ignorance de ne 
favoir pas les difficultez que les Saints les 
plus éclairez ont fait de les recevoir! Rou~ 
gijfezy mes Pères, de vos impojlures igno» 
rantes , comme dit l’Ecriture aux impoli 
teurs ignorans comme vous : De mendacio 
ineruditionis tuœ confundere. ' 

N’entreprenez donc plus de faire les maî- 
tres , vous n’avez ni le caractère ni la 
fuffifance pour cela. Mais fi vous voulez 
faire vos propofitions plus modeftement, 
on pourra les écouter. Car encore que ce 
mot de préfence locale ait été rejetté par St. 
Thomas, comme vous avez vu , à caufe 
que le corps de Jéfus-Chrift n’eft pas en 
l’Euchariilie dans l’étendue ordinaire des 
corps en leur lieu , néanmoins ce terme a 
été reçu par quelques nouveaux Auteurs 
de Controverfes ; parce qufils entendent 
feulement par-là, que le corps de Jéfus- 
Chrift eft vraiment fous les efpèces, let 
quelles étant en un lieu particulier, le 

corps 



Contre Mr. Arnaüld. ' 285 
corps de Jéfus-Chrifl: y eft auflî. Et en ce 
fehs Mr. Arnauld ne fera point de diffi- 
culté de l’admettre ; puifque Mr. de St. 
Cyran & lui ont déclaré tant de fois , que 
Jéfus-Chrift dans l’Euchariftie eft vérita- 
blement en un lieu particulier , & miracu- 
leufement en plufieurs lieux à la fois. Ain- 
fi tous vos rafinemens tombent par terre , 
& vous n’avez pu donner la moindre ap- 
parence à une accufation, qu’il n’eût été 
permis d’avancer qu’avec des preuves in- 
vincibles. 

Mais à quoi fert, mes Pères, d’oppofer 
leur innocence à vos calomnies? Vous ne 
leur attribuez pas ces erreurs , dans la 
créance qu’ils les foutiennent, mais dans 
la créance qu’ils vous nuifent. C’en eft a(^ 
fez félon votre Théologie , pour les calom- 
nier fans crime ; & vous pouvez fans con- 
feffion ni pénitence dire laMefte,en même 
tems que vous imputez à des Prêtres qui la 
difent tous les jours, de croire que c’eft une 
pure idolâtrie ; ce qui feroit un fi horrible 
facrilège , que vous-mêmes avez fait pendre 
en effigie votre propre Père Jarrige (i) , 
fur ce qu’il avoit dit la Mefle au tems où 
il étoit d’intelligence avec Genève. 

Je m’étonne donc , non pas de ce que 
vous leur impofez avec fi peu de fcrupule 

des 

( 1 } Ce Père Jarrige fat un illuftre Jéfuite, qui (è fit 
Huguenot, 8c qui publia dans Ton apoftafie un Livre 
intitulé, Le Jéfuite fur FEchaffiautf OÙ il reproche au» 
JéTuites les faits les plus odieux. 
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des crimes fi grands & fi faujf, mais de ce 
que vous leur impofez avec fi peu de pru- 
dence des crimes fi peu vraifemblables. Car 
vous difpofez bien des péchez à votre gré , 
mais penfez-yous difpofer de même de la 
créance des hommes? En vérité, mes Pè- 
res, s’il falloit que le foupçon de Calvinis- 
me tombât fur eux ou fur vousi je vous 
trouverois en mauvais termes. Leurs dif- 
cours font auflî Catholiques que les vôtres ; 
mais leur conduite confirme leur foi , & 
la vôtre la dément. Car fi vous croyez 
aufii-bien qu’eux, que ce pain eft réellement 
changé au corps de Jéfus-Chrift; pourquoi’ 
ne demandez-vous pas comme eux, que le’ 
cœur de pierre & de glace ,dè ceux à qui 
vous confeillez de s’en approcher , foit fin- 
cèrement changé en un cœur de chair &' 
d’amour? Si vous croyez que Jéfus-Chrift' 
y eft dans un état de mOrt , pour appren- 
dre à ceux qui s’en approchent à mourir au- 
monde , au péché, & à eux-mêmes; pour-'- 
quoi portez-vous à en approcher , ceux en 
qui les paflions criminelles font encore tou-' 
tes vivantes? Et comment jugez -vous di- 
gnes de manger le pain du Ciel , ceux tjui ■ 
ne le feroient pas de manger celui' de lai'^ 
Terre? ' . 

O grands vénérateurs de ce St. Myftère, ' 
dont le zèle s’emploie à perfécuter ceux qui 
l’honorent par tant de communions faintes, 
& à flatter ceux qui le deshonorent par tant 
de communions facrilègest. Qu’il eft digne 
de ces défenfeurs d’-an fi pur de fi adorable.^ 

facrifîce^ 
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facrifice, de faire environner la table de 
]éfus*Chrift de pécheurs envieillis tout for- 
tans de leurs infamies i & de placer, au mi- 
lieu d’eux un Prêtre que fon ConfefTeur mô- 
me envoie de fes impudicitez à l’autel , 
pour y offrir en la place de Jéfus*Chrift 
cette viétime toute fainte au Dieu de Sain- 
teté, & la porter de fes mains fouillées en 
ces bouches toutes fouillées ! Nefied-il pas 
bieç à ceux qui pratiquent cette conduite 
par toute la terre , félon des maximes ap- 
prouvées de leur propre Généra), .d’impu- 
ter à l’Auteur de la Fréquente Communion, 

& aux Filles du St.. Sacrement , .de ne pas 
croire le St. Sacrement?. .. 

Cependant cela ne leur fufBt pas encore. 

Il faut pour fatisfaire leur paffion i qp’ils les 
aceufent enfin d’avoir renoncé à J éfus-Chrift, 
&'à leur batéroe., . Ce ne font pas-là , mes 
Pères , des contes en l’air comme les vô- 
tres; ce, font les funeftçs emportemenspar. 
oîi vous avez comblé la mefure de vos ca-, 
lomnies., .Une fi infigne fauffeté n’eut pas 
été en des mains dignes de la foutenir, en- 
demeurant.en celles de votre bon ami Fil- 
leau, par qui vous l’avez fait naître: votre , 
Société Je l’eft attribuée ouvertement : :& 
votre P. >Meynier; vient de foutenir comme 
wie vérité certaine # . que Port-Ro.yal forme 
une cabale fecrette depuis 35. ans , dont 
Mr. de St. Cyran & Mr. d’Ipre ont été les 
chefs , \pour ruiner le Myjlére de V Incarna- 
tion , faire paffer^V Evangile pour une Hijioi- 
re Apocryphe exterminer la Religion Cbré- 

■■ " ■ ■ ^ ' 'tien-- 
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tienne y 6? élever le Déïfme fur les ruines dû 
Cbrijlianifme. Eft«ce*là tout , mes Pères V 
Serez-vous fatisfaits, fi l’on croit tout cela de 
ceux que vous haïflez ? Votre animofité 
feroit-elle enfin aflbuvie, fi vous les aviez 
mis en horreur, non feulement à tous ceux 
qui font dans PEglife , par l'intelligence 
avec Genève dont vous les accufez, mais 
encore à tous ceux qui croient en Jéfus- 
Chrift, quoique hors l’Eglife, par/gDei/- 
me que vous leur imputez? 

Mais à qui prétendez-vous perfuader fur 
votre feule parole, fans la moindre appa- 
rence de preuve, & avec toutes les con- 
tradiélions imaginables , que des Prêtres- 
qui ne prêchent que la grâce de Jéfus- 
Chrift , la pureté de l’Evangile , & les 
obligations du Batême, ont renoncé à leur 
Batême, à l’Evangile , & à Jéfus-Chrift? 
Qui le croira , mes Pères ? Le croyez- 
vous vous -mêmes , miférables que vous 
êtes? Et à quelle extrémité êtes- vous ré- 
duits? puifqu’il faut nécelTairement , ou que 
vous prouviez qu’ils ne croient pas en Jé- 
fus - Chrift , ou que vous paflîez pour les 
plus abandonnez calomniateurs qui furent 
jamais. Prouvez-le donc, mes Pères. Nom- 
mez cet Eccléjîafiique de mérite y que vous 
dites avoir aflifté à cette Aflèmblée (i) de 

Bourg- 

(l) Sar cette illuftre Aflembl^e de Bourg*Fontaine où 
l’on pretendoit qu’il s’agiflbit d’un Complot de Théolo- 
giens, qui dévoient lenvetfer de fond en comble la Re- 
ligion Chrétienne, on peut voir le Huitième Volume 
de la Murait Pratiqut des Jé/uites pat Mi. Ainauld, où 
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Bourg- Fontaine en 1621, & avoir décou* 
vert à votre Filleau le ddfein qui y fut pris 
de détruire la Religion Chrétienne. Mom- 
mez ces lîx perfonnes que vous dites y 
avoir formé cette confpiration. Nommez 
celui qui eji déjigné par ces Lettres A. A- 
que vous dites pag. 15. n'être pas Antoine 
• Arnauld , parce qu’il vous a convaincus 
qu’il n’avoit alors que neuf ans, mais un 
autre que vous dites être encore en vie y 6? 
trop bon ami de Mr. Arnauld pour lui être 
inconnu. Vous le connoiflez donc , mes 
Pères ; & par conféquent , (i vous n’êtes 
vous*mêmes fans religion , vous êtes obli- 
gez de déférer cet impie au Roi & au Par- 
lement , pour le faire punir comme il le 
mériteroit. îl faut parler, mes Pères: il 
faut le nommer , ou foulFrir la confufion 
de n’être plus regardez que comme des 
menteurs indignes d’être jamais crus. Ç’ell: 
en cette manière que le bon P. Valérien 
nous a appris qu’il falloir mettre d la gène, 
& pouffer à bout de tels impofteurs. Votre 
lilence là-deffus fera une pleine & entière 
conviâion de cette calomnie diabolique. 
Les plus aveugles de vos amis feront con- 
traints d’avouer, ce ne fera point un effet 

de 

ce DoAeut a nflemblé les plus infîgnes calomnies des 
Pètes Jèfuites contre les Théologiens de Port 'Royal, ou 
ce qu’ils ^pelloient vulgairement Janféniftes. Cette bif- 
toire y eft amplement détaillée, auifi bien que beau- 
coup d'aunes qui font vois ce que les Jéfuites peuvent 
en ce gente d'eftime. 

Tome III. T 
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de votre vertu , mais de votre impuijfance ; & 
d’admirer que vous ayez été C méchans que ’ 
de l’étendre jufques aux Religieufes de Port- 
Royal ; & de dire , comme vous faites p. ‘ 
14. que le Chapelet Secret du St. Sacrement ^ 
compofé par l’une d’elles , a été le pré- 
mier fruit de cette confpiradon contre Jé- 
fus-Chrift ; & dans la p. pj. qu'on leur a in- ' 
fpiré toutes les détejlables maximes de cet Ecrite 
qui eft félon vous une inllruélion de Deïf- 
me. On a déjà ruiné invinciblement vos 
impoftures fur cet Ecrit , dans la défenfe 
de la Cenfure de feu Mr. l’Archevêque 
de Paris contre votre P. Brifacier. Vous 
n’avez rien à y repartir; de vous ne laif. 
fez pas d’en abufer encore d'une manière 
plus honteufe que jamais, pour attribuer 
à des Filles d’une piété connue de tout le 
monde , le comble de l’impiété. Cruels 
& lâches perfécuteurs , faut- il donc que 
les Cloîtres les plus retirez ne foient pas 
des afyles contre vos calomnies? Pendant 
que ces Saintes Vierges adorent nuit & 
jour Jéfus-Chrift au St. Sacrement félon 
leur inftitution , vous ne ceflez nuit & 
jour de publier qu’elles ne croient pas 
qu’il foit ni dans l’Euchariftie , ni môme 
à la droite de Ton Père ; de vous les 're- 
tranchez publiquement de l’Eglife ,, pen- 
dant qu’elles prient dans le fecret pouf 
vous & pour toute l’Eglife, Vous calom- 
niez celles qui n’ont point d’oreilles pour 
vous ouïr , ni de bouche^pour vous réj 
pondre. Mais jéfus-Chrifi , en qui elles 

• font 
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font cachées pour ne paroître qu’un jour 
avec lui , vous écoute & répond pour el- 
les. On l’entend aujourd’hui cette voix 
-fainte & terrible , qui étonne la Nature, 

& qui confole l’Eglife. Et je crains, me» 
Pères , que ceux qui endurcilTenc leurs 
cœurs, & qui refufent avec opiniâtreté de 
l’ouïr quand il parle en Dieu , ne foienc 
forcez de l’ouïr avec effi'oi quand il leur 
parlera en Juge. 

. Car enfin, mes Pères,, quel compte lui 
pourrez- vous rendre de tant de calomnies, 
lorsqu’il les .examinera , non fur les fantai- 
fies de vos Itères Dicaftillus , Gans, & 
PennalolTa qui les excufent; mais fur les 
règles de fa Vérité éternelle, & fur lesfain- 
tes ordonnances de fon Eglife, qui bien 
loin d’excufer ce crime, l’abhorre telle- - 
ment, qu’elle l’a puni c.j même qu’un ho- 
micide volontaire. Car elle a différé aux 
calomniateurs , auffi bien qu’aux meur- 
triers, la communion jufques à la mort, 
par le I. & Il.'Concile d’Arles. Le Conci- 
le de Latran a jugé indignes de l’Etat Ec- 
cléfiaftique c^ux qui en ont été convain- 
cus, ^quoiqu’lls s’en fuffent corrigez. Les 
Papes ont même menacé ceux quiauroienç 
calomnié des Evêques , des Prêtres , ou 
des Diacres, de ne leur point donner la 
communion à la mort. Et les Auteurs d’un 
Ecrit diffamatoire , qui ne peuvent prou- 
ver ce qu’ils ont avancé, font condamnez 
par le Pape Adrien à être fouettez ^ mes Ré- 
vérends fia^ellentur, .Tant TEglife 

r 7 T 2 * ‘ Si tou-* 
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a toujours été éloignée des erreurs de vo- 
tre Société fi corrompue, qu’elle excufe 
d’auflTi grands crimes que la calomnie, pour 
les commettre elle*même avec plus de li- 
berté. 

Certainement , mes Pères , vous feriez 
capables de produire par-là beaucoup de 
maux , fi Dieu n’avoit permis que vous 
ayez fourni vous.mômes les moyens de les 
empêcher, & de rendre toutes vos impof- 
tures fans effet. Car il ne faut que publier 
cette étrange maxime qui les exempte de 
crime, pour vous ôter toute créance. La 
calomnie eft inutile, fi elle n’eft jointe à 
’une grande réputation de fincérité. Un 
médifant ne peut réuflir, s’il n’eft en efti- 
me d’abhorrer la médifance , comme un 
crime dont il eft incapable. Et ainfi , mes 
Pères, votre propre principe voüs trahit. 
Vous l’avez établi pour aflurer votre con- 
fcience. Car vous vouliez médire fans être 
damnez , & être de ces faints ^ pieux calom^ 
niateurs, dont parle St. Athanafe. Vous 
avez donc embraffé , pour vous fauver de 
FEnfer, cette maxime, qui vous en fauve 
fur la foi de vos Doéleurs : mais cette 
maxime même, qui vous garantit félon 
eux des maux que vous craignez en l’au- 
tre vie, vous ôte en celle-ci l’utilité que 
vous en efpériez; de forte qu’en penfant 
éviter le vice de la médifance , vous en 
avez perdu le fruit: tant le mal eft contrai- 
re, à loi-même, & tant il s’embarrafle & fe 
détruit par fa propre malice. 

Vous 
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Vous çalomniériez donc plus utilemenc 
pour vous , en failànc profeffion de dire 
avec St. Paul, que les ümples médifans, 
maîedieii font indignes de voir Dieu;puis- 
qu’aa moins vos médifances en feroient 
plutôt crues, quoiqu’à-Ia-vérité vous^vous 
condamneriez vous-mêmes. Mais en difant, 
comme vous faites , que la calomnie con- 
tre ^ vos ennemis n’eft pas un crime, vos - 
médifances ne feront point crues, & vous 
ne laifferez pas de vous damner. Car il 
eft certain, mes Pères, & que vos Auteurs 
graves n’anéantiront pas la judice de Dieu, 

& que vous ne pouviez donner une preuve 
•plus certaine que vous n’êtes pas dans la 
'.vérité , qu’en recourant au menfonge. Si 
la vérité étoit pour vous, elle combattroic 
.pour vous: elle vaincroit. pour vous: & 

, quelques ennemis que vous eûïîîez,/a vêri- 
.îé vous en délivreroit^ félon fa promefle. 
'Vousn’ave^ recours au raeufonge que pour 
-foutenirles erreurs dont vous flattez les pé- 
cheurs du monde, & pouf appuyer les ca- 
lomnies dont vous opprimez les perfonnes 
de piété oui s’y oppofent. La vérité étant 
-contraire à vos fins , il a falu mettre totre 
.confiance au menfonge y comme dit un Pro- 
.phète. Vous avez dit ; Les malheurs qui 
affiigent les hommes ne viendront pas jufques 
à nous : car nous avons efpéré au menfonge , 
,i6f le menfonge nous protégera. Mais que 
leur répond le Prophète? D'autant y dit-il, 
que vous avez mis votre efpcrance en la ca^ . 
kmnie ^ au tumulte , fpe radis in calumnia 
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&. in tumultu, cette iniquité, ^ votre ruine 
J'erafemblable à celle d'une haute muraille qui 
tombe d'une chute imprévue', à celle d'un 
vaijfeau de terre , qu'on brife cf qu'on écrafe 
en toutes fes parties, par un effort fi puiffant 
fi univerjel, qu'il n'en rejiera pas un tejl 
avec lequel on puiffe puifer un peu d'eau , ou 
porter un peu deffeu: parce que , comme dk'' 
un autre Prophète , vous avez affligé le cœur 
\du JuJie, que je n'ai point affligé moi-même', 
’fÿ' vous avez flatté é? fortifié la malice des 
'Impies. Je retirerai donc mon 'peuple de vos 
mains, ^ je ferai connoître que je fuis leur 
'Seigneur ^ te votre. 

• Oui, , mes Pères, il faut efpérerque fi 
vous ne changez d’efprit. Dieu retirera de 
vos mains ceuî^ que vous trompez depuis 
^ long’tems , fbit en les laiflant dans leurs 
defordres par votre mauvaife conduite, 
-foit en les empoifonhant par vos* médifan- 
ces. Il fera coricévdir aux uns que les 
■faufles règles dè 'vôs Cafuiftès' ne les met- 
tront point à couvert de fa colère; & il 
imprimera dans l'éfprit des' autres la jufte 
‘crainte de fe perdre en vous écoutant, & 
en ajoutant foi à '’vos impoftures; comine 
fvous-vous perdez vous-mêmes en les in- 
■‘ventant , & en les femant dans le monde. 
"Car il ne s’y faut pas tromper; on ne fe , 
'moque point de Dieu , & on ne viole point 
‘impunément le çommandemént qu’il nous 
'a tait dans l’Evangile, de ne point con- 
' damner notre prochain, fans être bien af- 
furé- qu’iheft coupable. Et -ainfi ^uelqute 
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profeflîon de piété que faflenc ceux qui fe 
rendent faciles à recevoir vos raenfonges, 
&; fous quelque prétexte de dévotion qu’ils 
le faflent, ils doivent appréhender d’être ex- 
clus du Royaume de Dieu pour ce,feul crime, 
d’avoir imputé d’auffî grands crimes que 
l’héréfie & le fchifme à des Prêtres Catho- 
liques & à de Saintes Religieufes, fans au- 
tres preuves que des impoilures auffi grof^ 
fières .que les vôtres. Le Démon ^ dit Mr. 
de(i} Genève, efl fur la langue de celui 
qui médita fc? dans l'oreille de celui qui Vé- 
coute. Et la médi/'ancey dit St. Bernard, Cant. 
24 ejt un poifon qui éteint la charité en l'un 
fsP en l'autre. De forte qu'une feule calomnie 
peut être mortelle à une infinité d'ames , puif- 
qu'elle tue non\feulement ceux qui la publient, 
mais encore tous ceux qui ne la rejettent pas. 


Mes Révérends Pcres,mes ne fai 11 vous avez bien 
Lettres n'avoient pas ac- choili , & 11 le monde ne 
coutunaé de le fuivie de 11 dira pas que vous avez eu 
près, ni d’être H étendues, peur des Rénédiâins. 

Le peu de rems que j’ai Jt viens d*ap‘frendre (me 
eu , a été caulè de l’un 8c ttlai que saut le monde /ai- 
de l'autre. Je n'ai fait celle fait Auteur de vos Apole* 
ci plus longue, que parce gies ^ les de/avoue^ ^ fe fâ- 

Î uc je n’ai pas eu le loilit che qu'on les lui attribue. IL 
e la faire plus courte. La a raifon , ?y j'ai eu tort de 
raifon qui m’a obligé de me l'en avoir Joupponné. Car 
hdrer , vous eft mieux con* quelque aj/urance qu'on m'en 
nue qu’à moi. Vos Répon- eût donnée y je devais penfer 
•fes vous téulfilToient mal. qu'il omit trop de jugement 
Vous avez bien fait de rhan- pour croire vos impojlures , ô* 
get de méthode ; mais je trop d'honneur pour les publier 

fans 

ft) Mr. de Genève. C’eft le nom qu’on donnoic à St. 
François de Sales, Evêque ôc Prince de Genève, avant fa 
Canoniiattoii , qui le üt en i66$. 
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Jam lu cràtre. Il y a ptu de hnne pour vous , n'efl paa 
gens du monde cafxiUts de ces /uffifante pour moif qui fais 
excès , qui vous font propres , profejfian de ne rien dire fans 
Gr qui marquent troo votre preuve certaine, (y qui n'en 
earaflire , pour me rendre ai dit aucune que celle là. Je 
.excufable de ne vous y avoir rt^en répens , je la defvuoue, 
pas reconnus. bruit corn • G>* Je fouhaste que vous pr*fir 
mun m’avoit emporté. Mais tiez de mtn exemple, 
cette excuje qui feroit trop - 

NOTE PREMIERE 

5 U R L A 

SEIZIEME LETTRE. 

Ohjlinatm des Jéfuiles à fmtenir les calomnies les plus 
horribles, 

J ’Avoîs toujours ctu connoître aflez la hardieC. 
fe des Jéfuites ; mais j’avouérai de boune 
foi quMIs m’ont trompé en cette occaiion. 
Car après avoir vu comment Montalte les avoit 
convaincus dans la feizlème Lettre de calom- 
nies horribles & manifelles, je m’étois imaginé , 
que s’ils n^avoient pas alTez de religion pour . 
effacer leur crime par une retraéiation publique , 
au-moins ils ne l’augmenteroient pas en le fou- 
tenant opiniatrément* J’avois été confirmé dans 
cette penfée par le filence qu’ils avoient gardé 
fur cette Lettre , quoiqu’ils eûffent répondu à la 
dix-feptième. Mais je ne puis exprimer quelle 
fut ma furprife , quand je vis la prémière fois 
la réponfe qu’ils y ont faite. Je parcourois , un 
jour que je n’avois rien de meilleur à faire • 
les divers Écrits qu’ils ont publiez , & qu'on a 
yecueillis en un volume. Je ne penfois à rien 

moins 
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moins qu’à celui-ci, lorfque j’apperçus tout d’un 
coup ce titre au haut d’une page , Réponfe à U 
fézièmt Lettre. Je me mis incontinent à la lire 
toute entière. Mais û j’avois été frappé du ti< 
tre ) je le fus encore davantage de la pièce mê- 
me. J’avoue que je me feptis faili d’horreur 
en voyant Jufqu’où peut aller la pafEon , & je 
ne compris jamais mieux quelle fera la fureur 
des damnez contre la vérité qui les punira. J’y 
vis un homme accablé par la force de la véri-- 
té . qui fait mille efforts inutiles pour fe-déba- 
laifer , qui entre en fureur , & fe laiffe aller à 
des emportemens qui découvrent également, & 
la haine implacable qu’il a pour la vérité , & 
fon impuüTance contre elle. Car qu’oppofe cet 
Auteur furieux aux |ieuves de Montalte ? Af- 
foiblit-il en aucune manière les témoignages qu’il 
apporte des Livres de Mrs. de Port Royal pour 
juftifier l’intégrité de. leur foi fur l’Euchariflie, 
fl Ton peut appelld* jufiifier une foi , qui n'a 
jamais été atteinte du moindre foupçon ? 11 a- 
voue au-contraire'^.que ces témoignages renfer- 
ment une confeiüon claire & précife de la Foi 
Catholique. Oppofe.t.il la moindre chofe aux 
réponfes par lefquelles Montalte réfute û folide- 
dement & met en poudre les indignes chicanes des 
Jéfuites fur les deux paffages de Mr. Arnauld? U 
n’ôfe feulement pas en dire un mot. 

-- Que fait.il donc ? Et comment s’acquite. t-il 
de la promedfe qu’il fait d’abord , de nous apprendre 
quelles réfons ont eu plufieurf favans Théologiens , de 
croire que le P. R. c*eft à- dire la fcHe des Janféniftes, 
eft d'intelligence avec Genève , non feulement contre les 
JéJuiteSf mais encore contre lEglife, êP même conu 
tre le très-Saint Sacrement , qui efi le plus adorable, 
de nos MjJlêres. 

Oubliant le delTein qu’il vient de fe propofer, 

T s 
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il commence par s’étendre beaucoup à proiivor 
que les Jéfuites font l’objet de la haine > des Héré* 
tiques, auflS-bien que de celle des Janléniües ; 
comme fl l’Eglife ne fe plaignoit pas principale 
ment de cela même , que les Jéfuites éloignent 
par la conduite qu’ils tiennent , & par la corrup' 
tion de leur doctrine , les Hérétiques qu’elle fou- 
baiteroit de ramener dans fon fein : comme fi 
elle ne gémiffoit pas de voir que les Hérétiques 
jugent (k fa Morale par celle desjéfuites.&attri- 
•buent à tout le Corps les erreurs particulières de 
cette Société. 

Il paflfe enfuite au grand lieu commun des Jé- 
fuites . c’efl-à-dire à leur calomnie fur les cinq 
propofltions , comme à une relTource toujours 
prête. Mais Montalte la détruit de fond en com- 
ble dans la dix - feptième & dix-huitième Lettre , 
comme nous le verrons dans la fuite. 

, • Enfin, après pluüeurs autres calomnies qui n’ont 
aucun rapport à fon fujet, il vient à celle dont il 
s’agit ici , & il accufe Fort-Roya( de vouloir abo- 
lir les Myftèresde l’Euchariftie&de l’Incarnation. 
Il commence ainfî; jfe «« vous jugerai pas . dit- il, 
fur la dépojhion de Mr. JFilleau , dont le nom 6)* le 
mérite cjt néanmoins trop connu pour fouffrirle moindre 
reproche, ji ce n'efi de la bouche des criminels. Vous 
ne le jugerez pas, dites -vous* infigne calomnia- 
teur ! Mais Dieu vous jugera fur cette dépofltiou. 
Il jugera le P. Meynier votre confrère , qui a ap- 
puyé, & qui a répandu une fl détefiable impoftu- 
re. Il jugera toute votre Société qui l’a foute- 
nue, & il vous condamnera aux mêmes fuppiî- 
ces que les médlfans & les calomniateurs > fi 
tous tant que vous ôtes vous ne vous conver- 
tÜTez. ' 

Je ne vous condamnerai pas même , a]oute-t- il ,fwr 
le refus que vous fétà au P, Mepier , de vous Jor~ 
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'wr de ces termes de préfence locale , pour juftifier 
votre créance fur k fujet de PEucbariftie. Mais tous 
ceux qui auront lu la Lettre précédente, vouscon* 
‘damneront pour toutes les calomnies qui font 
renfermées dans ces paroles. Car il eü faux qu'on 
rejette les termes de préfence locale , puifque Mon- 
talte avoue qu’il y a quelques Auteurs Catholiques 
qui s’en font fervis dans un bon fens. Néanmoins 
•c’eft avec raifon qu’il fe plaint de l’ignorance & 
«de la malice du P. Meynier , qui ôfe accufer d'hé. 
réüe des Théologiens Catholiques , & qui ont ex- 
pliqué leur foi dans les termes les plus clairs, par 
TKtte feule raifon qu’ils ne fe font pas fervis de 
■éelui de préfence locale : terme qui non feulement 
^’eft point cohfacré par aucun Père ni par aucunr 
Concile, mais qui même ne s’y trouve en aucun* 
endroit. C'eft encore avec raifon qu’il fe plaint 
^e la bardieflfe du môme Père , qui a eu l’impuden- 
èe de falfifier le Concile de Trente , pour faire 
croire que fes adverfaires n’y font pas conformes, 
■dt d’y inférer les termes de préfence locale ^ & de 
localement , en quatre ou cinq Canons où ils ne fu. 
Tent jamais. ' 

■ Après ces préludes l’Apologifte entre ainfî en 
matière. JtiaiJfet dit-il, vos^chez d'omijfion^^f 
fe vous juge par vos oeuvres. j}e vous marque da%s 
‘k feul Livre de la fréquente Communion, qui eft k 
principal fujet de cette dîfpute,cinq maximes contraires 
à 'l' honneur Qf à la révérence due au St. Sacrement, 
au moins pour la plus grande partie , que PEglife Ro- 
maine rejette t & que celle de Genève approuve. 

Voyons donc quelles font ces cinq maximes 
contre l’honneur & la révérence qui eft due au St. 
Sacrement ,& qui font tout le fondement de cette 
acculàtion atroce , qn’on nie la traniubftantiation 
à la préfence réelle de Jésus- Christ dans l’Eu- 
chariftie. Nous avons déjà vu deux de ce$.maxi- 

mes 
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mes (i) dans la Lettre précédente, où Montalte 
a tellement confondu les Jéfuites fur ce point , 
qu’ils n’ont ôfé rien répliquer. L’Apologifte ajou-* 
te feulement ces trois autres , que je prie tout le 
inonde de remarquer, comme une preuve d’un 
renverfement de raifon qui n’eft pas concevable. 

La prémière. Vous avez dit il , avancer en 
h page 15. de U Préface , St. T terre 6f St. Paul 
font les deux Chefs de FEglife qui n'en font qu'un. 
Que condut-il de- là ? Donc vous niez que J. C. 
fort dans l’Euchariftie. 

La fécondé. Vous avez ofé dire en la page 268, 
de ce Livre , que la pratique de PEglife la plus etm^ 
munedans Padminiftration des Sacrcmens ,fayorife 

f jénitence générale de tout le monde. Donc vous niez 
a transfubliantiation. 

La troifîème. Vous avez ôfé dire , qu'il j a des 
âmes qui feroient ravies de témoigner à Dieu le regret 
qui leur refte de l’avoir offenfé , en différant leur com- 
,mmion jufquà la fin de leur vie. Donc vous niez 
que le corps'de J. C. foit contenu dans l’Eucba- 
riftie fous les efpèces du pain & du vin. 

Je fai qu’une telle extravagance révoltera d’a- 
bord des kéteurs , & qu’une fi grande abfurdité 
leur paroltra incroyable. Cependant- je n’exagère 
rien , je n’impofe point. Qu’on life & relife la 


fi) La I. eft que Dieu 
nous donne dans l’Eucha- 
ijftie la même viande qu'aux 
Saints dans le Ciel , lans 
qu’il 7 ait d’autte différen- 
ce, Gnon qu'ici il nous en 
ôte la vue Sc le goût (en- 
Gble , léfeivant l’un & l’au- 
tre pour le Ciel. La a. qu'il 
faut qu’il n’y ait point d’au- 
tie diffétence emie la pu- 


reté de ceux qui reçoivent 
Jéfus-Chiift dans l’Eucha- 
liftie , & celle des Bien- 
heureux , qu'auwnt qa’il y 
en a entre la foi & la clai- 
re viGon de Dieu , de la- 
quelle ftule dépend la dif- 
férente manière dont on le 
mange fut la TWie ôt dapt 

le ciel. 
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Réponfe des Jéfuites , on y verra page 485^. (i) ’ 
que tout ce qu’ils prétendent avoir trouvé con- 
tre l’Euchariftie dans le Livre de la Fréquente 
Communion , fe réduit précifément aux trois ma* 
ximes que je viens de rapporter ,& aux deux que 
Montalte a réfutées. C’ell fur fes preuves qu’un 
Jéfuite autorifé par toute la Société , laquelle adop- 
te fes Ecrits, & les répand fous fon nom dans tou- 
te l’Europe, accufe , publiquement & à la face de 
toute la Terre, non feulement Mr. Arnauld, mais 
tout Port-Royal , & une infinité de perfonnes pieu- 
fes & favantes , de nier la transfubîlantiation & 
la préfence réelle. Qu’un particulier d’un grand 
corps falTe une pareille faute, il n’y a rien-là qui 
me furprenne. Mais qu’un corps entier comme 
celui des Jéfuites approuve de femblables excès ^ 
& extravague jufqu’à ce point , c’eft ce qui n’eft 
pas naturel , t’eftce qui eft horrible, & qui paxoît 
tout‘à-fait incroyable. 

Je fuis perfuadé néanmoins que cela n’eft point 
arrivé fans une providence de Dieu toute particu- 
lière fut fon Eglife. Les difputes qui durent de- 
puis fi longtems entre les Jéfuites & les Défenfeurs 
deSt.Auguttin touchant les Myftéres de la Grâce, 
font abftraites, difficiles, & au-deftlis de la portée 
de la plupart des gens. Il eft facile de tromper 
les ignorans fur des matières fi embarraffées. Dieu 
a voulu donner à fon Eglife un figne clair & évi. 
dent , par lequel les plus fimples des fidèles pûf- 
fent teconnoître de quel côté étoit l’innocence & 
la vérité. Les Jéfuites alfurent que les difciples 
de St. Auguftin foutiennent les cinq propofitions. 
Les difciples de St. Auguftin le nient , & répon- 
dent qu’ils n’ont point d’autre doétrine que celle 
des Thomiftes fur la Grâce Efficace. Cette con- 
tra- 
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tradifkion met nécefla-irement les Simples dans 1er 
doute. Car il s’agit-là d’une qucllion qu’ils ne 
comprennent pas. Mais ces mêmes Jéfuites affu- 
rent hardiment que les difciples de St. Auguitin 
nient laTransfubÜantiation & leMyftère de TEu- 
chariûie. Il n’y a rien-là qui foit obfcur & diffi- 
cile. Il eft clair que les Jéfuites calomnient, & 
mentent impudemment. Que les perfonnes Am- 
ples jugent donc des chofes obfcures par celles 
qui font évidentes ; & lorfqu’ils voient les Jéfui- 
tes convaincus fî manifeüement de calomnies & 
d’irapoftures , qu’ils apprennent de-là à ne les pas 
croire , quand ils accufent leurs adverfaires de fout 
tenir maintenant des propofitions condamnées 
par les Papes , ou de les avoir foutenues autre^ 
fois. 

NOTE II. 

/ 

'' hiftoire du Chapelet Secret du St. Sacrement. 

L Es Jéfuites ont de certains lieux communs de 
calomnies , auxquels ils ont recours toutes 
les fois qu’ils fe fentent preflêz un peu fortement 
par leurs adverfaires. Mais jamais cette adreife 
ne leur fut plus nécelTaire que dans cette occar 
lion. Ils avoient ôfé , par un aveuglement horri* 
ble,accufer de pieux Éccléfiaftiques & un MonaC. 
tère de faintes Filles de nier la Transfubftantla* 
tion & le Myftére de l’Incarnation. Ils ne pou* 
voient rien rapporter pour julüfier leur Mr. Fil- 
leau, ni leur P. Meynier , Auteurs de cette im< 
poflure , ni la Société qui i’avoit adoptée. Us 
ont donc rappellé leurs anciennes fables. Ils oül 
eu recours à ces fonds inépuifables de calomnies 
qui ne leur manquent i jamais. Tel eft l’Ecrit qui 

a pour 
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a pour titre , £e Chapelet Secret du très-Saint Sacre* 
ment, qui eft devenu célèbre par toutes lesdifpu- 
tes qui fe font élevées à fon fujet. L’Apologifta 
emploie la plus grande partie de fa Lettre en 
vaines déclamations contre cet Ecrit , & il feint 
par une abfurdité tout-à fait étrange, qu’une priL 
re pour adorer continuellement JéfuS'Chrift Dieu. 
Homme réfidant dans le très-faint Sacrement (car 
voilà ce que c’dl que ce Chapelet ) n’a été com- 
pofée que pour abolir la créance de l’Incarnation 
& de TEuchariftie. Ainfi je crois faire plaifir aux 
Lefteurs , qui pourroient être embarraifés fur un 
fait dont iis ne font pas inüruits, de faire icifuc* 
cinftement l’hiftoire de toute cette difpute , que 
je tirerai de divers Ecrits imprimez qui ont paru 
fur ce fujet. 1 

Vers l’année i<Sz8. une Religieufes du Monaftè^ 
re de Port- Royal , nommée la Sœur Agnès de 
St. Paul , écrivit par l’ordre du P. de Gondren , 
Général de l’Oratoire, quelques penfées pieufes 
qu’elle avoit eues dans l'oraifon , & au2(quelles 
elle donna pour titre le Chapelet Secret du trés-Saïnt 
Sacrement, Cet Eait, qui n’étoit que de trois ou 
quatre pages , fut envoyé à Mr. l’Evêque de Lan- 
gres , alors Supérieur de cette Maifon, qui l’approu- 
va beaucoup. , Cette bonne Religieufe n’avoit 
pas deffein qu’il fût vu par d’autres. Mais je ne 
fai par quel bazard il tomba depuis, à fon infçu, 
entre les mains d’autres perfonnes , qui en firent 
l’ufage que nous dirons bientôt. 

Le Cardinal fiellarmib remarque très- judicieu- 
feraent , qu’il anive d’ordinaire à ceux qui écri- 
vent de la Théologie Myltique,que leurs expref* 
fions font critiquées par les uns & louées par 
les autres , parce que tous ne les prennent pas 
dans le même fens ; c’eft ce qu’il dit être arrivé 
à Taulère, qui fut rejetté avec mépris comme 
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fufpeét dans la Foi par Jean Eckius » & défendu 
comme très - Orthodoxe par Louis de Blois; & à 
Jean Rusbrok » qui fut condamné par Jean Gerfon, 
& juüifié par Denis le Charueux. La même cho- 
fe arriva au Chapelet Secret. Car étant tômbé 
entre les mains de feu Mr. l’Archevêque de Sens « 
qui n’étoit pas ami de Mr. PEvêque de Langres, 
il donna un mauvais fens à la dcékrine myftique 
de cet Ecrit , & le fit condamner par huit Doc- 
teurs de Sorbonne : auxquels il cacha le nom 
de l’Auteur , de peur qu’ils ne jugeafient de fon 
£ait, plutôt par fa piété qui étoit connue de tout 
]e monde, que par le fens que fes expieillons 
préfentoient d’abord à l’efprit. Mr. Hallier Doc- 
teur de Sorbonne aflez connu , & quelques au» 
très Cenfeurs s’en plaignirent depuis , & dirent 
ouvertement qu’on les avoit furpris. 

Dès. que cette Cenfure parut en public, Mr. 
l’Evêque de Langues chercha de fon côté des 
Doéteurs pour faire approuver ce même Eait. 11 
en trouva dans la Faculté de Paris & dans celle 
de Louvain. Les approbations des Doéieurs de 
Paris n’ont point été imprimées. 11 y en a deux 
des Do6teurs de Louvain qui Pont été , & qu’on 
a mifes à la tête de la Défenfe du Chapelet Secret ; 
l’une de Cornélius Janfénius , depuis Evêque d’I- 
presf& l’autre de Libert Fromond. Elles font Q 
jufles, & fi avantageufes à cet Ecrit 1 qu’elles mé- 
ritent bien que je les infère ici. 

. t 

.Approbation de Libert Fromond. 

I, /^£s défirs d’une ame enivrée de l’amour de 
„ Dieu, & transformée en Jéfus-Chrift.ne' 
„ femblent contenir rien de^rop , fi l’on entend 
„ bien le langage de l’amour , & que l'on confî- 
„ dère quelles penfées doit avoir celle qui fortant 
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heureufement d’aile-même, nage, dans l’abime 
„ de laDiviniré. A Louvain le 16. Juillet 1633. 

approbation de Janfénws. 

î; /^Omme , l’amour agit avec liberté, il parle 
„ auffi avec liberté. Il ne craint point d’o- 
j, mettre des chofes dont l’exprelilon fembieroit 
,, néceUaire aux hommes , parce qu’il ne parle pas 
tant de la bouche que du cceur, & qu’étant af- 
„ furé de la pureté de fes fentimens , il fait que 
Dieu qui l’aime pénètre toutes iés penfées, 
,, & fupplée par la plénitude de fa connoiflance à 
„ l’imperfeftion de fes difcours & au bégayement, 
,y de fa langue. Ainfi il retranche tout ce qui peut 
9, arrêter l^ardeur de fes mouvemens,& l’empêcher 
9, de fe répandre tout à la fois dans le (ein de 
9, Dieu. Il ne fe met point en peine d’examiner 
9, fcrupuleufement ce que fignifient les termes , 
„ Idrfqu’ils n’a point à craindre la calomnie, & 
9, qu’il peut fans l’entremife des paroles fe faire 
n entendre de celui qu’il aime & dont il efl mu- 
» tiiellemént aimé. C!eli ce que fait voir excellem- 
i, ment cette Défenfe ou Faraphrafe du Chapelet Se- 
„ crét 9 fiiivant laquelle on peut dire avec vérité , 
9, que les défirs ardens de cette ame reïigieufe ne 
„ contiennent rien qui ne foit conforme à la Foi 
9, Catholique. A Louvain te 23. Juillet 1633. 

Les Adverfairès de ce Chapelet voyant que les 
Doéieurs étoient ainfi partagez , & que les uns 
l’approuvoient pendant que les autres lecondam- 
noient, ils n’ofôrent le déférer à la Faculté de Pa- 
ris. lis crurent que la Cour de Rome leur feroitplus 
favorable. Ils l’y envoyèrent, dans l’efpérance qu’il 
y feroit cenfuré. Mais le Pape par un decret plein 
de fageffe ne le jugea digne d’aucune cenfure , & 
ordonna feulement qu’il feroit fupprimé , de peur 
Tome III, V qu^I 
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qu’il ne fût un fujetde fcandale aux Simples & aux 
Ignorans (i). 

Pendant que cela fe paflbit à Rome , la que- 
relle s’échauffa à Paris. Mr. l’Abbé de St. Cyran , 
aufli célèbre par la haine implacable que les Jé- 
fuites ont eue pour lui « que par fa piété & fa 
profonde érudition , étoit alors dans cette ville. 
La retraite dans laquelle il vivoit » & fon appli- 
cation à l’étude , avoit empêché qu’il ne fût in- 
formé plutôt de cette conteftation. 11 y avoit dé- 
jà quatre ou cinq ans que le Chapelet étoit fait, 
& il ne l’avoit point encore vu. 11 n’avoit jamais 
vu non plus la Religieufe qui l’avoit compofé , & 
ne lui avoit jamais parlé. Mais un Prélat qu’on 
avoit enveloppé dans cette difpute, voulut favoir 
fon fentiment. Cet Abbé examina le Chapelet, 
Il reconnut l’injuftice' de la cenfure des huit Doc- 
teurs qu’on avoit imprimée. 11 en fut indigné , 
& il prit la réfolution de défendre l’innocence de 
l’Auteur , quoiqu’il ne le connût point du tout. 
11 réfuta donc cette cenfure. 11 répondit au Li- 
belle queleP.Binet Jéfuite avoit publié contre ce 
Chapelet. 11 détruifit les accufations de ce Pè- 
re , & éclaircit ce qu’il y avoit d’obfcur dans les 
paroles de cette Religieufe ) avec tant de lumiè- 
re 

•I 

fi) En effet ce Chapelet ce tems-ci , & Mi. Nicole à 
eft un Ecrit û intelligible parler de cette Défenfe tel- 
& fi peu impottant , que le que nous l’avons , le 
fi on ne craignoit debleliet préiniei auroit évité quel- 
le refpeA dd à ces grands que exprefiion trop favora- 
hoinmes qui n’ont pas cru ble à la nouvelle Spirituali- 
devoit le méprifer, on di- té que l’on vient d’achever 
loit qu’il ne méritoit ni de profcrire, & le fécond 
d’être attaqué ni d’être dé- n’auroit jamais ainfi loué 
fendu. Ce qu’on peut dite fans réfetve un Ouvrage 
I>liis certainement, c'eft que dont on pourroit abufer : 
fi Mt. l’Abbé de St. Cyran c’efi ce que l’on fait deMr, 
avoit eu à le défendre en Nicele meme. 
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re & de netteté , qu’il fembloit avoir entièrement 
defarmé ceux qui l’avoient condamnée. Cette dé- 
fenfe du Chapelet , qjii eft une Pièce admirable , 
également remplie de fcience & de piété , roule 
toute fur ce fondement folide. „ Pour bien com- 
„ prendre, dit-il, cette dofttine, il faut fuppoftr 
,, que laFille ayant deflein d’exalter Jesus-Chrü T 
„ par-delPus les créatures, elle le regarde toujours 
„ félon la Divinité , & félon ce qu’il elt non dans 
,) les abaiflemens où il s’eit réduit volontairement 
„ pour nous , mais dans fon être propre & fon 
,, éminence divine. Et qu’au-contraire elle regarde 
„ les hommes, non dans la condition heureufe 
„ où il les avoit mis par la *prémière création t 
„ mais dans la mifère & laiiaiTeife où ils font tom« 
,, bez par le péché : ce qu’elle fait pour donner 
,, gloire à Dieu dans fa propre grandeur, & dans 
I, celle du néant & de l’indignité fur quoi il aver- 
„ fé tant de grâces & opéré tant de merveilles; & 
„ relever autant Jesus-Christ par lui-même , qu’il 
„ s’eft humilié pour nous dans le St. Sacrement , 
„ lui rendant par fa charité comme le contre- 
„ échange de la fienne. 

C’eil ainiî que cet iliuflire Théologien inter* 
prête dans un fens Catholique «tout ce qui avoir 
choqué ces huit Doêteurs dans ce Chapelet. Son 
explication parut tellement hors d’atteinte à tout 
le monde , qu’un Auteur qui entreprit de la ré« 
futer par une mauvaife réponfe • qu'il intitula 
Examen de U àoBrhe du Chapelet Secret du très-Sdnt 
Sacrement contraint d’avouer que le fens que 
Mr. de St. Cyran donnoit aux exprelCons de cette 
Fille , étoit Catholique & très- Orthodoxe. Et il fut 
réduit à dire feulement que ce fens n’étoit point 
le fens naturel du Chapelet , mais une glofe & un 
fens forcé. Mr. de St. Cyran ruina par un fécond 
Ecrit toutes ces chicanes ; & U le ht avec tant 
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de clarté , qu’on peut dire qu’il n’a pas laiiTé la 
moindre ombre de difficulté fur cette matière. 
Les Livres qui ont été faits fur cette difpute font 
très-rares, & j’ai eu beaucoup de peine à les trou- 
ver. 11 n’y en a pas néanmoins qui méritent 
davantage d’être réimprimez. Car encore que j’aye 
toujours admiré l’élévation d’efprit de cet illuilre 
Abbé , jamais il ne m’a paru fî grand que dans 
ces Ecrits , par la manière dont il démêle toutes 
les difficultez de cette matière. 11 n’eft pas croya- 
ble avec quelle lumière il en diilipe les obfcu- 
ritez , avec quelle force il resverfe Ton adverfai- 
re , avec quelle folidicé il répond à toutes Tes 
objeftions. 

■ ]’ai cru que cette Hiiloire ne feroit pas inutile 
â mes compatriotes. Elle empêchera qu’ils ne 
foient trompez par les calomnies des Jéfuites , & 
leur fera connoître la faufFeté des trois impoüu- 
res qu’ils avancent fur ce Chapekt. 

La prémière , quand ils aiTurent , tantôt que Mr. 
de St. Cyran en e(l Auteur , & tantôt que ce fut 

f iar,fon confeil que la Religieufe le compofa : au 
ieu qu’il eft certain, comme je l’ai rapporté, que 
cela eil arrivé quatre ou cinq ans avant qu’il eut 
connu ni vu cette Religieufe , & qu’il eut feule- 
ment entendu parler de cet Ecrit. 

La fécondé , quand iis prétendent que cet 
£ait renferme des fens impies & blafphématoi- 
res , quoiqu’il ne foit pas moins certain que ces 
fens font tout* à -fait éloignez des penfées qu’a 
eu cette Fille, comme on l’a prouve fort au long 
dans les deux Livres dont j’ai parlé. 

La troiilème enfin, quand ils attribuent par la 
plus grande injuüice du monde ces fens impies • 
qu’ils s’imaginent trouver dans le Chapelet ^ à 
ceux qui la défendent. Car enfin quel qu’ait été 
le fens d<3 la Religieufe qui l’a compofé , il efl; 

tout- 
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tout-i-faiMéraifonnable d’attlibuer ces fens im- 
pies à ceux qui les détellent à la face de toute 
la terre, & qui nient feulement qu’ils foient ren- 
fermez dans un Ecrit qu’ils croient devoir inter- 
préter d’une manière plus favorable. 

NOTE III. 

Récit abrégé des Mîracks faits par la Suinte Epitt^ 
dans ïcMonaftère des Relig^fes de Fort^Rojal 
de Paris. 

I L n^ a rien de plus éloquent dans toute cet- 
te Lettre de Montalte, que cet endroit. ^ 
I) Cruels & lâches perfécuteurs , faut-il donc que 
,, les Cloîtres les plus retirez ne loient pas des 
„ ailles contre vos calomnies ! Pendant que ces 
,, faintes Vierges adorent nuit & jour Jesos- 
), Christ au St. Sacrement félon leur inftitu- 
„ tion , vous ne ceiTcz jour & nuit de publier 
,, qu’elles ne croient pas qu’il foit ni dans l’Eu- 
,, cbariüie ni même à la droite de fon Père , & 

„ vous les retranchez publiquement de l’Egli- 
,, fe y pendant qu’elles prient çn fecret pour 
,, vous & pour toute i’Eglife. Vous calomniez 
„ celles qui n’ont point d^oreilles pour vous en- 
„ tendre, ni de bouche pour vous répondre. 

„ Mais Jésus-Christ en qui elles font cachées, 

„ pour ne paroître qu’un jour avec lui, vous 
„ écoute & répond pour elles. On entend au- 
„ jourd’hui cetté voix fainte & terrible , qui éton- 
,, ne la Nature & qui confole l’Eglife. Et je 
,, crains , mes Pèrés, que ceux qui endurcÜTent 
„ leurs cœurs , & qui refufent avec opiniâtreté de 
^ l’ouïr quand U parle en Dieu | ne foient forçez 
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,, de l’ouïr avec effroi, quand il leur parlera en 

39 Juge. , 

Pour faire comprendre toute la beauté & la 
force de ces paroles i, à ceux de ma nation qui 
ne font pas inftruit3 de ce qui s’ell paffé en Fran- 
ce, il eft néceffaire d'expliquer ici ce que c’eil 
que cette voix fainte & terrible qui étonne la 
Nature , & qui confole l’Eglife. C’eft ce que je 
vas faire. en peu de mots, en rapportant les mi- 
racles éclatans qu’il a plû à Dieu d’opérer depuis 
quelques années en faveur d’un Monaftère inno- 
cent & opprimé cruellement par les calomnies 
des Jéfuites. Mon deffein eft auflî d’en rendre 
la vérité tellement publique par l’impreflion qui 
fe fera de ces Notes , que les Jéfuites qui font 
répandus par-tout, & qui fèment leurs calomnies 
par-tout, trouvent auffi par-tout des perfonnes 
qui foient en état de s’oppofer à leurs impoftures. 

I! y a long-tems que les Jéfuites perfécutent 
par toutes fortes de moyens le Monaftère de 
Port-Royal. Leur haine contre cette Maifon 
vient de différentes caufes; mais les principales 
font que la Mère Angélique & la Mère Agnès, 
fœurs de Mr. Arnauld , l’ont gouvernée long-tems; 
que quatre autres de fes fœurs , fa mère & fix de 
fes nièces filles du célèbre Mr. d’Andilli fon frè- 
re, y ont pris le voile; enfin que Mr. Arnauld 
lui-même y a exercé long-tems les fondions de 
Prêtre & de Confeffeur, ayant trouvé dans ce 
lieu une retraite très.propre à fes études. Les 
Jéfuites ne ceffoient donc depuis plufieurs années 
de chercher de nouveaux moyens pour perdre 
une Maifon qu’ils avoient tant de raifons de haïr. 
Peu s’en fallut qu’ils ne vînffent à bout de leur 
deffein en i6s<5 9 (i) par la tempête qu’ils excitè- 
rent 

(j) Ce deffein de la defiiuâion de Fort-Royal, fi 

long- 
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rent alors contre ce Monaflère. Comme la cu- 
pidité & la haine ne connoiilènt point de bornes> 
tous les maux qu’ils lui avoient déjà fait foufFrir, 
ne fervoient qu’à animer davantage leur paŒon. 
Leur principal deflein étoit d’en faire fortir un 
grand nombre de Penfionnaires qu’on y élevoit,^ 
parmi lefquelles il y en avoit pluileurs d’une' 
naiilance diilinguée. 

On voyoit donc l’orage s’augmenter de jour 
en jour , on n’entendoit que menaces d’une 
ruine prochaine. Les Religieufes en cet état, 
près de fe voir enlever par la malignité de 
leurs ennemis leurs chères Elèves , & n’ayant 
aucune efpérance du côté des Hommes , ne 
perdirent point la ferme conhance qu’elles a> 
voient en Dieu. Elles ne furent point confon- 
dues dans leur attente. Dieu, qui fe plaît quel- 
quefois à fecourir d’une manière toute extraor- 
dinaire fes Serviteurs accablez fous l’injuflice 
des hommes , donna à cette Maifon affligée une 
mirque admirable de fa prote^lîon. 

Elles avoient parmi leurs Penfionnaires une 
jeune Demoifelle , nommé Marguérite (2) Pé- 

rier,’ 

longrems médiri^ par les J^fuites, s'cft enfin exécuté 
l'an 1709. vers la fin du Règne du feu Roi Louis XIV. 
ils furent aidez dans cette louable entreprifè, de la foi- 
blbll’c du Cardinal de Koailles, & de ravidiré de Mr. 
le Normand, qui peu fitisfait de fa qualité de Chanoi- 
ne de St. Honoré &c d'OfHcial de Paris , voulut encore 
poûter de l'Epifcopat, qu'il a* fàvouré longtems. En- 
fin Mr. Follet, comme un prétendu Elle , y employa tout 
le zèle qu'infpiroit l'ancienne Loi. Ce fut un Million- 
naire Ddlruâeur & Guerrier, au lieu que les autres font 
des Millionnaires Réformateurs & Conciliateurs. 

(z) Cette Demoifelle étoit Nièce de Mr. Pafcal; Je 
l'ai vue & connue à Paris il y a plus de js. ans: Elle 
étoit encore pleine d'une tendre teconnoilTance pour le 
miracle qui s’étoit opéré fui elle. 
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lier,' qui depuis trois ans & demi étoit dangç- 
reufement malade d’une aegylops ou fiftule la- 
crymale. Les plus fameux Chirurgiens de Pa- 
ris avoient inutilement employé tout leur art 
pour la guérir. La malignité du mal l’empor- 
toit fur l’habileté des Médecins. La matière fà- 
nieufe avoit déjà carié l’os du nez , & le pus 
qui fottoit de fon œil s’étoit percé un pafTage 
au travers du palais : en forte qu’une partie 
découloit fur le vifage , & l’autre partie fe dé- 
chargeoit dans la gorge. Cette Fille étoit de- 
venue par-là fi afFreufe, qu’elle faifoit horreur à 
tout le monde ; & l’infeftion de fon mal étoit 
13 grande, que les moins délicats avoient bien - 
de ia peine à la Aipporter. Les Chirurgiens 
étoient donc près d'y ajmliquer les derniers re- 
mèdes , & on étoit réfolu. d’y mettre le feu. 
On avoit déjà mandé fon Père pour être pré- 
fent à ce trille fpedtacle , lorfque Dieu par un 
prodige furprenant délivra tout d’un coup cette 
jeune Fille de cette maladie, & toute fa famille 
de la crainte où elle étoit de la perdre. 

Il y a ' à Paris un excellent Prêtre nommé 

Mr. de la Poterie , également illullre par fa 

nailTance & par fa piété. La vénération fîngu- 

lière qu’il a pour les Reliques des Saints , l’a 

porté à en amalTer un fi grand nombre des 

plus approuvées dans fa Chapelle , qu’il n’y a 

point de Particulier dans toute l’Europe qui 

en ait autant que lui. 11 avoit eu depuis peu 

une épine de la couronne de Notre Seigneur. 

Piufieurs Monaüères de Filles de Paris avoient 

obtenu de lui qu’il la leur envoyât, pour l’ho- 

norer & lui rendre leurs refpeéts. Les Reli- 

gieufes de Port-Royal l’ayant appris , & étant 

touchées des mêmes fentimens de piété , le 

prièrent de leur faire la même grâce: ce qu’il 

^ 1 .•«* 
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leur accorda. Elles reçurent cette précîeufe re- 
lique le Vendredi 24. Mars de l’année 1656. EU 
les l’expofèrent auili tôt à la vénération de toute 
leur Maifon , & les Religieufes allèrent toutes la 
baifer chacune en fon rang. Mademoifelle Pé- 
rier s’étant approchée à Ton tour, la Religieufe 
^i en avoit foin jetta par hazard les yeux fur 
elle , & l’ayant trouvée plus horrible & plus défi* 
gurée qu’à l’ordinaire, elle fe fentit touchée de 
compailion , & lui dit de faire toucher fon œil à 
la Sainte Epine. Cette Fille obéit fans fonger à 
autre chofe qu’à faire ce qu’on lui difoit. Mais 
ce qui parole incroyable , dans ce moment mô- 
• me elle fut entièfement guérie. Le trou que 
cet ulcère avoit fait à fon palais , fut aufli-tôt re- 
fermé : l’os qui étoit carié , fut rétabli en fon 
prémier état: enfin il ne reda pas la moindre 
marque d’un mal qui étoit fi affreux. On fit 
venir peu de tems après les Médecins & les Chi- 
rurgiens qui l’avoient vue pendant fa maladie. 
A peine croyoient-ils ce qu’ils voyoient, à peine 
pbuvoient ils reconnoître la Malade d’avec les 
autres Penfionnaires : tant la guérifon étoit par- 
faite & entière ! 

Les Médecins & les Chirurgiens touchez d’u- 
ne fi grande merveille) que les Religieufes te- 
noienc fecrette, fe crurent obligez de la divul- 
guer. Le bruit s’en répandit auffi-tôt dans tout 
Paris , & on vit tout le monde accourir en 
foule à ce Monaftère pour y honorer cette 
Sainte Epine. J’étois pour- lors à Paris; & 
comme je m’appliquois quelquefois aux Mathé- 
matiques pour me délaffer d’autres études plus 
férieufes , j’avois fait une grande liaifon avec 
Mr. Pafcal , dont tous les Mathématiciens dé 
l’Europe connoiiTent l’habileté en ce genre de 
fcience. 11 étoit oncle de cette Demoiielle) & 
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témoin irréprochable de ce miracle. J’allai 
comme les autres à Port.Royal, & je demandai 
à voir cette Fille ; étant bien aife , fi je m’en 
étois rapporté pour fa maladie au témoignage 
de Mr. Pafcal , qui étoit un homme digne de 
toute créance , & à celui des Médecins & des 
Chirurgiens , de ne m’en rapporter qu’à moi- 
même pour fa guérifon. Enân pour ne lailTer 
aucun lieu au doute , l’autorité de l’Eglife ache- 
va de confirmer ce miracle. 11 fut examiné 
avec toute l’exaftitude poflîble par les Grands 
Vicaires de Mr. l’Archevêque de Paris , affiC- 
tez de plufieurs Dofteurs de Sorbonne, lis 
déclarèrent par leur fentence du 22 Oélobre 
1656 , de l’avis de ces Doéteurs , que cette 
guérifon étoit très]- certainement furnaturel- 
le , & un miracle de la toute -puifiânce de 
Dieu. 

Tout le monde jugea aufB - tôt que Dieu 
avoit voulu faire connoître par ce prodige ^ 
l’injuftice des calomnies que les Jéfuites répan- 
doient contre ce Monaftère. Car il n’étoit pas 
vraifemblable que Dieu choisît particulièrement 
pour étendre fes bénédiftions , un lieu où les 
Jéfuites pubüoient qu’on jettoit les fondemens 
d’une nouvelle héréfie. Ainfi malgré ces Pères, 
la violence de la tempête qui étoit prête à tom- 
ber fur cette Maifon , fe calma un peu. Tout 
Paris y alla en foule , & y va encore , à ce que 
j’entens dire , tous les Vendredis en dévotion 
à ce Monafière, qui ert fitué à l’extrémité d’un 
des Fauxbourgs de la Ville. Les Jéfuites fi- 
rent tous leurs efforts pour détourner le peu- 
ple de cette dévotion. Ils ne gagnèrent rien. 
Elle augmenta de jour en jour , Dieu faifanc 
connoître combien elle lui étoit agréable par 
de nouveaux miracles & de nouvelles guéri- 

fons 
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fons qu’il y opéroit. Le favant Auteur qui a 
fait un excellent Ecrit fur ce miracle , en rap- 
porte pluGeurs. Et depuis que je fuis foui de 
cette Ville , j’ai appris qu’il s’en eft fait enco- 
re beaucoup d’autres. Et j’en apprens tous les 
jours de nouveaux , entre lefquels il y en a 
deux furtout qui font remarquables : dont l’un 
après un foigneux examen fut déclaré auten- 
tique le 14. Décembre 1656. par l’Eglife de 
Sens , & l’autre par celle de Paris le 29. Août 

1657. 

Mais ce qu’il faut encore plus remarquer ^ 
c’eft que ces derniers miracles font arrivez de- 
puis la difpute qui s’étoit élevée au fujet des 
miracles précédens , depuis la Conftitution d’A- 
lexandre VIL & enGn depuis que plufieurs Au- 
teurs avoient publié hautement par toute la 
France , que la foi des Religieufes de Port-Royal 
étoit juftiGée par ces miracles, & les calomnies 
des Jéfuites détruites par l’autorité de Dieu mê- 
me. Car voilà quels furent d’abord les fenti- 
mens de prefque toute la France , & particuliè- 
rement de tout Paris. En vain les Jéfuites s’ef- 
forcèrent de perfuader que Dieu permettoit 
quelquefois que les Hérétiques fîGent des mira- 
cles. Les feules lumières de la piété chrétien- 
ne imprimées dans le cœur de tous les Fidèles, ne ’ 
permettoient pas de croire que Dieu voulût 
récompenfer par des guérifons miraculeufes la 
piété des peuples qui venoient vifiter cette Egli- 
fe, ü leur dévotion étoit aufll aveugle & auiH 
pernicieufe que les Jéfuites le vouloient faire 
croire; & ce qui eft encore plus confîdérable, 
que Dieu même autorisât par de nouveaux & de 
continuels miracles des perfonnes qui * félon 
eux , en abufoient publiquement pour donner da 
crédit à leurs erreurs. 
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Les Jéfuites trouvèrent encore en cela bien 
moins de créance parmi les plus habiles Théolo. 
giens , qui foutinrenc tous , comme un fentlmenC 
confiant & indubitable, que Dieu (i) „ ne fait 
jamais des œuvres iniraculeufes qui font vifi- 
,, blement au-delà de ‘ toutes les forces de la 
y, nature, & qui ne peuvent être attribuées qu’à 
y, un coup extraordinaire de fa puiffance inbnie, 

en des tems & en des circonllances qui puif^ i 

„ fent porter les hommes , qui en jugent rai- 
„ fonnablement , à entrer , ou à fe confirmer 
„ dans l’erreur C’eft pourquoi ils furent in-; 
dignez de voir que les Jéfuites s’abandonnoient 
' tellement à leuh inimitiez paniculières contre 
une Maifon qu’ils haïiToient , que pour la pri- 
ver de l’avantage qu’elle pouvoit tirer des mif 
racles qpe Dieu y opéroit , ils ôtoient à l’E- 
glife même un de fes plus glorieux caraélères, 

prenqient en cela le parti du fchifme & de | 

l'héréfie. i 

Voilà ce que j’ai crq devoir rapporter ici pour 
la confolation des gens de bien , touchant les 
miracles finguliers dont Dieu a voulu honorer . { 

de nos jours fon Eglife & ce Monaftère. En i 

quoi je n’avance rien dont je n’aye eu foin de ! 

m’informer avec la dernière exaftitude. Je n’ai 
pas jugé que je dûfle taire de fi grandes chofes, . ^ 
pour ne point bleifer la fauflie dèlicateflê de cer- . i 
taines gens , que le feul nom de miracle choque. 

Je veux bien les avertir ici, qu’au lieu de blâmer 
' la crédulité des autres, ils devroient quiter eux- 
mêmes cet éloignement qu’ils ont à croire les 
miracles les plus certains; éloignement qui vient 
plutôt d’une vaine ollentation d’efprit fort, que 

de 

fl) à "Ecrit fur le fit} et dei mimclet faits * P* 
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de la folidité de leur jugement. Car recevoir 
aveuglément tous les récits fabuleux de miracles , 
& rejetter avec opiniâtreté ceux qui font confir- 
mez par des témoins furs & dignes de foi, ce 
font à la vérité deux défauts oppofez , mais qui 
font également grands. L’un eft une preuve de 
légèreté , & l’autre unè marque d’impiété. J’ai 
tâché d’éviter le prémier, & je ne me fuis pas 
rendu imprudemment à de Amples bruits. C’eft 
aux leéteurs à éviter le dernier , & à prendre gar- 
de de douter de la toute- puiifance de Dieu, de 
s’imaginer que fon bras foit racourci dans ces 
derniers tems , & de vouloir mefurer fa force 
soute divine fur la foiblelTe de l’Ho mm e. 


ÛIX. 


Diniti7ed by 


3iS 

DIX-SEPTIEME LETTRE (i). 

ECRITE 

AU R. P. ANNAT JESUITE. 

On fait voir en levant V équivoque du fens 
- de Janféntus , qu'il n'y a aucune béréjîe 
• dans l' On montre par le confente- 
ment unanime de tous les Théologiens ^ ^ 
principalement des Jéfuites^ que l*Âutorité 
des Papes â? des Conciles Oecuméniques n'eji 
point infaillible dans les quejiions de Fait’, 

Du 23. Janvier, 1(557. 

Mes REVERENDS Per ES, 

V Ocre procédé m’avoic fait croire que 
vous défîriez que nous demeurafllons 
en repos de parc & d’autre , & je m’y écois 
difpofé. Mais vous avez depuis produit 
tant d’Ecrits en peu de tems, qu’il paroîc 
bien qu’une paix n’efl guères alTurée, quand 
elle dépend du filence des Jéfuites. je ne 
fai fi cette rupture vous fera fort avanta- 
geufe; mais pour moi, je ne fuis pas fâché 
qu’elle me donne le moyen de détruire ce 
reproche ordinaire d’héréfie , donc vous 
rempliffez tous vos Livres. 

Il 

) Ce fut Mr. Nicole qui fournit la matière de cette 
Lettre, 
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Il eft'tems que j’arrôce une fois pour tou- 
tes cette hardiefle que vous prenez de me 
traiter d’hérétique , qui s’augmente tous les 
jours. Vous le faites dans ce Livre que 
vous venez de publier , d’une manière qui 
ne fe peut plus fouifrir , & qui me rendroic 
enfin fufpeét , fi je ne vous y répondois 
comme le mérite un reproche de cette na- 
ture. j’avois méprifé cette injure dans les 
Ecrits de vos Confrères , aufii-bien qu’une 
infinité d’autres qu’ils y mêlent indifférem- 
ment. Ma quinzième Lettre y avoit aflèz 
répondu : mais vous en parlez maintenant 
d’un autre air, vous en faites férieufement 
le capital de votre défenfe , c’eft prefque 
la feule chofe que vous y employez. Car 
vous dites , que pour toute réponfe à mes 
quinze Lettres , il fujfit de dire quinze fois 
^ue je fuis hérétique \ êf qu'étant déclaré tel, 
je ne mérite aucune créance. Enfin vous ne 
mettez pas mon apoffafie en queffion , & 
vous la fuppofez comme un principe fer- 
me , fur lequel vous bâtiflez hardiment. 
C’eff donc tout de bon , mon Père , que 
vous me traitez d’hérétique ; & c’eft auflî 
tout de bon que je vous y vas répondre. 

Vous favez bien , mon Père, que cette 
aceufation eft fi importante , que c’eff une 
témérité infupportable de l’avancer , fi on 
n’a pasf dequoi la prouver. Je vous deman- 
de quelles preuves vous en avez? Quand 
. m’a-t-on vu à Charenton ? Quandai-je man- 
qué à la MelTe , & aux devoirs des Chré^ 
tiens à leur Paroifle ? Quand ai-je fait quel- 

- que 
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que aâion d’union avec les Hérétiques, ou 
de fchifme avec l’Eglife ? Quel Concile ai- 
je contredit? Quelle Conlticution de Pape 
ai-je violée? Il faut répondre * mon Père, 
(DU. . . ; . Vous m’entepdez bien* Et que 
répondez-vous ? Je prie tout le monde de 
robferver. Vous fuppofez prémièrement, 
OMfi celui qui écrit les Lettres , ejl de Port* 
Koyal. Vous dites en fui te , que le Port- 
Royal eji déclaré hérétique : d’oii vous con- 
cluez , que celui qui écrit les Lettres sjl dé- 
claré hérétique. Ce n’eft, donc pas fur moi, 
mon Père, que tombe le fort de cette ac- 
cufation, mais fur le Port- Royal ; &. vous 
De m’en chargez, que parce que vous fup- 
pofez que j’en fuiS; Ainfi je n’aurai pas 
. grand peine à m’en défendre ; puifque je 
D’ai qu’à vous dire que je n’en fuis pas , & 
à vous renvoyer à mes Lettres , oîi j’ai dit 
^ueje fuis feul, & en propres termes, que 
je ne fuis point de Port-Royal , comme j’ai 
fait dans la feiziéme qui a précédé votre 
Livre. 

, Prouvez donc d’une autre manière qùejè 
fuis hérétique, ou tout le monde reconnof- 
tra votre impuiflance. Prouvez par mes 
Ecrits que je ne reçois pas la Conftitution. 
Ils ne font pas en grand nombre : il n’y a 
que feize Lettres a examiner, oh je vous 
défie , & vous & toute la Terre , d’en pro- 
duire la moindre marque. Mais je vous y 
ferai bien voir le contraire. Car quand j’ai 
dit par exemple, dans la quatorzième. Qu’en 
tuant félon vos maximes fes frères en péché 

mortel y 
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mortel f on damne ceux pour qui Jéfus^Cbrijl 
ejt mort , n’ai -je pas vifiblemenc reconnu 
que Jéfus-Chrift eft mort pour ces damnez, 
& qu’ainfi il eft faux qu’il ne foit mort que 
pour les feuls prédejlinez ^ et qui efl: condam- 
né dans la cinquième Propofition ? Il efl: 
donc fûr , mon Père , que je n’ai rien dit 
pour fputenir ces propofitions impies, que 
je dételle de tout mon cœur. Et quand le 
Port-Royal les tieüdroit , je vous déclare 
que vous n’en pouvez rien conclure contre 
moi, parce que grâces à Dieu je n’ai d’at- 
tache fur la Terre qu’à, la feule Eglife Ca- 
tholique , Apoftolique & Romaine , dans la- 
quelle je veux vivre &. mourir , & dans la 
communion avec le Pape fon Souverain 
Chef, hors de laquelle je fuis perfuadé qu’il 
n’y a point de falut. 

Que ferez-vous à une perfonne qui parle 
de cette .forte , & par oh m’attaquerez- 
vous; puifque ni mes difeours , ni mes é- 
erits ne donnent aucun prétexte à vos ac- 
eufations d’hérélie, & que je trouve ma fu- 
reté contre vos menaces dans l’obfcurité 
qui me couvre ? Vous-vous fentez frappez 
par une main invifible , qui rend vos égare- 
mens vifîbles à toute la Terre; & vous ef- 
fayez envain de m’attaquer, en la perfonne 
de ceux auxquels vous me croyez uni. Je 
ne vous crains ni pour moi, ni pour aucun 
autre, n’étant attaché ni à quelque Commu- 
nauté , ni à quelque Particulier que ce foit. 
Tout le crédit que vous pouvez avoir, efl: 
inutile à mon égard. Je n’efpère rien du 
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Ivlonde, je n’on appréhende rien, je n’en 
veux rien ; je n’ai befoin, par la grâce de 
Dieu, ni du bien , ni de l’autorité de per- 
Ibnnc. Ainli, mon Père, j’échappe à tou- 
tes vos prifes. Vous ne me fburiez pren- 
dre de quelque côté que vous le tentiez. 
Vous pouvez bien toucher le Port-Royal, 
mais non pas moi. On a bien délogé des 
gens de Sorbonne, mais cela ne me délo- 
ge pas de chez moi. Vous pouvez bien 
préparer des violences contre des Prêtres 
& des Doéteurs , mais non pas contre moi, 
qui n’ai point ces qualitez. Et ainfi peut- 
être n’eûtes-vous jamais affaire à une per- 
fonne qui fût fi hors de vos atteintes , & 
fi propre à combattre vos erreurs , étant 
fibre, fans engagement, fans attachement, 
fans liaifon , fans relation , fans affaires ; 
affez inftruit de vos maximes , & bien ré- 
folu de les pouffer autant que je croirai que 
Dieu m’y engagera , fans qu’aucune confi- 
dération humaine puiffe arrêter ni ralen- 
tir mes pourfuites. 

A quoi vous fert-il donc, mon Père,lorf- 
que vous ne pouvez rien contre moi , de 
publier tant de calomnies contre des perr 
fonnes qui ne font point mêlées dans nos 
différends , comme font tous- vos Pères ? 
Vous n’échapperez pas par ces fuites. Vous 
fendrez la force de la vérité que je vous 
oppofe. Je vous dis que vous anéantiffez 
la Morale Chrétienne en la féparant de l’a- 
mour de Dieu , dont vous dilpenfez les 
hommes; &.vous me parlez de ha mort du 

P. Mef> 
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P. Mejler , que je n’ai vu de ma vie. Je 
vous dis que vos Auteurs permettent de 
tuer pour une pomme , quand il eft hon- 
teux de la laifler perdre : & vous me dites 
qu'on a ouvert un tronc à St. Merry. Que 
voulez'vous dire de même, de me prenare 
tous les jours à partie fur le Livre de la Sain- 
te yirginité (i) , fait par un Père de l’Ora- 
toire que je ne vis jamais , non plus que 
fon Livre? je vous admire, mon Père, de 
confidérer ainfi tous ceux qui vous font 
contraires comme une feule perfonne. Vo- 
tre haine les embrafle tous enferable & 
en forme , comme un corps de reprouvez, 
dont vous voulez que chacun réponde 
pour tous les autres. 

Il y a bien de la différence entre les 
Jéfuites, & ceux qui les combattent. Vous 
compofez véritablement un corps uni fous 
un leul chef ; & vos règles , comme je 
l’ai fait voir , vous défendent de rien im- 
primer fans l’aveu de vos Supérieurs, qui 
font rendus refponfables des erreurs ‘de 
tous les particuliers > fans qu'ils puijfent 

s'ex- 


(t) Ce Livre delà Sainte f^rgnîté eft une Tiaduâioa 
que le Père Seguentt de l'Oiatcire, avoir fait d*un 

Livre de St. Auguftin. ]afques>là il n’y avoir tien à re- 
prendre : mais ce Père y joignit quelques remarques bi- 
zarres ôc lingu Hères, qui ont inérité nne jufte Cenfure. 
Et comme ce Livre venoit d’un Pète de l'Oratoire, dont 
ia Congrégation a toujours ètè attachée à la Doârine de 
St. Auguihn, on voulut, mais à toit , en faire retom- 
ber le blânae fut ce qu'on abpelloit communément Jan- 
féniûea. 
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s'excufer en difant , qu'ils n'ont pas remarqué 
les erreuxs qui y font enfeignées , parce qu'ils 
doivent remarquer vos Ordonnances, 

& félon les Lettres de vos Généraux A- 
quaviva , Vitellefchi , &c. C’eft donc a- 
vec raifon qu'on vous reproche les éga- 
remens de vos Confrères , qui fe trouvent 
dans leurs Ouvrages ^prouvez par vos 
Supérieurs , & par les Théologiens de vo- 
tre Compagnie. Mais quant à moi, mon 
Père, il en faut juger autrement. Je n’ai 
pas foufcrit le Livre de la Sainte Virginité, 
On ouvriroit tous les troncs de Paris, fans 

S ue j’en fûffe moins Catholique. Et en- 
n je vous déclare hautement & nette- 
ment , que perfonne ne répond de mes 
Lettres que moi, & que je ne réponds de 
rien que de mes Lettres. 

Je pourrois en demeurer-là, mon Père, 
fans pàrlet de ces autres perfonnes que 
vous traitez d’hérétiques , pour me com- 
prendre dans cette accufation. Mais com- 
me f en fuis l’occafîon , je me trouve en- 
gagé en quelque forte à me fervir de cet- 
te même occafion pour en tirer trois a- 
vantages. Car c’en eft un bien confîdéra- 
ble, de faire paroître' l’innocence de tant 
de perfonnes calomniées. C’en eft un autre, 
& bien propre à mon fujet , de montrer 
toujours les artifices de votre politique 
dans cette accufation< Mais celui que 
j’eftime le plus , eft que j’apprendrai par- 
là à tout le monde la fauffeté de ce bruit 
Icandaleux que vous femez de tous cô- 

tez. 
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tez , Qtie VEglife eji divifée par une nou- 
velle bérejîe, Ec comme vous accufez une 
infinité de perfonnes , en leur faifant ac- 
croire que les points fur lefquels vous ef- 
fayez d’exciter un fi grand orage font eï^ 
fentiels à la Foi , je trouve d’une extrême 
importance de détruire ces fauflès impret 
fions, & d’expliquer ici nettement en quoi 
ils confiftent, pour montrer qu’en effet il 
p’y a point d’hérétiques dans l’Eglife. 

Car n’eft-il pas vrai que fi l’on demande 
en quoi çonfifte l’héréue de ceux que vous 
appeliez Janféniftes, ou répondra inconti- 
nent que c’eft en ce que ces gens-là difent: 
Qjie les commandemens de Dieu font impojfi- 
btes : Qu'on ne peut réjîjier à la grâce , & qu'on 
n'a pas la liberté de faire le bien èf le mal i 
Que Jéfus-CbriJl n*ejt pas mort pour tous les 
hommes , mais feulement pour les prédejîinez : 
fcf enfin , qu'ils foutiennent les cinq Propoji- 
lions condamnées par le Pape. Ne faites- 
vous pas entendre' que c’eft pour ce fujec 
que vous perfécutez vosadverfairesŸN’eft- 
ce pas ce que vous dites dans vos Livres, 
dans vos Entretiens, dans vos Catéchismes, 
comme vous fîtes encore les Fêtes de Noël 
à St. Louis , en demandant à une de vos pe- 
tites Bergères : Pour qui eJi venu Jifus-Cbrijl^ 
nia Fille ? Pour tous les hommes , mon Père. 
Et quoi, ma Fille ^ vous n'êtes donc pas de ces 
nouveaux hérétiques , qui difent qu'il n'ejl ve- 
nu que pour les prédejîinez? Les enfans vous 
croient là-deflUs, & plufieurs autres auflî; 
car vous les entretenez de ces mêmes fa- 
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blés daüs vos Sermons, comme votre Père 
CralTet à Orléans, qui en a été interdit. Et 
je vous avoue que je vous ai cru aufli au- 
trefois. Vous m’aviez donné cette même 
idée de toutes ces perfonnes-là. De forte 

S ue lorfque vous les prelfiez fur ces propo- 
tions , j’obfervois avec attention quelle 
feroit leur réponfe ; & j’étois fort difpofé 
à ne les voir jamais , s’ils n’eûflent déclaré 
qu’ils y renonçoient comme à des impié- 
cez vinbles. Mais ils le firent bien haute- 
ment. Car (i) Mr. de Sainte-Beuve, Profef- 
feur du Roi en Sorbonne, cenfura dans fes 
Ecrits publics ces cinq Propofitions long- 
tems avant le Pape, & ces Doéteurs firent 

Î )aroître plufieurs Ecrits , & entr’autres ce- 
ui de la Grâce (2) FtSlorieufe , qu’ils pro- 

dui- 

0) Mr. Jaques de SeiNtb-Beuve , Tun des plus 
habiles Théologiens de Ton Siècle , droit PiofelTcui dé 
Sorbonne au rems de laCenfure de Mr. Arnauld ; mais 
il aima mieux quiter fa chaire , que de condamner con- 
tre les règles un Doâeut Ton confrère , dont la Douri- 
ne droit très Orthodoxe. Il fe donna depuis fa retraite 
aux Confultations, 8c nous avons de lui trois Volumes de 
Kéfolutions de Cas de Confcience, remplis d'une con- 
noi0ànce ezaâe de la Morale 8c de la Dourine des Fè- 
xes de l’Eglife 8c des Conciles. Il eft mort en i677t & 
fut inhume dans l'Eglife des Grands Auguftins à Paris. 
Son Traité de la Grâce , quoique feulement en manufcrir, 
a toujours été en grande efiime parmi les Théologiens 
les plus exadès. 

( 2 ) Cet Ouvrage dt la Grâce VtBorieufe de J. C. 
iitia 6* fes Difciples eetmaineus de terreur des Pélagiens Qy 
des Sémipélagiens far leSr. OB BONLlEuin 4 to. Patis 
eft un Ouvrage au célèbre Mr. de ]a Lane , très-connu 
dans toute la Difputede la matière de la Grâce ; furtout 
pour avoir été député à Home par les Evêques , pour y 
défendre la Domine de St. Auguftin, 
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iduiflrent en même tems , oü ils rejettent 
ces propofitions, & comme hérétiques, & 
comme étrangères. Car ils difent dans la 
Préface , Que ce font des propojîtions héréti- 
ques âf Lutùériennes , fabriquées âf forgées 
a plaijtr , qui ne fe trouvent ni dans Janfé- 
nius i ni dans fes défenfeurs , ce font leurs 
termes. Ils fe plaignent de ce qu’on les leur 
attribue, & vous adreflent pourcelacéspa- 
rôles de St. Profper,le préraier Difciple de 
St. Augullin leur Maître , à qui les Sémipéla- 
giens de France en imputèrent de pareilles 
pour le rendre odieux. Il y a, dit ce Saint, 
des perfonnes qui ont une pajjion fi aveugle de 
nous décrier , qu'ils en ont pris un moyen qui 
ruine leur propre réputation. Car ils ont fa^ 
briqué à deffein de certaines Propojîtions plei^ 
nés d' imputez éâ de blafpbèmes , qu'ils envoient 
de tous cotez , pour faire croire que nous les 
fjutenons au même fens qu'ils ont exprimé par 
leur Ecrit. Mais on verra par cette réponfe^ 
Êf notre innocence ^ ^ la malice de ceux qui 
nous ont imputé ces impiétez , dont ils Jbnt les 
uniques inventeurs. 

En vérité , mon Père, lorfque je les ouïs 
parler de la forte avant la Conftitution ; 
quand je vis qu’ils la reçurent enfuite avec 
tout ce qui fe peut de refpeélj qu’ils offri? 
rent de la foufcrire ; & que Mr. Arnauld 
eut déclaré tout cela , plus fortement que 
je ne le puis rapporter , dans toute la fé- 
condé Lettre, i’eûflfe empêcher de douter 
de leur foi. Et en effet ceux qui avoienc 
voulu refufer l’abfolution è leurs amis avanç 
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la Lettre de Mr. Arnauld , ont déclaré de- 
puis, qu’après qu’il avoit fi nettement con- 
damné ces erreurs qu’on lui imputoit , il 
n’y avoit aucune raifon de le retrancher ni 
lui , ni fes amis de l’Eglife. Mais vous n’en 
avez pas ufé de même. Et c’eft fur quoi je 
commençai à me défier que vous agiflîez 
avec paflion. 

Car au lieu que vous les aviez menacez 
de leur faire figner cette Conftitution, quand 
vous penfiez qu’ils y réfilleroient; lorfqué 
vous vîtes qu’ils s*y portoient d’éux-mê- 
mêmes , vous n’en parlâtes plus. Et quoi- 
qu’ils femblât que vous dûfiiez après cela 
être fatisfaitde leur conduite , vous ne laif* 
fâtes pas de les traiter encore d’hérétiques: 
parce f difiez-vous , que leur cœur démentait 
leur main , qu'ils étaient Catholiques exté- 
rieurementy^ hérétiques intérieurement , com- 
me vous-même l’avez dit dans votre Rép. 
à quelques demandes, pag. 27. & 47. 

Que ce procédé me parut étrange , mon 
Père. Car de qui n’en peut-on pas dire au- 
tant? Et quel trouble n’exciteroit-on point 
par ce prétexte 9 Von refufe^ dit St. Gré- 
goire Pape , de croire la Confejfion de Foi de 
ceux qui la donnent conforme aux fentimens 
de VÉglîfe , on remet en doute la Foi de toutes 
les perjonnes Catholiques* Je craignis donc 
mon Père , que votre dejfein ne fût de ren» 
dre ces perjonnes hérétiques , fans qu'ils le 
fuffent y comme parle le même Pape fur une 
dilpute pareille de fon tems: Parce, dit-il, 
que ce n'ejî pas s'oppofer aux béréjies , mais 
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c'efi faire une béréfie, que de refufer de croire 
ceux qui par leur confejfion témoignent d'être 
dans ta •uéritable Foi : Hoc non elt hærefim 
purgare , fed facere. Mais je connus en 
vérité , qu’il n’y avoir point én effet d’hé- 
rétique dans l’Eglife , quand je vis qu’ils 
s’étoient fi bien juftifiez de toutes ces hé- 
réfies , que vous ne pûtes plus les aceufer 
d'aucune erreur contre la Foi; & que vous 
fûtes réduit à les entreprendre feulement 
fur des queftions de fait touchant Janfé- 
nius , qui ne pouvoient être matière d*hé- 
réfie. Car vous les voulûtes obliger à re- 
connaître que ces propojitions étoient dans 
JanJéniusy mot à mot y toutes y 6 f en propres 
termes , comme vous l’écrivîtes encore 
vous mêmes ; Singulares , individuæy toti- 
- ' dem verbîs apud Janfenium contentas , dans - 
vos Cavill. p. 39. 

Dès-lors votre difpute commença à me 
devenir indifférente. Quand je croyois 
gue vous dijbutiez de la vérité ou de la 
tauffeté des Propofitions, je vous écoutois 
avec attention , car cela touchoit la Foi: 
mais quand je vis que vous ne difputiez 
plus que pour favoir fi elles étoient mot à 
mot dans Janfénius ou non , comme la 
Religion n’y étoit plus intéreffée,jenem’y 
intéreffai plus auffi. Ce n’eft pas qu’il n’y 
eût bien de l’apparence que vous difiez 
vrai : car de dire que des paroles font mot 
à mot dans un Auteur, c’eft à quoi l’on ne 
peut fe méprendre. Aulîi je ne m’étonne 
pas que tant de perfonnes, & en France 
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à à Rome, ayent cru fur une expreflion Q 
peu fufpefte , que Janfénius les avoit enfei- 
gnécs en effet. Et c’eft pourquoi je ne fus 
pas peu furpris d’apprendre que ce même 
point de fait, que vous aviez propofé com- 
me fî certain & fi important, étoit faux» 
& qu’on défia de citer les pages de Janfé- 
nius oîi vous aviez trouvé ces Propofi- 
tioDS mot à mot, fans que vous Payez jamais 
pu faire. 

Je rapporte toute cette fuite; parce qu’il 
me femble que cela découvre allez Pelprit • 
de votre Société en toute cette affaire , & 
qu’on admirera de voir que malgré tout ce 
•que je viens de dire, vous n’ayez pas ceffé 
■de publier qu’ils étoient toujours héréti- 
ques. Mais vous avez feulement changé 
leur héréfie félon le tems. Car à mefure 
qu’ils fe jultifioient de l’une , vos Pères en 
lubffituoient une autre , afin qu’ils n’en 
fuffent jamais exempts. Ainfi en 1653. 
leur héréfie étoit fur la qualité des Propo- 
fitions. Enfuite elle fut le mot à mot. De- 
puis vous la mîtes dans le cœur. Mais au- 
jourd’hui on ne parle plus de tout cela; 6 ç 
l’on veut qu’ils foient hérétiques, s’ils ne 
lignent le fens de la doStrine de Janfé- 
nius fe trouve dans le fens de ces cinq Fropo- 
fitions. 

Voilà le-fujet de votre difpute préfente. 

Il ne vous fuffit pas qu’ils condamnent les 
cinq Propoütions, & encore tout ce qu’il 
y auroit dans Janfénius qui pourroit y 
être conforme , & contraire à St. Auguftih ; 
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car ils font tout cela. De forte qu’il n’eft 
pas queftion de favoir par exemple, Je- 
. süs-Christ n'ejl mort que pour les pr/def- 
tinez, ils condamnent cela auili-bien que 
vous: mais fi Janfénius efl: de ce fentiment- 
là ) ou non. Et c’eft fur quoi je vous dé- 
clare plus que jamais que votre difpute me , 
touche peu, compie elle touche peu l’E- 
glife. Car encore que je ne fois pas Doc- 
teur, non plus que vous, mon Père, je 
vois bien néanmoins qu’il n’y va point de 
la Foi; puifqu’il n’eft queftion que de fa- 
voir quel eu le fens de Janfénius. S’ils 
croyoient que fa doctrine fût conforme au 
fens propre & littéral de ces Propofi- 
tions, ils la condamneroient; & ils ne re- 
fufent de le faire, que parce qu’ils font per- 
fuadez qu’elle en elt bien différente : ainfi 
quand ils l’entendroicnt mal, ils neferoient 
pas hérétiques ; puifqu’ils ne l’entendent 
qu’en un fens Catholique. 

Et pour expliquer cela par un exemple, 
je prendrai la diverfité de fentimens qui 
fut entre St. Bafile & St. Athanafe touchant 
les Ecrits de St. Denis d’Alexandrie , dans 
lefquels St. Bafile croyant trouver le fens 
d’Arius contre l’égalité du Père & du Fils, 
il les condamna comme hérétiques: mais 
St. Athanafe au contraire y croyant trou- 
ver le véritable fens de l’Eglilé , il les 
foutint comme Catholiques. Penfez-vous 
donc, mon Père, que St. Bafile, qui tenoit 
ces Ecrits pour Ariens , eût droit de traiter 
St. Athanafe d’hérétique , parce qu’il les 
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défendoit ? Et quel fujet en eût-il eu , 
puifque ce n’étoit pas rArianifme qu’il dé- 
fendoit, mais la védté de la Foi qu’il pen- 
foit y être ? Si ces deux Saints fûflent con- 
venus du véritable fens, de ces Ecrits, & 
qu’ils y eûflent tous deux reconnu cette 
héréfie, fans-doute St. Athanafe n’eût pu 
les approuver fans héréfie : mais comme ils 
étoient en différend touchant ce fens, St. 
Athanafe étoit Catholique en les foutenant, 
quand même il les eût mal entendus; puif- 
que ce n’eût été qu’une erreur de Fait, & 
qu’il ne défendoit dans cette doétrine que 
la Foi Catholique qu’il y fuppofoit. 

je vous en dis de même, mon Père. SI 
vous conveniez du fens de janfénius, & 
que vos Adverfaires fùffent d’accord avec 
vous , qu’il tient par exemple qu'on 
ne peut réjîjier à la grâce, ceux qui refufe- 
roient de le condamner feroient héréti- 
ques. Mais lorsque vous difputez de fon 
fens , & qu’ils croient que félon fa doétrine 
on peut réjîjier à la grâce , vous n’avez au- 
cun fujet de les traiter d’hérétiques, quel- 
que héréfie que vous lui attribuyez vous- 
mêmes ; puifqu’ils condamnent le fens que 
vous y fuppofez , & que vous n’ôferiez ' 
condamner le ffens qu’ils y fuppofent. Si 
vous voulez donc les convaincre, montrez 
que le fens qu’ils attribuent à Janfénius eft 
hérétique; car alors ils le feront eux-mê- 
mes. Mais comment le pourriez- vous 
faire? puifqu’il eft confiant, félon votre 

pro- 
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propre aveu , que celui qu’ils lui donnenc 
n’eft point condamné. 

Pour vous le montrer clairement, je pren- 
drai pour principe ce que vous reconnoii; 
lez vous>mômes , (^ubIu doSlTincds lu pvucb 
bJ^cucb n U point été condumnéo , qub Ib 
Fape n'y a point touché par fa Conjlitution. El 
en effet quand il voulut juger des cinq Pro- 
pofitions, le point de la grâce efficace fut 
mis à couvert de toute cenfure. C’eft ce 
qui paroît parfaitement par les avis (i) des 
Confulteurs, auxquels le Pape les donna 
à examiner. J’ai ces avis entre mes mains, 
àuffi bien que plufîeurs perfonnes dans Pa- 
ris, 6c entr’autres Mr. l’Evêque ( 2 ^ de 
Montpelier, qui les apporta de Rome. 
On y voit que leurs opinions furent parta* 
gées, que les principaux d’entr’eux, coiiv’ 
me le Maître du Sacré Palais, le Commii* 
faire du Saint Office , le Général des Au- 
guflins, 6c d’autres, croyant que ces pro- 
fitions pouvoient être prifes au fens de la 
grâce efficace , furent d’avis qu’elles ne 

de- 


(i) Ces Avif ou Vota Confultorüm ont été imprimas pla- 
lieurs fois , mais fur-tout à Ja fin du ^Feurna/ de Mr de 
Saint Amour , Livre eflèntiel pour connoître toutes ’les 
intrigues dont on s’eft fetvi dans la condamnation de 
Janienii». Nous en avons déjà parlé dans une Note fur 
1 AvertilTement de Mlle, de Joncourt. 

(i) L'Eyéque de Montpellier.'^ Ce fut François Du Bos- 
auet , qui d Evcque de Lodète fut fait en iriy^ Evéquc 
de Montpellier, & mourut en \6^6. C'étoit un des plus 
làvans Evêques de fôn tems dans la Çcteiice qui convient 
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dévoient point être cenfurées : au lieu que 
les autres demeurant d’accord qu’elles 
n’eûffent pas dû être condamnées ü elles 
eûlTent eu ce fens, eftimèrent qu’elles le 
dévoient être; parce que, félon ce qu’ils 
déclarent, leur fens propre & naturel en 
étoit très-éloigné. Et c’eft pourquoi le 
Pape les condamna ^ & tout le monde s’eft 
rendu à fon jugement. 

Il eft donc fûr, mon Père, que la grâce 
efficace n’a point été condamnée. Aulîî 
ell-elle fi puiflamment foutenue par St. 
Augultin, par St. Thomas & toute fon 
Ecole, par tant de Papes & de Conciles, 
& par toute la Tradition , que ce feroit 
une impiété de la taxer d’héréüe. Or tous 
ceux que vous traitez d’hérétiques , décla- 
rent qu’ils ne trouvent autre chofe dans 
Janfënius, que cette doftrine dé la grâce 
efficace. Et c’eft la feule chofe qu’ils ont 
foutenue dans Rome. Vous-même l’avez 
reconnu Cavilt. p. 35. oh vous avez déclaré 
qu'en parlant devant le Pape , ils ne dirent 
aucun mot des Proportions , Ne verbum 
quidem , âf qu’ils employèrent tout le tems à 
parler de la grâce efficace. Et ainfi , foie 
qu’ils fe trompent ou non dans cette fup- 
pofition , il elb au moins fans doute que le 
fens qu’ils fuppofent n*eft point hérétique, 
& que par conféquent ils ne le font point. 
Car pour dire la chofe en deux mots , ou 
Janfénius n’a enfeigné que la grâce effica-’ 
ce , & en ce cas il n’a point d’erreurs: ou 
il a enfeigné autre chofe, & en ce cas il 
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h’a point de déFenfeurs. Toute la queftion 
eft donc de favoir fi Janfénius a enfeignê 
en effet autre chofe que la grâce efficace ; 

& fi l’on trouve que oui , vous -aurez la 
gloire de l’avoir mieux entendu, mais ils 
n’auront point le malheur d’avoir erré dans 
la Foi. 

r II faut donc louer Dieu , mon Père, de 
ce qu’il n’y a point en effet d’héréfie dans 
PEglife; puifqu’il ne s’agit en cela que d’un 
point de Fait, qui n’en peut former. Car 
l’Eglife décide les points de Foi avec une 
autorité divine , & elle retranche de fon 
corps tous ceux qui refufent de les rece- 
voir. Mais elle n’en ufe pas de même pour 
/ les chofes de Fait. Et la .raifon en eft que 
notre falut eft attaché à la Foi qui nous a 
été révélée , & qui fe conferve dans l’E- 
glife par la Tradition ; mais qu’il ne dépend 
point des autres faits particuliers qui n’ont 

E oint été révélez de Dieu. Ainfi on eft o- 
ligé de croire que les commandemens de 
Dieu ne font pas impoffibles, mais on n*eft 
pas obligé de favoir ce que Janfénius a en- 
feigné fur ce fujet. C’eft pourquoi Dieu 
conduit PEglife dans la détermination des 
points de la Foi, par Pafïïftance de fon 
Efprit qui ne peut errer ; au lieu que dans 
les chofes de Fait, il la laiffe agir par les 
fens & par la raifon , qui en font naturelle- 
ment les juges. Car il n’y a que Dieu qui 
ait pu inftruire l’Ëglife de la Foi : mais il > 
, n’y a qu’à lire Janfénius, pour favoir fi des 
propofitions font dans fon Livre, Et de- là 

vient 
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vient que c’eit une héréfie' de réfifter aux 
décifions de la Foi ; parce que c’eit oppo* 
fer Ton efpric propre à l’Efprit de Dieu. 
iVlais ce n’dl pas une héréfie , quoique ce 
puiflTe être une témérité, que de ne pas 
croire certains faits particuliers; parce que 
ce n’eft qu’oppofer la raifon qui peut être 
claire, à une autorité quieft grande, mais 
qui eh cela n’efl: pas infaillible. 

C’eil ce que tous le Théologièns recon- 
noifient < comme il paroît par cette maxi- 
me du Cardinal Bellarmin dé votre Socié- 
té. Les Conciles Généraux fs? îégitimes ne 
peuvent errer en définijfant les dogmes de Foi^ 
mais iis peuvent errer en des queftions de Fait. 
Èt ailleurs ; Le Pape comme Pape , 6? même 
à la tête d'un Concile Univerfel , peut errer 
dans les controverjés particulières de Fait , qui 
dépendent principalement de l'information Ê? 
du témoignage des hommes. Et le Cardinal 
Èaronius de même: Il faut fe foumettre en^ 
tièremeni aux décifions des Conciles dans les 
points de Foi : mais pour ce qui concerne les 
perfonnes ês' leurs écrits , les cenfures qui en 
ont été faites y ne fe trouvent pas avoir été gar^ 
dées avec tant de rigueur , parce qu'il n*y et 
perfonne à qui il ne puiffe arriver d'y être trom- 
pé. C’eft auflî pour cette raifon que Mr. 
l’Archevêque de Touloufe (i) a tiré cette 

règle 

(i) C’eft de 'Mr. de Marca ÿ dont iîr.' Pafcal veut ici 
parler. On fait qüe cet Hlnftre Prélat fût Archevêque de 
Touloufe avant que de venir au Siège de Paris, doivt fflè. 
me la mort l’empêcha de prendre pofleflioii, 
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règle des Lettres de deux grands Papes , St. 
Léon & Pélage IL Que le propre objet des 
Conciles eji la Foi , ^ que tout ce qui s'y ré- 
fout hors de la Foi y peut être revu fr examiné 
de nouveau : au lieu qu'on ne doit plus exa- 
miner ce qui a été décidé en matière de Foi ; 
parce que , comme dit Tertullien , la règle de 
la Foi ejt feule immobile ^ irretraêlable. 

Delà vient qu’au lieu qu’on n’a jamais vu 
les Conciles Généraux & légitimes contrai- 
res les uns aux autres dans les peints de 
Foi; parce que, comme dit Mr. de Toulou- 
le , il n'ejl pas feulement permis d'examiner 
de nouveau ce qui a été déjà décidé en matière 
de Foi : on a vu quelquefois ces mêmes Con- 
ciles oppofez fur des point de Fait, oh il 
s’agiflbit de l’intelligence du fens d’un Au- 
teur; parce que , comme dit encore Mr. de 
Touloufe après les Papes qu’il cite, tout ce 
qui fe réfout dans les Conciles hors de la Foi, 
peut être revu 6f examiné de nouveau. C’eft 
ainü que le IV. & le V. Concile paroiflenc 
contraires l’un à l’autre , en l’interprétation 
des mêmes Auteurs: & la même chofe ar- 
riva entre deux Papes fur une propofition 
de certains Moines de Scythie. Car après 
Gue le Pape Hormifdas l’eut condamnée en 
Pentendant en un mauvais fens , le Pape 
Jean II. Ton fuccelTeur, l’examinant de nou- 
veau, & l’entendant en un bon fens , l’ap- 
prouva, & la déclara Catholique. Diriezr 
vous pour cela qu’un de ces Papes fût héré- 
tique ? Et ne faut-il donc pas avouer que 
pourvu que l’on condamne le fens héréti- 

Tame ÎIL Y que 
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que qu’un Pape auroit fuppofé dans un E- 
cric , on n’cft pas hérétique pour ne pas 
condamner cet Ecrit, en le prenant en un 
lens qu’il eft certain que le Pape n’a pas 
condamné ; puifqu’autrqment l’un de ces 
deux Papes feroit tombé danSi l’erreur. 

J’ai voulu, mon Père, vous accoutumer 
à ces contrariétez , qui arrivent entre les 
Catholiques fur des queflions de Fait tou- 
chant l’intelligence du fens d’un Auteur , en 
vous montrant fur cela un Père de l’Eglife 
contre un autre, un Pape contre un Pape, 
&. un Concile contre un Concile , pour vous 
mener de- là à d’autres exemples d’une pa.« 
reille oppofition, mais plus difproportion- 
née. Car vous y verrez des Conciles & des 
Papes d’un côté,, & des Jéfuites de l’autre, 
qui s’oppoferont.à leurs décifions touchant 
]p fens^d’un Auteur, fans que vous accu- 
liez vos Confrères, je, ne dis pas d’héréfiu, 
mais non pas môme de témérité. 

Vous favez bien, mon Père, que lesiE.^ 
crits d’Origène furent condamnez par plu- 
lieurs Conciles & par plufieurs Papes , & 
même par le V. Concile Général, comme 
contenans des héréfies , & entr’autres celle 
de la réconciliation des Démons au jour dujur 
gement. Croyez-vous fur cela qu’il loit 
d’une néceflité abfolue pour être Catholi- 
que , de confefler qu’Origène a tenu. en effet 
ces erreurs , & qu’il ne fuffife pas de les 
condamner fans les lui attribuer ? Si ceU 
étoit , que deviendroit votre. P. Halloïx, 
qui a foucenu la-, pureté de la foi d’Origè- 
ne, 
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ne, auffi-bieo que plulieurs autres Catho- 
liques , qui ont entrepris la même choie » 
comme Pic de la Mirande , & Genebrardt • 
iboêteur de Sorbonne? Et n’eft-il pas cer- 
tain encore que ce même V. Concile Gér 
néral condamna les Ecrits de Théodoreç 
contre St.. Cyrille', comme impies , contraires 
à la maie Foi, ^ contenant Vbéréjîe Nejlorien* 
72 f? Et cependant le P. Sirmond Jéluite n’a 
pas lailTé de le défendre , & de dire dans 
la Vie de ce ?èrc s que ces mêmes Ecrits font 
exemts de cette béréjie Nejlorienne. 

Vous voyez donc, mon Père, que quand 
l’Eglife condamne des Ecrits , elle y fuppo-* 
fe une erreur qu’elle y condamne; & alors 
ileftde foi que cette erreur ell condam- 
hée ; mais qu’il n’eft pas de foi que ces E- 
crits contiennent en effet l’erreur que . l’E- 
glife y, fuppofe. Je crois que cela eft affez 
prouvé ; & ainfi je finirai ces exemples 
par celui du Pape Honorius , dont l’hif- 
toiré eft fi connue. On fait qu’au commen- 
cement du VII. Siècle l’Eglife étant trou- 
blée par l’héréfie des Monothélites , ce Pa- 
pe pour terminer ce différend fit un Decret 
qui fembloit favorifer ces Hérétiques, de^ 
forte que plufieurs en furent fcandalife^. 
Cela fe paffa néanmoins avise peu de bruit 
fous fon Pontificat : mais cinquante ans a- 
près l’Eglile étant afïemblée dans le VI, 
Concile Général , oh le Pape Agathon pré- 
fidoit par fes Légats , ce Decret y fut dé- 
féré; &: après avoir été lu & examiné , il 
fut condamné comme contenant l’héréfie 
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des Monoihélites, & brûlé en cette quali^ 
té en pleine aflemblée avec les autres Ecrits 
■ de ces Hérétiques. Et cette décifion fut 
reçue avec tant de rcfpedl & d’uniformité 
dans toute l’Eglife, qu’elle fut confirmée 
enfuite par deux autres Conciles Géné- 
raux, & même par les Papes Léon II. & 
Adrien IL qui vivoitdeux cens ans après 
fans que perlbnne ait troublé ce confente- 
ment fi univerfel & fi paifible durant fepc 
ou huit fiècles. Cependant quelques Au- 
teurs de CCS derniers tems, & entr’autres- 
le Cardinal Bellarmin , n’ont pas cru fe 
rendre hérétiques , pour avoir foutenu con- 
tre tant de Papes & de Conciles, que les- 
Ecrits d’Honorius font exempts de l’er- 
reur qu’ils avoient déclaré y être: Parce, 
dit il, que des Conciles Généraux pouvant 
errer dans les quejiions de fait , on peut dire 
en toute affurance- que le Concile s'efl 
trompé en ce fait-là; 6f que n*ayant pas bien 
entendu le fens des Lettres d'Honorius , H' à 
mis à tort ce Pape au nombre des Hérétiques. 

Remarquez donc bien , mon Père , que 
ce n’eft pas être hérétique, de dire que le 
Pape Hônorius ne l’étoit pas , encore que 
plufieurs Papes & plufieurs Conciles l’eûf- 
fent déclaré, & même après l’avoir exa- 
miné. Je viens donc maintenant à notre 
queftion , & je vous permets de faire vo» 
. tre caufe auffi bonne que vous le pourrez. 
Que direz-vous, mon Père, pour rendrer 
vos adverfaires hérétiques ? Que le Pape 
Innocent X, a déclaré que l'erreur des cinq 

Propo- 
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■Propojîtions ejt dans Janfénius ? Je vous 
laifle dire tout cela. Qu’en concluez- 
vous? Qiie c'eji être hérétique, de ne pas re^ 
connoître que l'erreur des cinq Propojîlions 
efi dans Jctnfénius ? Que vous eh femble-t- 
il , mon Père ? N’elt*ce donc pas ici une 
queftion de Fait de même nature que les 
précédentes ? Le Pape a déclaré que l’er- 
reur des cinq Propofitions eft dans Janfé- 
nius , de môme que fes prédécefleurs a- 
voient déclaré que l’erreur des Neftoriens 
& des Monothélkes étoit dans les Ecrits 
de Théodoret & d’Honorius. Sur quoi 
vos Pères ont écrit , qu’ils condamnent 
l)ien ces héréfies , mais qu’ils ne demeu- 
rent pas d’accord que ces Auteurs les 
ayent tenues : de même que vos adverfai- 
res dirent aujourd’hui qu’ils condamnent 
bien ces cinq Propofitions , mais qu’ils 
ne font pas d^accord que Janfénius les ait 
enfeignées. En vérité , mon Père , ces 
cas-là font bien femblables; & s’il s’y trou- 
ve quelque différence , il eft aifé de voir 
combien elle eft à l’avantage de la quef- 
tion préfente , par la comparaîfon de plu- 
fieurs circonftiances particulières qui font 
vifibles d’elles-mêmes, & que je ne m’ar- 
rête pas à rapporter. D’oîi vient donc, 
mon Père , que dans une même caufe , 
vos Pères font Catholiques, & vos Adver- 
faires Hérétiques ? Et par quelle étrange 
exception les privez-vous d’une liberté , 
que vous donnez à tout le refte des Fi- 
dèles ? 
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Que direz -vous fur cela , mon Père?, 
Que le Pape a confirmé fa Conjiitution par 
nh Bref? Je vous répondrai que deux 
Conciles Généraux & deux Papes ont con- 
firmé la condamnation des Lettres d’Ho- 
norius. Mais quel fond prétendez - vous 
faire fur les paroles de ce Bref, par lel- 
quelles le Pape déclare , qu'il a condamné 
Iv doctrine de Janfénius dans les cinq Pro- 
pofitions ? Qu’ell-ce que Cela ajoute à la 
Conftitution , & que s’enfuit-il de-là ? Si- 
non que comme le VI. Concile condamna 
la dodrine d’Honorius, parce qu’il croyoid 
qu’elle étoit la môme que celle des Mo- 
nothclites; de môme le Pape a dit, qu’il a 
condamné la dodrine de Janfénius dans 
ces cinq Propôfitions , parce qu’il a fup- 
pofé qu’elle étoit la même que ces cinq 
Propofitions. Et comment ne l’eût-il pas 
cru? Votre Société ne public autre cho- 
fe; & vous-même , mon Pèfe, qui avez 
dit qu’elles y font mot à viot^ vous étiez 
à Rome au tems de la Cenfure ,* car je 
vous rencontre par-tout. Se fût- il défié 
de la fincérité ou de la fuffifance de tant 
de Religieux graves? Et comment n’éût- 
il pas cru que la dodrine de Janfénius é- 
toit la même que celle des cinq Propoü- 
tions, dans raflTurance que vous lüi aviez 
donnée qu’elles étoient mot à mot de cet 
Auteur ? Il eft donc vifîblé , mon Père , 
que s’il fe trouve que Janfénius ne les ait 
pas tenues , il ne faudra pas dire , com- 
me vos Pères ont fait dans leurs exem- 
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ples,()ue le Pape s’eft trompé en ce point 
<JeFait , ce quMl eft toujours fâcheux de pu- 
blier: mais il ne faudra que dire que vous, 
avez trompé le Pape ; ce qui n’apporte 
plus de fcandale , tant on vous connoit 
maintenant. 

AinG , mon Père , toüte cette matière eft 
bien éloignée de pouvoir former une héré- 
Ge. Mais comme vous voulez en faire 
une à quelque prix que ce foit , vous a- 
vez eflayé de détourner la queftion du 
point de Fait, pour la mettre en un point 
de Foi; & c’eft-ce que vous faites en cet- 
te forte. Le Pape, dites vous, déclare qu'il 
a condamné la doàrinc de Janfênîus dans ces 
cinq Propofitions : Donc il eji de Foi que la 
dourine de Jarifénius touchant ces cinq Pro . 
pojîtions ejl hérétique , quelle qu'elle foit.. 
Voilà, mon Père, un point de Foi bien 
étrange, qu’une doèlrineeft hérétique queU 
le qu’elle puifle être. Et quoi ! G félon 
Janfénius on pmt rêjîjler â la grâce inté- 
rieure , 6i s’il' e(t faux félon lui que Jé- 
las-Chrift 71e foit mort que pour les feuls 
prédejiinez , cela fera-t-il aufli condamné, 
parce que c’eft fa doélrine P Scra-t-il vrai 
dans la Conftitution du Pape , que l'on a 
la liberté de faire le bien le mal; âc cela 
fera-t-il faux dans Janfénius? Et par quel- 
le fatalité fera-t-il G malheureux , que la 
vérité devienne héréGe dans fon Livre ? 
Ne faut- il donc pas confefler qu’il n’eft 
hérétique, qu’au cas qu’il foit conforme à 
CCS erreurs condamnées? puifque la Conf- 

Y 4 ticu- 
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ticution du Pape eft la règle à laquelle on 
doit appliquer Janféoius , pour juger de 
ce qu’il eft félon le rapport qu’il y aura; 

& qu’ainfi on réfoudra cette queftion, Sa- 
voir fi fa doctrine ejl hérétique , par cette 
autre queftion de Fait ,yàuoir fi elle eji con- 
forme au fens naturel de ces Propofitions ; é- 
tant impoflible qu’elle ne foit Hérétique , ti 
elle y eft conforme ; & qu’elle ne foit 
Catholique , li elle y eft contraire. Car 
enfin , puifque félon le Pape & les Evê- 
ques , les Propofitions font condamnées en 
leur fens propre^ ^ naturel, il eft impolfi- . 
ble qu’elles foient condamnées au fens de 
Janfënius , finon au cas que le fens de 
Janfénius foit le même que le fens propre 
& naturel de ces Propofitions, ce qui eft 
un point de Fait. 

La queftio'n demeure donc toujours dans 
ce point de Fait, fans qu’on puifle en au- 
cune forte l’en tirer pour la mettre dans 
le Droit. Et ainfi on n*cn peut faire une 
matière d’héréfie ; mais vous en pourriez 
bien faire un prétexte de (i) perfécution, 

s’il 

(i) C’eft ce qui eft arrivé depuis. Car les léfuites 
o'ont pas difcontinué de perfe'cuter tous les Eccléftafti» 
ques , oui vouloicnt mettre dans leur ftgnature quelque 
diftinâion entre la condamnation des cinq Propofitions 
qui regarde la Foi , & l'attribution de ces mêmes Pro- 
pofitions à Janfcniur, qui eft un fait qui n’intétefte en 
lien le fond de la dO(ftrine, fur tout quand on a foin de 
s’e.ypliquer, & de dire que l'on condamne lefdites Propo- 
firions pat-tout ob elles fe rencontrent, fe trouvâ(Tent> 
elles dans lanfénius lui -meme ; mais qu'on n’ôfe pat 
dslicaicil's les attribuer à cet Evêque , à moins qu’on 

ne 
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s’il n’y avoit fujec d’efpérer qu’il ne fe 
trouvera point de perfonnes qui entrent • 
aiTez dans vos intérêts pour fuivre un 
procédé fi injufte , & qui veuillent con- 
traindre de figner, comme vous le fou- 
haitez , que l'on condamne ces Fropojîtions 
au fens de Janfénius , fans expliquer ce que 
c’eft que ce fens de Janfénius. Peu de 
gens lent difpofez à figner une Confdfion 
de Foi en blanc. Or c’en feroit figner 
une en blanc, qu’on rempliroit enfui te de 
tout ce qu’il vous plafroit ; puifqu’il vous 
ïeroit libre d’interpréter à votre gré, ce 
que c’eft que ce fens de Janfénius qu’on 
n’auroit pas expliqué. Qu’on l’explique 
donc auparavant , autrement vous nous 
feriez encore ici un pouvoir prochain , 
abjirabendo ab omni fenfu. Vous favez que 
cela ne réuflît pas dans le monde. On y 
hait l’ambiguïté , & fur- tout en matière 
de Foi , oii il eft bien jufte d’entendre 
pour le moins ce que l’on condamne. 
Et comment fe pourroit-il faire que des 
Doâeurs , qui (ont perfuadez que Janfc- 
nius n’a point d’autre fens que celui de la 
grâce efficace , confentîflcnt à déclarer 
qu’ils condamnent fa dodlrine fans l’ex- 
pliquer; puifque dans la créance qu’ils en 

ont 

ne les' montre dans Ton Livre , pour ne pas taxer incon- 
(idérément d’hér^lîe un Evêque, qui, de l’aveu même 
des Jéfuites , eft mort dans le fèin de l'Eglilê Catholi* 
oue , avec une parfaite foumifllon à Tes ordres & à (e« 
décluons, 
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ont, & dont on ne les retire point , cç . 
ne feroit autre chofe que condamner la 
^race efficace, qu’on ne peut condamner 
lans crime ? Ne feroit- Ce donc pas une 
étrange tyrannie de la mettre dans cette 
malheureufe néceffité , ou de fe rendre 
coupables devant Dieu s’ils fignolent cet- 
te condamnation contre leur confcience , 
ou d’être traitez d’hérétiques s’ils refu- 
foient de le faire? 

Mais tout cela fe conduit avec fnyftè* 
re. Toutes vos démarches font politi- 
ques. Il faut que f explique pourquoi vous 
n’expliquez pas ce fens de Jaiifénius. Je 
n’écris que pour découvrir vos defleins , & 
pour les rendre inutiles en les découvrant. 

Je dois donc apprendre à ceux qui l’igno- 
rent, que votre principal intérêt aatis cette 
difpute étant de relever la grâce fuffifante 
de votre Molina , vous ne Je pouvez' fàirè 
fans ruïher la grâce efficace qui y efl: tout 
oppofée. Mais comme vous voyet celle- 
ci aujourd’hui aucorifée à Rome, & par- 
mi tous les Savans de l’Eglife, ne la pou- 
vant combattre en elle- même, vous‘voüs 
êtes avifez de l’attaquer fans qu’on s’en 
apperçoive , fous le nom de la doélrine 
de Janfénius fans l’expliquer; & que pour 
y réuffir, vous ayez fiic entendre que fa 
doélVine n’eft point celle de la grâce effi- 
cace , afin qu’on croie pouvoir condamner 
l’une fans l’autre. De-là(»\'ient que vous 
elfayez aujourd’hui de le perfuader à ceux 
qui n’ont aucune connoiflance de cet A0“ 

teur. 
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teur. Et c’eft ce que vous faites encore 
, vous-même, mon Père, dans vos CavilL 
p. 23. par ce fin raifonnement. Le Pape 
■a condamné la doctrine de Janfénius. Or le 
Pape n*a pas condamné la doàrine de la grat- 
te efficace. Donc la dourine de la grâce effi- 
cace ejt différente de celle de yanfénius. Si 
cette preuve étoit concluante, on montre- 
roit de même qu’Hononus , & tous ceux 
qui le foutiennent , font hérétiques en 
cette forte. Le VI. Concile a condamné 
la doftrine d’Honorius. Or le Concile 
n’a pas condamné la doftrine de l’Eglife. 
Donc la doftrîne d’Honorius eft différente 
de celle de l’Eglife. Donc tous ceux qui 
le défendent font hérétiques. Il eft vifî- 
ble que cela ne conclut rien; puifque lé 
pape n’a condamné que la doélrine des 
cinq Propofitions , qu’on lui n fait enten- 
dre être celle de Janfenius. . > 

Mais il n’importe ; car vous ne voulez 
pas vous fervir longtcms de ce raifonne- 
ment. 11 durera affez, tout foible qu’il 
eft, pour le befoin que vous en avez. Il 
ne vous eft néceffaire,que pour faire que 
ceux qui ne veulent pas condamner la 
grâce efficace , condamnent Janfénius fans 
fcrupule. Quand cela fera fait , on ou- 
bliéra bientôt votre argument , & les fi- 
gnatures demeurant en témoignage éter- 
nel de la condamnation de Janfénius, vous 
prendrez l’occafion d’attaquer direétemenc 
la grâce efficace, par cet autre raifonne- 
nicnt bien plus folide , que vous forme- 
rez 
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rez en fon tems. La doSbrine de Janfémus^ 
direz-vous , a été condamnée par les foufcrip- 
lions univerfelles de toute l'Kglife. Or cette 
àoclrine eji manifejtement celle de la grâce ef- 
ficace , de vous prouverez cela bien faci- 
lement. Donc la doQrine de la grâce efficace 
ejt condamnée par l'aveu mime de fes Défen- 
Jeurs. 

Voilà pourquoi vous propofez de figner 
cette condamnation d’une doârine fans 
l’expliquer. Voilà l’avantage que vous 
prétendez tirer de ces fouferiptions. Mais 
li vos adverfaires y réfiftent , vous tendez 
un autre piège à leur refus. Car ayanc 
joint adroitement la queftion de Foi 
à celle de Fait , làns vouloir permettre 
, qu’ils l’en réparent , ni qu’ils lignent l’u- 
ne fans Tautre , comme ils ne pourront 
fouferire les deux enfemble , vous irez 
publier par-tout 'qu’ils ont refufé les deux 
enfemble. Ét ainfî, quoiqu’ils ne refu- 
fent en effet que de reconnoître que jan- 
lénius ait tenu ces Propofitions qu’ils con- 
damnent , ce qui ne peut faire d’héréfie , 
vous direz hardiment qu’ils ont refufé de 
condamner les Propofitions en elles- mê- 
mes, & que c’eft-là leur héréfie. 

Voilà le fruit que vous tireriez de leur 
refus, qui ne vous feroit pas moins utile 
que celui que vous tireriez de leur con- 
lentement. De forte que fi on exige ces 
fignatures, ils tomberont toujours dans vos 
embûches, foit qu’ils lignent, ou qu’ils ne 
fignent pas;& vous aurez votre compte de 

part 
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part eu d’autre: tant vous avez eu d’adrel^ 
le à mettre les chofes en état de vous être 
toujours avantageufes, quelque pente qu’el- 
les puilTent prendre. 

Que je vous connois bien, mon Père; & 
que j’ai de douleur de voir que Dieu vous 
abandonne , jufqu’à vous faire réulTir fi heu-*' 
reufement dans une conduite fi malheureu- 
fe ! Votre bonheur eft digne de compaflîon, 
& ne peut être envié que par ceux qui 
ignorent quel eft le véritable bonheur. C’efl: 
être charitable, que de traverfer celui que 
vous recherchez en toute cette conduite; 
puifque vous ne l’appuyez que fur le men- 
fonge , & que vous ne tendez qu’à faire 
croire l’une de ces deux faufletez; ou que 
l’Eglife a condamné la grâce efficace : oi» 
que ceux qui la défendent , foutiennent 
les cinq erreurs condamnées. 

11 faut donc apprendre à tout le mon- 
de , & que la grâce efficace n’eft pas con- 
damnée par votre propre aveu , & que 
perfonnene foutient ces erreurs: afin qu’on 
fâche que ceux qui refuferoient de figner 
ce que vous voudriez qu’on exigeât d’eux, 
ne le refufent qu’à caufe de fa queftion 
de Fait; & qu’étant prêts à figner celle de' 
Foi, ils ne fauroient être hérétiques par ce 
refus; puifqu’enfio il eft bien de Foi que 
ces Propofitions font hérétiques , mais- 
, qu’il ne fera jamais de Foi qu’elles foient 
de Janfénius. Ils font fans erreur , cela- 
fuffit. Peut être interprètent-ils Janféniur 
trop favorablement ; mais peut-être ne' 

l’in- 
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l’incerprécez-vous pas alTez favorablement. 
Je n’entre pas là- dedans. Je fai au moins 
que félon vos maximes, vous croyez pou- 
voir fans crime publier qu’il eil hérétique 
contre votre propre connoifTance ; au lieu 
que félon les leurs , ils ne pourroient fans 
crime dire qu’il efl: Catholique, s’ils n’en 
ëcoicnt perfuadez. Jls font donc plus fin. 
cères que vous , mon Père: ils ont plus- 
examiné Janfénius que vous : ils ne font 
pas moins intelligens que vous: ils ne font 
donc pas moins croyables que vous. Mais 
quoiqu’il en foit de ce point de Fait , ils 
font certainement Catholiques ; puifqu’il 
p’ell pas nécelfaire pour l’ôtre, de dire 
qu’un autre ne rdl: pas; & que fans char- 
ger perfonne d’erreur , c’eft affez dé s’én 
décharger foi- même. 
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A U R# P. A N N A X * Confefleui 
du Roi 

Sur fon Ecrit qui a pour titré 

>La Bonne Foi des Janlëniftes, &c« 

Mon Reveren&s Peres, 

J ’Ai lu tout ce que vous dites dans votre 
Ecrit, qui a pour titre la Bonne Foï 
JANSENISTE, &c. J’y ai remarqué que 
vous traitez vos Adverfaires, c’eft-à*diré 
Meflieurs de Port-Eoyal ^ d’hérétiques,' 
d’une manière fî ferme , & fi confiante,' 
qu’il femble qu’il n’efi plus permis d’en 
douter ;• & que vous faites un bouclier de 
cette accufation , pour repoulTer les atta* 
ques de l’Auteur des Lettres au Pro- 
vincial, que vous fuppofez être une per- 

fonne 

O) Cette Lettre manque dans les Editions ordinaires 
des Lettres PRoviNûiAtES. Je ne l’ai trouvée que dans 
KS deax Editions de ce Livre données par les Elzeviers ^ 
fous le noin de Cologne chez Pierre de la Vallée en 1657 ; 
car il y en a deiut de cette même année, qui lenfex- 
ment quelques différences légères. On voit bien qii’el- 
K ncft pas de Mr. Pafcal, mais pat la manière de rai- 
mnner je la. crois de Mr. Nicole. Elle a cette judelfe 
« cettq préciflon qui convenoit à cet Auteur. Quoique 
cette Lettre foit écrite avant la XVIL Letue Provincia- 
le, nous ne lailibns pas de la placer ici, pour fiiivre ci» 
les Editions de la fTallétf d’oîi elle efl tirée» 
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Tonne de P. R. Je ne ne fai s’il en eft ou 
non , mon R. P. & j’airtie mieux croire 
qu’il n’en eft pas fur fa parole , que de 
troire qu’il en eft fur la vôtre; puifque 
vous n’en donnez aucune preuve. Pour 
moi je ne fuis certainement ni Habitant , 
ni Sécretaire de P. R. mais je ne puis 
m’empêcher de vous propofer quelques 
difficultez fur cette qualité que vous leur 
donnez , auxquelles , fi vous me fatisfaites 
nettement & (ans équivoque, je me range» 
,rai de votre côté, & je croirai qu’ils font 
hérétiques. 

Vous favez, mon R. P. que de dire à 
des gens qu’ils font hérétiques, c’eft une 
accufation vague , & qui pafle plutôt pour 
une injure que la paflion infpire , que pour 
une vérité , fi l*on ne montre en quoi & 
comment ils font hérétiques. Il faut allé- 
guer les Propofitions Hérétiques qu’ils dé- 
fendent , & les Livres dans lefquels ils les 
défendent & les foutiennent comme des 
Véritez Orthodoxes. 

Je vous demande donc en prémier lieu, 
mon R. P. en quoi Meflieurs de P. R. font 
hérétiques? Eft ce parce qu’ils ne reçoi- 
vent pas la Conftitution du Pape Innocent 
X. & qu’ils ne condamnent pas les cinq 
Propofitions qu’il a condamnées? Si cela 
eft, je les tiens pour hérétiques. Mais, 
mon R. P. comment puis>je croire cela 
•d’eux? puifqu’ils difent & écrivent claire- 
ment qu’ils reçoivent cette Conftitution, & 

qu’ils 
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qu’ils condamnent ce que le Pape a con- 
damné? 

. Direz-vous qu’ils la reçoivent extérieu- 
rement, mais que dans leur cœur ils n’ÿ 
croient pas? Je vous prie, mon R. P. ne 
faites point la guerre à leurs penfées, con- 
tentez-vous de la faire à leurs paroles & à 
leurs Ecrits : car cette façon d’agir eft inr 
jufte, & marque une animofité étrange & 
qui n’eft point Chrétienne: & fi on la fouf- 
fre , il n’y aura perfonne qu’on ne puifle 
faire hérétique , & même Mahoraétan û 
J’on veut, en difant qu’on ne croit dans le 
cœur aucun des Myftères de la Religion 
Chrétienne.. , , . 

En quoi font-ils donc hérétiques? Eft- 
ce parce qu’iljs ne veulent pas reconnoître 
que ces cinq Propofitions foient dans le 
jLivre de janfénius ? Mais je vous fou* 
tiens , mon R. P. que ce ne fut & ne fera 
jamais matière d’héréfie, 4 e favoir fi des 
Propofitions condamnées font dans un Li- 
vre ou non. Par exemple , quiconque dit 
que l’Attrition , telle que l*a décrite le fa- 
cré Concile de Trente mauvaife,& qu’el- 
le eft péché, il eft hérétique: mais fi quel- 
qu’un doutoit que cette Propofition con- 
damnée fut dans Luther ,ou Calvin , il ne 
feroit pas pour cela hérétique. De rnême 
celui qui foutiendroit comme. Catholiques 
les Cinq Propofitions condamnées par le 
Pape , feroit hérétique : mais qu’elles foient 
dans Janfénius ou non , ce n’eft point ma- 
tière de Foi ; quoiqu’il ne faUle pas pour 

Tome lIL ti cela 


Digitized by Google 



354 Lettre aü P. Annat 
celafe divifer^ni faire fchifme. Ajoutons, mon 
R. P. que vos Adverfaires ont déclaré qu’ils 
ne fe mettoient pas en peine fi ces Propo- 
fitions étoienc ou n’étoient pas dans JanJé» 
niusy &. qu’en quelques Livres qu’elles foient, 
ils les condamnent. Oii éft donc leur hé- 
réfie, pour dire & répéter avec tant de har- 
dielTe qu’ils font hérétiques ? 

Ne me répondez pas, je vous prie, que 
le Pape & les Evêques difent qu’elles font 
dans^ûn/^nmr, c’eft héréfie de le nier. Car 
je maintiens que ce peut bien être péché de 
le nier, fi l’on n’eft afluré du contraire. Je 
dis plusjce'feroit fchifme de fe divifer d’a- 
vec eux pour ce fujet , mais ce ne peut ja- 
mais être héréfie. Que fi quelqu’un qui 
a des yeux pour lire , ne les y a point trou- 
vées , il peut dire je ne les y ai pas lues, 
fans que pour cela on puifle i’appeller hé* 
rétique. 

Que direz-vous donc , mon R. P. pour 
prouver que vos Adverfaires font héréti- 
ques? Vous direz fans -doute que Mr. /Ir- 
nauld , en fa 2 . Lettre, a renouvellé une des 
Cinq Propofitions. Mais qui le dit ? Quel- 
ques Doéleurs de la Faculté divifez fur ce- 
la d’avec leurs Frères. Et fur quoi fe font- 
ils fondez pour le dire ? Non pas fur fes 
paroles , car elles font de St. Cbryfojiôme , 
& de St. Auguftin; mais fur un fens qu’ils 
prétendent avoir été dans l’efprit de Mr.^ 
Arnauld, & que Mr. Arnauld nie avoir ja- 
mais eu. Or je crois que la charité obligé 
tout le monde à croire un Prêtre & un Doc- 
teur , 
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-teur, qui rend raifon de ce qui eft caché 
dans fon efpric , & qui n’eft connu que de 
Dieu. Mais d’ailleurs , mon R. P. la Facul- 
té , non pas divifée, mais unie, a li four 
vent condamné vos Auteurs , & même 
votre Société toute entière , que vous avez 
trop d’intérêt de ne pas vouloir qu’on re- 
garde comme hérétiques tous ceux qu’el- 
le condamne. 

, Je ne trouve donc point en quoi & com- 
ment ces perfonnes que vous appeliez Jan- 
fénijiesjiom hérétiques. Cependant, mon 
R. P. fi dire à fon Frère qu’il eft fou, c’eft 
fe rendre coupable de la géhenne du feu, 
félon le témoignage de Jesus-Christ dans 
ion Evangile ; lui dire làns preuve & fans 
raifon qu’il eft hérétique , eft bien un plus 
grand crime, & qui mérite de plus grands 
châtimens. Toutes ces accufations d’hé- 
réfie qui ne vous coûtent rien qu’à les avan- 
cer hardiment , ne font bonnes qu’à faire 
peur aux Ignorans, & à étonner des Fem- 
mes; mais fâchez que des Hommes d’elpric 
veulent favoir oh eft cette héréfie. Quoi, 
mon R. P. Leffius fera mis à couvert quand 
il aura pour Auteur & pour Garand de ce 
qu’il dit, F'idtoria & Navarre, & Mr. yfr- 
nauld ne le fera pas quand il parlera com- 
me ont parlé St. ^ugujiin, St. Cbr^ofiôme , 
St. Hilaire, St. Thomas & toute (on Eco- 
le? Et depuis quel tems l’Antiquité eft-elle 
devenue criminelle ? Quand la Foi de nos 
Pères a-t-elle changé? 

Vous faites tout ce que vous pouvez pouf 
Z 2 mbil- 
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montrer que Meflîeurs de P, R. ont le ca- 
raélère 6c l’erprit des Hérétiques : mais 
avant que d’en venir là , il faudroit avoir 
montré qu’ils le font , & c’eil ce que vous 
De pouvez faire: & je veux faire voir clai- 
rement , qu’ils n’en ont ni la forme ni la 
marque. 

Quand l’Eglife a combattu les Ariens , 
elle les a aceufez de nier la confubftantia- 
lité du Fils avec le Père Eternel. Les 
riens ont-ils renoncé à cette Propofition ? 
Ont-ils déclaré qu’ils admettoient l’égalité 
& la confubftantialité entre le Père & lé 
Fils? Jamais ils ne l’ont fait, & c’eft pour- 
quoi ils étoient hérétiques. Vous aceufez 
vos Adverfaires de dire que les préceptes font 
impojfihles. Ils nient qu’ils Payent dit. Ils 
avouent que c’eft héréüe de le dire. Ils 
foutiennent que, ni avant ni après laCont 
titution du Pape , ils ne l’ont point dit. Ils 
déclarent avec vous hérétiques, ceux qui le 
difenr. Ils ne font donc point hérétiques. 

Quand les SS. Pères ont déclaré Nejlo- 
stius hérétique , parce qu’il nioit TUnion Hy- 
’poftatique du Verbe avec l’Humanité Sain- 
te, & qu’il mettoit deux Perfonnes en Jé- 
sus-Christ , les '^eftoriens de ce tems-là, 
& ceux qui ont continué depuis dans l’O- 
rient, ont-ils renoncé à ce dont on les ac* 
eufoit? N’ont-ils pas dit, il eft vrai que 
nous admettons deux Perfonnes en Jesus- 
Chrit , mais nous foutenons que ce n’efl 
point héréfie ? Voilà leur langage, & c’eft 
pourquoi ils étoient hérétiques, & le font 
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encore. Mais quand vous dites que Mes- 
fieurs de Port-Royal foutiennent que l'on «« 
réjîjîe point à la grâce intérieure , ils le nient ; 

& confeffant avec vous que c’eft une héré- 
lie , ils en déteftent la Propofition : tout 
au-contraire des autres , qui admettent la ' 
Propofition , & nient que ce foit héréfie. 
Ils ne font donc pas hérétiques. 

Quand les Pères ont condamné Eutychès, 
parce qu’il ne croyoit qu’une Nature en Jé- 
sus Christ, a-t-il dit que non, & qu’il en 
croyoit deux? S’il l’avoit dit, il n’auroit pas 
été condamné: mais il difoit qu’il n’y avoit 
■qu’une Nature, & prétendoitque de le dire 
ce n’étoit point héréfie , & c’eft pourquoi 
il étoit hérétique. Quand vous dites que 
Meilleurs de Port-Royal tiennent , que Jé- 
fus-CbriJt n'eji pas mort pour tout le monde y 
ou pour tous les'bommes , qu'il n’a répan- 

du Jon fang que pour le J’alut des PrédeJHnez , 
que répondent- ils ? Difent-ils qu’il eftvrai 
qu’ils font de ce fentiment ? Tout au con- 
traire, ne déclarent-ils pas qu’ils tiennent 
ce fentiment pour hérétique, qu’ils ne l’ont 
jamais dit & ne le diront jamais ? Et ils 
déclarent qu’ils croient au- contraire qu’il 
cft faux que Jésus- Christ n’ait répandu 
fon fang que pour Iç faluc'des Prcdcftincz,. 
qu’il l’a aufiî répandu pour les Reprouvez , 
qui réfiftent à la grâce.. Et enfin ils croient 
qu’il eftmort pour tous les Hommes, com- 
me St. Augujlin l’a cru , comme St. Tho- 
mas l’a enicigné , & comme le Concile de 
Trente l’a défini. Cela, mon R. P. ne vaut- 

' ^3 M. 
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il pas pour le moins autant , que de dirç 
qu’on le croit comme \eh jefuites\e croient* 
comme Molina l’explique ? Ils ne font 
donc pas hérétiques. 

Quand on a foutenu contre les Monoîbé- 
lite s deux Volontez& deux Opérations en 
Jesus-Chrit, C3irKj d’Alexandrie, & Ser- 
gius de Conftantinople , & les autres ont- 
ils dit qu’on leur impofoit? Ont-ils décla- 
jé qu’ils admettoient deux Volontez &, deux 
Opérations en Notre Seigneur Jesus- 
ChristV Non, ils ne l’ont pas fait , c’eft 
pourquoi ils étoient hérétiques. ‘ Quand 
vous oppofez à Meflieurs de Port -Royal 
qu’en cet état de la nature corrompue ils 
m'excluent âf ne rejettent aucune nécejjité dé 
l'aSHon méritoire ou déméritoire , Jînon la né- 
celjité de contrainte , ils le nient , & enfei- 
f;nent au-contraireque nous avons toujours 
en cette vie , dans toutes les avions par leC 
quelles nous méritons & déméritons, l’in- 
différence d’agir ou de ne pas agir, même 
avec la grâce efficace , qui ne nous nécef^ 
iîte pas , quoiqu’elle nous fafle infaillible- 
ment faire le bien , comme l’enfeignenc 
tous les Tbomijles. Ils ne font donc pas hé- 
Tétiques. ‘ . 

Enfin , mon R. P. quand l’Eglife a repris 
Luther & Calvin de ce qu’ils nioient nos 
Sacremens , & de ce qu’ils ne croyoient 
pas la Transfubftantiation, & n’obéïflbient 
pas au Pape , ces Héréfiarques auxquels vous 
comparez fi fouvent vos Adverfaires , fe 
font- ils plaints de ce qu’on leur impofoit 
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çe qu’ils ne difoient pas? N’ont ils pas Ibu- 
tenu , & ne foutiennent-ils pas encore ccs 
Propofitions? Etc’efl: pourquoi ils font hé- 
rétiques. Quand vous dites à Meilleurs de 
Port Royal , qu'ils ne reconnoijfent pas le 
Pape , qu'ils ne reçoivent pas le Concile de 
Trente Ils fe fervent comme ils doi- 
vent du MENTIRIS IMPUDENTISSIME , C’eit- 
à dire que vous en avez menti , mon K. 
P. Car dans les matières de cette impor- 
tance il eft permis , & même néceflaire, de 
donner un démenti. Ils ne font donc pas 
hérétiques: ou s’ils le font, ils n’en ont ni 
le génie, ni le caraftère. Nous n’en avons 
point encore vu de cette forte dans l’Egii- 
fe; & il eft plus ailé de montrer dans leurs 
Adverfaires la marque & l’efprit de calom- 
niateurs & d’impofteurs , qu’en eux le ca? 
raélère d’hérétiques. 

Je trouve bien, mon R. P. que les Hé- 
rétiques ont fouvent impofé aux Catho- 
liques des héréfies. Les Félagiens ont dit 
que St Augufiin nioit le Franc Arbitre; 
les Eutycbïens ont dit que les Catholiques 
nioient l’IJnidn Subftantielle de Dieu & 
de l’Homme en Jésus Christ : les A/a- 
notbélites accufoient les Catholiques de 
mettre une divifion & une contrariété 
entre la Volonté Divine & l’Humaine 
de Jesüs-Christ; les Iconoclafies ont dit, 
que nous adorions les Images du Culte 
tjui n’eft dû qu’à Dieu feul: les Luthériens; 
Oi les Calvinijtes nous appellent Papolâtres^ 
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& difent que le Pape eft V^nlecbrijl. 
Nous difons que toutes ces propofitions 
font hérétiques, & nous les dételions en 
même tems , & c’ell pourquoi nous nè 
femmes pas hérétiques. Ainfi je crains, mon 
R. P. que l’on ne dife que vous avez 
plutôt le caradlère des Hérétiques , que 
ceux que vous aceufez d’héréfîe. Car 
•des Propofitions Moliniennes qu’ils vous 
objedlent vous les avouez , mais vous 
-cites que ce ne font pas des héré" 
lies. Celles que vous leur objedlez il 
les rejettent, difant que ce font des hé- 
Tcfies , & par-là ils font comme ont tou- 
jours fait les Catholiques; & vous , mon 
Révérend Père , vous faites comme ont 
Toujours fait les Hérétiques. 

' Mais quand vous vous fervez de leur 
piété à de leur zèle pour la Morale 
■Chrétienne , comme d’une marque de 
leur héréfie , c’eft le dernier de vos excès, 
Si vous aviez démontré qu’ils font héréti- 
<îues , il vous feroit permis d’appeller 
tout cela hypocrifie & diflîmulation : 
mais qu’un des moyens dont vous vous 
fervez pour montrer qu’ils font hérétiques, 
ce foit leur piété & leur zèle pour la Dif» 
cipline de l’Eglife & pour la Doélrine 
<les SS. Pères, c’eft mon R. P: ce qui ne 
fe peut fouffrir , auffi nous nous donnerons 
bien de garde de vous fuivre en cela. 

' Cependant, à vous entendre parler, il 
fembîe que c’en eft fait , ils font Jiéréti- 
X- ’ • ques, 
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que's, il n’en faut non plus douter que 'de 
'Luther & de Calvin. Mais-, mon R. P. 
permettez-moi dans une affaire de cette 
importance de fufpendre mon jugement, 
-ou même de n’en rien croire , jufqu’à ce 
que je les voie révoltez contre le Papq, 
& loutenir les Fropofitions qu’il a con- 
damnées , & les foutenir dans leurs pro- 
pres termes, ainli qu’elles ont été con- 
damnées. Car dites- moi , mon R. P. fi 
ces Meflieurs ne font point hérétiques, 
comme je le crois certainement, me jufti- 
fiérez-vous devant Dieu fi je les crois 
hérétiques ? Et tous ceux qui fur votre 
parole les croient hérétiques, &.ledifent 
par-tout , feront-ils exeufez au Tribunal 
du Souverain Juge, quand ils diront qu’ils 
l’ont lu dans vos Ecrits? 

Voilà, mon R. P. tout ce que j’avois à 
vous dire; car pour le détail des falfifica- 
tions prétendues, je vous laifle à l’Auteur 
des Lettres. Il a déjà fort mal- mené vos 
Confrères , qui lui avoient fait de fembla- 
ble reproches ; & il ne vous épargnera 
pas , fi ce n’eft qu’après tout il feroit bien 
mutile de vous répondre; puifque vous ne 
dites rien de confidérable, que ce que vos 
Confrères ont dit , à quoi cet Auteur a 
très-admirablement bien répondu. Car le 
Livre que vous produifez aujourd’hui eft 
un vieil Ecrit , que vous dites vous-même 
avoir fait il y a quatre mois ; aufli vous' 
n’y dites pas une feule parole de la lo. 1 1. 

‘ L Z y 12. 
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12. 13. 14. & 15. qui ont toutes paru avant 
votre Ecrit;. & néanmoins vous promettez 
dans le titre , de convaincre de mauvaife 
foi les Lettres écrites depuis Pâques. ‘Que 
diroit-il donc, mon R. P. à un Livre rei^- 
pli d’impofturesjufques au titre? 

Ce 15. Janvier 1657. 
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DIX-HUITIEME LETTRE (i) 
ECRITE 

AU R. P. ANNAT JESUITE. 

On fait voir encore plus invinciblement , par îa 
réponfe même du P. Annat , qu'il n'y a au^ 
cune béréjîe dans l'EgliJ'e : Que tout le mon- 
de condamne la doctrine que les JéJuites ren- 
ferment dans le Jens de Janfénius 6r qu’aifi- ^ 
Ji tous les Fidèles font dans les mêmes fenti- 
mens fur la matière des Cinq Propojîtions. 
On marque la différence qu'il y a entre les 
àifputes de Droit celles de Fait , (5* on 
montre que dans les quejiions de Fait on doit 
plus s'en rapporter à ce qu'on voit^ qu'à 
aucune autorité humaine, < 

Du 24. Mars, 1657. 

Mon Reverend Pere, 

I L y a loDgtems que .vous travaillez [à 
trouver quelque erreur dans vos Adver- 
Paires; mais je m’aflure que vous avouérez 
à la fin qu’il n’y a peut-être rien de fi diffi- 
cile, que de rendre hérétiques ceux qui 

ne 

(i) La matière de cette Lettie fat donnée \ JAc, laP 
cal pai Mt. Nicole. . ' 
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ne le font pas, & qui ne fuyent rien tant 
,qpe de l’être. J’ai fait voir dans ma der- 
nière Lettre, coml?ien vous leur aviez im- 
puté d’héréfies l’une après l’autre, manque 
d’en trouver une que vous ayez pu long- 
tems maintenir ; de forte qu’il ne vous 
étoit plus refié que de lés en accufer, fur 
ce qu’ils refufoient de condamner le fens • 
de Janfénius, que vous vouliez qu’ils coq- 
damnâffent fans qu’on l’expliquât. C’étoic 
bien manquer d’héréfies à leur reprocher, 
que d’en être réduits*là. Car qui a jamais 
ouï parler d’une héréfie que l’on ne puiffe 
exprimer 7 . Auffi on voqs a facilement 
répondu , en vous repréfentapt que fi 
Janfénius n’a point d’erreurs , il n’eft pas 
jufte de le condamner ; êc que s’il en a , 
vous deviez les déclarer , afin que l’on fût 
au-moins ce que c’eft que l’on condamne. 
Vous ne l’aviéz néanmoins jamais voulu 
faire , ‘ mais vous aviez effayé de fortifier 
votre prétention par des Decrets qui ne 
faifoient rien pour vous ; puifqu’on n’y ex- 
plique en aucune forte le fens de Janfénius, 
qu’on dit avoir été condamné dans ces' cinq 
Propofitions. Or ce n’étoit pas-là le moyen 
de términer vos difputes. Si vous conve- 
niez de part & d’autre du véritable fens de 
Janfénius , & que vous ne fuflîez en diffé- 
rend qué de favoir fi ce fens eft hérétique 
ou non ; alors les jugemens qui déclare- 
roientque ce fens eft hérétique, touche- 
^oient ce qui ferpit véritablement enquef- 
tion. Mais la grande dîfpute étant de Ct- 
' ' voir 
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voir quel eft ce fens de Janfénius , les uns 
difant qu’ils n’y voient que le fens de St, 
iVuguftin & de St. Thomas ; & les autres , 
qu’ils y en voient un qui efl: héritique, de 
qu’ils n’expriment point,* il eft clair qu’unç 
Conftitution qui ne dit pas un mot touchant 
çe différend , & qui ne fait que condam- 
ner en général le fens de Janfénius fans l’ex- 
pliquer , ne décide rien de ce qui eft en 
difpute. 

. C’eft pourquoi l’on vous a dit cent fois 
que votre différend n’étant que fur çe fait^ 
vous ne le finiriez jamais qu’en déclarant 
ce que vous entendez par le fens de Jan- 
fénius. Mais comme vous-vous étie^tou- 
jours opiniâtré à le refufer , je vOus/ai en- 
fin pouffé dans ma dernière Lettre, oû j’ai 
fait entendre que ce n’eft pas fans myftè- 
re que vous aviez entrepris de faire con- 
damner ce fens fans l’expliquer, & que vo- 
tre deffein étoit de faire retomber un jour 
cette condamnation indéterminée fur la 
doàrine dq la grâce efficace, en montrant 
que ce n’eft autre chofe que celle de Jan- 
fénius , ce qui ne vous feroit pas difficile. 
Cela vous a nîis dans la néceffité de répon- 
dre. Car fi vous-vous fuffiez encore obfti- 
né après cela à ne point expliquer ce fens, 
il eut paru aux moins éclairez que vous 
n’en vouliez en effet qu’à la grâce efficace ; 
ce qui eut été la dernière confufion pour 
vous , dans la vénération qu’a rEglilb pour 
une doûrine fi fainte. 

Vous avez donc été obligé de vous dé- 

clarer^ 
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clarer ; & c’eft que vous venez de faire eà 
répondant à ma Lettre , oîi je vous avois 
repréL'nré , que fi Janfénius avoit fur ces 
cinq Propofitions quelque autre fens que celui 
de la grâce eficace , U n'avoit point de défen- 
feurs ; mais que s'il n'avoit point d'autre fens 
que celui de h grâce efficace , il n'avoit point 
d'erreurs.. Vous n’avez pu defavouer cela, 
mon Père; mais vous y faites une diftinc- 
tion en cette forte p. 21 . Il ne fuffit pas^ 
dites vous, pour jufiifier Janfénius^ de dire 
qu'il ne tient que la grâce efficace', parce qu'on 
la peut tenir en deux manières : l'une héréti- 
que félon Calvin , qui confijie à dire que la 
volonté mue par la grâce n'a pas le pouvoir 
d'y réfijier : l'autre orthodoxe félon les Tbo- 
miftes 6? les Sorbonijies , qui efi fondée fur 
des principes établis par les Conciles , qui efi 
que la grâce efficace par elle • même gouverne 
fa volonté de telle forte , qu'on a toujjours le 
pouvoir d'y réfifier. 

On vous accorde tout cela, mon Père, 
& vous finiffez en difant, Que Janfénius 
ferait catholique , s'il défendoit la grâce efficace 
félon les ThomUies ; mais qu'il efi hérétique , 
parce^ qu'il efi contraire aux Thomifies, 
conforme à Calvin , qui nie le pouvoir de ré- 
fijter à là grâce. Je n’examine pas ici, 
mon Père ce point de Fait ; favoir , ü 
janfénius- eft en effet conforme à Calvini 
11 me fuffit que vous le prétendiez, & que 
vous nous falîîeâi lavoir aujourd’hui, que par 
ie lèn !5 de Janfénius vous n’avez cnrendii 
autre cliofe que celui de Calvin, N’étoit- 

. t , 4 Ce 
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ce donc que cela, mon l^ère, que vous 
vouliez dire? N’étoit-ce que Terreur de 
Calvin que vous vouliez faire condamner 
fous le nom du fens de Janfénius? Que ne 
le déclariez vous plutôt? Vous vous fuf- 
fiez épargné bien de la peine. Car fans 
Bulles ni Brefs tout le monde eût condam- 
né cette erreur avec vous. Que cet éclair- 
ciflTement étoit néceflaire, & qu’il lève de 
difficultez! Nous ne favions , mon Père, 
quelle erreur les Papes & les Evêques 
avoient voulu condamner fous le nom du 
lens de Janfénius. Toute TEglife en étoic 
dans une peine extrême , & perfonne ne 
nous le vouloit expliquer. Vous le faites 
maintenant , mon Père , vous que touc 
votre parti confîdère comme le chef & 
le prémier moteur de tous les confeils, & 
qui favez le fecret de toute cette condui- 
te. Vous nous Tavez donc dit , que ce 
fens de Janfénius n’eft autre chofe que le 
fens de Calvin condamné par le Concile. 
Voilà bien des doutes réfolus. Nous la- 
vons maintenant que l’erreur qu’ils ont 
eu deflein de condamner fous ces termes 
du fens de Janfénius ^ n’elt autre chofe que 
le lens de Calvin , & qu’ainfi nous demeu- 
rons dans Tobérflance à leurs Decrets , en 
condamnant avec eux ce fens de Calvin 
qu’ils ont. voulu condamner. Nous ne 
fommes plus étonnez de voir que les Pa- 
pes, & quelques Evêques, ayent étéli zèlei 
contre le fens de Janfénius. Comment nei 
Tauroient-ils pas été, mon Père , ayané 

créance 
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créance en ceux qui difcnc publiquemen-t 
que ce fens eft le même que celui de Cal- 
vin? 

Je vous déclare donc, mon Père, que 
vous n’avez plus rien à reprendre en vos 
Adverfaires, parce qu’ils déceftent afluré- 
inent ce que vous déteftez. Je fuis feule, 
ment étonné de voir que vous l’igno'riez , 
& que vous ayez fi peu de connoiflance 
de leurs fentimens fur cefujet, qu’ils ont 
tant de, fois déclaré dans leurs Ouvrages. 
Je m’alTurè que fi vous en étiez, mieux in- 
formé , vous auriez du regret de ne vous 
être pas inftruit avec un efprit de paix 
d’une dodlrine fi pure & fi chrétienne, que 
la palfion vous fait combattre fans la copT 
noître. Vous verriez, mon Père, que non 
feulement ils tiennent qu’on réfifiè effcfti- 
vement à ces grâces foibles, qu’on appelle 
excitantes, ou inefficaces, en n’exécutant 
pas le bien qu’elles nous, infpircnt ; mais 
qu’ils font encore auffî fermes à foucenir 
Contrç Calvin le pouvoir que. la volonté a 
de.réfifier même à la grâce efficace & vic- 
torieufe, qu’à défendre contre Molina le 
fîouvoir de cette grâce fur la volonté, auffî 
jaloux de l’une de ces yéritez que dé l’au- 
tre. Ils ne fayent que trop que l’homme 
j3ar fa propre nature a toujours le pouvoir 
de pécher & de réfifter à la grâce , & que 
depuis fa corruption il porte un fond mal-, 
heureux de concupifcence qui lui augmen- 
te infiniment ce pouvoir; mais que néan- 
inbins,quand il plaît à Dieu de le toucher, 

paV 
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par fa miféricorde , il lui fait faire ce qu’il 
veut* & en la manière qu’il le veut, làns 
que cette infaillibilité de l’opération de 
Dieu détruife en aucune forte la liberté na- 
turelle de l’homme, parles fecrettes & ad- 
mirables manières dont Dieu opère ce chan- 
gement , que St. Auguftin a fi excellem- 
ment expliquées, & qui difiipent toutes les 
contradiètions imaginaires , que les enne- 
mis de la grâce efficace fe figurent entre 
le pouvoir fouverain de la grâce fur le li- 
bre arbitre , & la puiflance qu’a le libre 
arbitre de réfifter à la grâce. Car félon ce 
grand Saint , que les Papes & l’Eglife ont 
donné pour règle en cette matière , Dieu 
change le cœur de l’homme par une dou- 
ceur célefte qu’il y répand , qui furmon- 
tant la délégation de la chair , fait que 
l’homme fentant d’un côté fa mortalité & 
fon néant, & découvrant de l’autre la gran- 
deur & l’éternité de Dieu, conçoit du dé- 
goût pour les délices du péché qui le fé- 
parent du bien incorruptible. Trouvant 
la plus grande joie dans le Dieu qui le 
charme, il s’y porte infailliblement de lui- 
même, par un mouvement tout libre, tout 
volontaire, tout amoureux ; de force que 
ce lui feroit une peine & un fupplice de 
s’en féparer. Ce n’efl: pas qu’il ne puifle 
toujours s’en éloigner , & qu’il ne s’en éloi- 
gnât effeêlivement s’il le vouloit. Mais 
comment le voudroit-il, puifque la volon- 
té ne fe porte jamais qu’à ce qui lui plaît 
le plus ; & que rien ne lui plaît tant alors 
Tome IJ J, A a que 
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que ce bien unique, qui comprend en foi 
tous les autres biens ? Qjwd enim ampliùs 
nos delectat , fecundùm id operemur necejfe 
ejiy comme dit St. Auguftin. 

C’eft ainû que Dieu difpofe de la volon- 
té libre de l’homme fans lui irapofer de 
néceflité ; & que le libre arbitre qui peut 
toujours réfifter à la grâce, mais qui ne le 
veut pas toujours , fe porte auffi librement 
qu’infailliblement à Dieu , lorfqu’il veut 
l’attirer par la douceur de fes infpirations 
efficaces. 

Ce fontJà, mon Père, les divins princi- 
pes de Sr. Auguftin & de St. Thomas , fé- 
lon lefquels il eft véritable que nous pou» 
vous réjîfier à la grâce ^ contre Topinion de 
Calvin ; & que néanmoins , comme dit le 
Pape (i) Clément VIII, dans fon Ecrit a* 
drelTé à la Congrégation de Auxiliis, Dieu 
forme en nous le mouvement de notre volonté , 
^ difpofe efficacement de notre cœur ^ par l’em» 

pire 

(i) Clament VIII. fut non reniement un grand Pape, 
mais même un grand Théologien & un habile Cano- 
nifie. L’Ecrit que l’on en cite ici , fut fait par ce la- 
vant Pape, dans le tems de la difeuflion des fentimens 
des Jéfuites , & de ceux des Thomiftes fur la Grâce. 
C’eft ce qu’on appelle la Congrégation dt yluxiliis Divi» 
M Cratkt. Cet Ecrit a été imprimé par Mt. de la La- 
ne , à la fin de VEclaircjJfement du fait ty du fens de Jaxfi- 
tiiuSy fous le nom de Denis Jîaymend in 4. 1660. On 
l’avoit déjà imprimé in 4, en 1655. Il n’eft nullemenr fa- 
vorable aux fentimens des Jéfuites fur, la Grâce , & fe 
trouve encore dans Ÿliifloria Contregationum de Auxiliis 
du Père Hyacinthe Serty , qui s’étoit déguifé d’abord 
fous le nom du St. le Blanc* 
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pire que Sa Majejîé Suprême a fur les volo 7 i- 
tez des hommes , aujji • bien que fur le rejie 
des créatures qui font fous le Ciel , félon St» 
ylugujlin. 

C’eft encore félon ces principes que nous 
agiflbns de nous-mêmes , ce qui faic que 
nous avons des mérites qui font véritable- 
ment nôtres , contre l’erreur de Calvin 
que néanmoins Dieu étant le prémier prin- 
cipe de nos aêtions , Çifaifant en nous ce 
qui lui eji agréable y comme dit St. Paul, 
nos mérites font des dons de Diew, comme dit 
le Concile de Trente; 

C’eft par-là qu’eft détruite cette impiété 
de Luther, condamnée par le même Con- 
cile : Qiie nous ne coopérons en aucune forte 
à notre J'alut , non plus que des chofes inan> 
niées : & c’eft par- là qu’eft encore détruite 
l’impiété de l’Ecole de Molina, quine veut 
pas reconnoître que c’eft la force de la 
grâce même, qui fait que nous coopérons 
avec elle dans l’œuvre de notre falut : par 
oh il ruine ce principe de Foi établi par St. 
Paul , Que c'ejt Dieu qui forme en nous la 
volonté êf l'aBion. 

Et c’eft enfin par ce moyen que s’accor- 
dent tous ces paflages de l’Ecriture qui 
femblent les plus oppofez : Convertiffez- 
mus à Dieu : Seigneur , convertiffez-nous à 
vous. Rejettez vos iniquitez hors de vous. 
C*eji Dieu qui ôte les iniquitez de fon peuple. 
Faites des œuvres dignes de pénitence. Sc£- 
gneur , vous avez fait en nous toutes nos œu» 
vres. Faites-vous -un cœur nouveau unef- 
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prit nouveau. Je vous donnerai un efprit 
nouveau i ^ je créerai en vous un cœur nou- 
veau , &c. 

L’unique moyen d’accorder ces contra- 
riétez apparentes , qui attribuent nos bon- 
nes avions tantôt à Dieu, & tantôt à nous, 
eft de reconnoftre que , comme dit St. Au- 
guftin , nos actions font nôtres à caufe du libre 
arbitre qui les produit ; qu'elles font aujfi 
de Dieu, à caufe de fa grâce qui fait que no- 
tre arbitre les produit. Et que , comme il 
dit ailleurs , Dieu nous fait faire ce qu’il ' 
lui plaît , en nous faifant vouloir ce que 
nous pourrions ne vouloir p2is: à DeofaSlum 
ejl ut vellent, quod nolle potuiffent, 

Ainfi , mon Père , vos Adverfaires font 
parfaitement d’accord avec les nouveaux 
Thomiftes mêmes ; puifque les Thomiftes 
tiennent comme eux, & le pouvoir de ré- , 
lifter à la grâce , & l’infaillibilité de l’effet 
de la grâce, qu’ils font profeflîon defoute- 
nir fi hautement, félon cette maxime capi- 
tale de leur doélrine , qu’ Alvarez (i), l’un 


(i) Diégo (ou Didacus) Alvatez fut un des plus cé- 
lèbres Théologiens de l’Ordre de St. Dominique : il vi- 
voit au XVI. & XVII. Siècle, & mourut en 1635. O*» 
l’avoit fait venir d’Efpagne ï Rome en pour y 

foutenir avec le F. Thomas Lémos les intérSts de la 
grâce de J. C. énervée & comme anéantie par le Jéfui- 
te Molina. Il brilla beaucoup dans la fameufe Congré- 
gation de Auxiliii. Le Livre d’ Alvarez , dont parle 
ici Mr. Pafcal,a pour titre Ai.vakez de Auxiliis 

Divinet. GrMiee Ô* Humant Arbitrii Viribui & Libertate^ 
tfc legitimâ ejuî cum efficacia eorumdem Auxiliorum Con» 
tordiA Litri Xih infvüç RsmA i^io tmi b* w 

gMf)i 
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des plus confidérables d’entr’eux, répète fi 
fouvent dans fon Livre, & qu’il exprime 
difp. 72. n. 4. en ces termes. Quand la 
grâce efficace meut le libre arbitre , U confent 
infailliblement ; parce que l'effet de la grâce 
ejt défaire qu' encore qu'il puiffe ne pas con- 
fentir , il confente néanmoins en effet. Donc 
il donne poùr raîfon celle-ci de St. Tho- 
mas fon maître : Que la volonté de Dieu né 
peut manquer d'être accomplie ; qu'ainfî 
quand il veut qu'un homme confente à la gra- 
ce , il confent infailliblement , êf même né- 
cejfairement , non pas d'une néceffité abfolue , 
mais d'une néceffité d'infaillibité. En quoi 
la grâce ne blefle pas le pouvoir qu'on a de 
réjyter fi on le veut; puifqu’elle fait feule- 
ment qu’on ne veut pas y réfîfter, com- 
me votre Père Pétau le reconnoit en ces 
termes tom. i. p. d02. La grâce de Jéfus» 
Cbrijl fait qu'on perfévère infailliblement dans 
la piété , quoique non par néceffité. Car on ' 
peut n'y pas confentir fi on le veut, comme 
dit le Concile; mais cette même grâce fait que 
Von ne le veut pas. 

C’eft-là, mon Père, la dourine conftan-' 
te de St. Auguftin , de St. Profper , des 
Pères qui les ont fuivis , des Conciles , de 

St. 

du»î J 610. Mais Mr. Fafcal fe feroit fervi bien plus 
avantageufement des Ouvrages de Thomas Lémos, s'ils 
cûlTent été publiez de fon tems: car on prétend que 
Lémos fut beaucoup plus févère ObferTateuc de la 
doâiinede St. Thomas fon maître, que ne l’avoit été 
Alvarez , qui a été l’Inventeur de l'elpèce de Craee 
^uj^anft que les Nouveaux Thomiftei ont admife. 
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St. Thomas, & de tous les Thomifles en 
général. C’efl: aufli celle de vos Adverfai- 
res, quoique vous ne l’ayez paspenfé. Et 
c’cft enfin celle que vous venez d’approu- 
ver vous«même en ces termes: La diclrine 
de la grâce efficace , qui reconnoit qu’on a le 
pouvoir d’y réfijler , eji orthodoxe , appuyée 
fur les Conciles , ^ foutenue par les Tbomiffi 
tes ^ les Sorhonijles. Dites la vérité , mon 
Père : fi vous eûllicz fu que vos Adverfai- 
res tiennent effcètivement cette doélrine, 
peut être que l’intérêt de votre Compagnie 
vous eût empêché d’y donner cette appro- 
bation publique ; mais vous étant imaginé 
qu’ils y étoient oppofez, ce même intérêt 
de votre Compagnie vous a porté à autori? 
fer des fentimens que vous croyiez con- 
traires aux leurs; & par cette, méprife vou- 
lant ruiner leurs principes , vous les avez_ 
vous même parfaitement établis. De for- 
te qu’on voit, aujourd’hui, par uneefpècedo 
prodige, les défenfeurs de la grâce efficace 
juftifièz par les défenfeurs de Molina ;tant 
la conduite de Dieu eft admirable pour_ 
faire concourir toutes chofes à la gloire de 
fa vérité 1 

Que tout, le monde apprenne donc par 
votre déclaration , que cette vérité de la 
grâce efficace néceflàire à toutes les ac- 
tions de piété , qui eft fi chère à l’Eglife , 
& qui eft le prix du fang de fon Sauveur , 
eft fi conftamment Catholique, qu’il n’y a 
pas un Catholique, jufques auxjéfuites mê* 
mes, qui ne la reconnoifte pour Orthodoxe. 


DigitizC'. 



Sur la Grâce. 375 

Et l’on faura en même tems par votre pro- 
pre confefllon, qu’il n’y a pas le moindre 
Ibupçon d’erreur dans ceux que vous en 
avez tant accufez. Car quand vous leur en 
imputiez de cachées fans les vouloir dé- 
couvrir , il leur étoit auflî difficile de s’en 
défendre , qu’il vous étoit facile de les en 
accufer de cette forte. Mais maintenant que 
vous venez de déclarer que cette erreur 
qui vous oblige à les combattre, eft celle 
de Calvin que vous penfiez qu’ils foutinf- 
fent, il n’y a perfonne qui ne voie claire- 
ment qu’ils font exempts de toute erreur; 
puifqu’ils font fi contraires à la feule que 
vous leur impofez, & qu’ils proteftent par 
leurs difcours, par leurs livres, & par tout 
ce qu’ils peuvent produire pour témoigner 
leurs fentimens , qu’ils condamnent cette 
héréfie de tout leur cœur , & de la même 
manière ^e font les Thomifles , que vous 
reconnoiflez fans difficulté pour Catholi- 
ques, & qui n’ont jamais été fufpeéls de ne 
le pas être. 

Que direz-vous donc maintenant con- 
tr’eux , mon Père ? Qu’encore qu’ils ne 
fuivent pas le fens de Calvin , ils font néan-* 
moins hérétiques ; parce qu’ils ne veulent 
pas reconnoître que le fens de Janfénius 
eft le même que celui de Calvin ? Oferiez- 
vous dire que ce foit-là une matière d’hé- 
réfie? Et n’eft-ce pas une pure queftion de 
Fait , qui n’en peut former ? C’en feroic 
bien une, de dire qu’on n’a pas le pou- 
voir de rélifter à la grâce ‘efficace; mais 

Aa 4 en 
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en cft'Ce une, de douter fi Janfénius le fou» 
tient ? Elt-ce une Vérité révélée? Eft-ce 
un article de Foi, qu’il faille croire fur 
peine de damnation? Et n’eft-ce pas mal* 
gré vous un point de Fait, pour lequel il 
icroit ridicule de prétendre qu’il y eût 
des nérétiques dans l’Eglife? 

Ne leur donnez donc plus ce nom, mon 
Pere, mais quelqu’autre qui foit propor- 
tionné à la nature de votre différend. Di- 
tes que ce font des ignorans & des ftupif 
des, & qu’ils entendent mal Janfénius; ce 
feront des reproches affortis à votre difpu- 
te : mais de les appeller hérétiques , cela 
n’y a nul rapport. Et comme c’eft la feu- 
le injure dont je les veux défendre, je ne 
me mettrai pas beaucoup en peine de 
montrer qu’ils entendent bien Janfénius. 
Tout ce que je vous en dirai , eft qu’il me 
fcmble , mon Père, qu’en le jugeant par 
vos propres règles, il eft difficile qu’il ne 
pafle pour Catholique : car voici ce que 
vous établilfez pour l’examiner. 

Pour /avoir , dites-vous , Jî Janfénius efi 
à couvert , il faut [avoir s'il défend la grâce 
efficace à la manière de Calvin , qui nie qu'au 
ait le pouvoir d'y réjîjier; car alors il ferait 
Hérétique : ou à la manière des Thomijies , qui 
l'admettent ; car alors il ferait Catholique. 
Voyez donc, mon Père, s’il tient qu’on 
a le pouvoir de réOfter, quand il dit dans 
des Traitez entiers, & entr’autres au to. 
3. 1 8 c. 20. Qu'on a toujours le pouvoir 
de r/fijler à la grâce , félon le Candie : que 

LE 
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LE LIBRE ARBITRE PEUT TOUJOURS AGIR 

ET n’agir pas, vouloir fcf ne vouloir pas ^ 
confentir âf ne confentir pas , faire le bien 6f 
le mal", que l’bomrne en cette vie a toujours 
ces deux libertez , que vous appeliez de con- 
tradiction. Voyez de môme s’il n’eft pas 
contraire à l’erreur de Calvin, telle que 
vous môme la repréfentez , lui qui montre 
dans tout le chap. 21. que l'Eglife a condam- 
' né cet hérétique , qui foutient que la grâce 
efficace n'agit pas fur le libre arbitre en la 
manière qu'on Va cru fi longtems dans VEglù 
/Cf en forte qu'il foit enfuite au pouvoir du 
libre arbitre de confentir ou de ne confentir 
pas-, au lieu que félon St. Augufiin le 
Concile, on a toujours le pouvoir de ne con- 
fentir pas fi on le veut;^ que félon St. Prof» 
per , Dieu donne à fes Elus mêmes la volonté 
de perfévérer , en forte qu'il ne leur ôte pas 
la puîjfance de vouloir le contraire. Et enfin 
jucez s’il n’ett pas d’accord avec les Tho- 
miftes , lorsqu’il déclare cap. 4. que tout ce 
que les Tbomifies ont écrit pour accorder l'ef- 
ficacité de la grâce avec le pouvoir d'y réfif- 
ter , efi fi conforme à fon fens , qu'on n'a 
qu'à voir leurs Livres pour y apprendre fes 
fentimens. Quod ipfi dixerunt, diclum puta. 

Voilà comme il parle fur tous ces chefs, 
& c’eft fur quoi je m’imagine qu’il croit le 
pouvoir de réfifter à la grâce; qu’il eft. 
contraire à Calvin, & conforme aux Tho- 
miües, parce qu’il le dit, & qu’ainfî il efl 
Catholique félon vous. Que li vous avez 
quelque voie pour connoître le fens d*un 
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Auceur autrement que par Tes expreflions, 
& que fans rapporter aucun de ie's paflages 
vous vouliez foutenir contre toutes lès 
paroles qu’il nie le pouvoir de rélifter, &Ç. 
qu’il eft pour Calvin contre les Thomif- 
tes, n’ayez pas peur, mon Père , que je 
vous accufe d’hérélie pour cela: je dirai 
feulement qu’il femble que vous entendez 
mal janlènius , mais nous n’cn ferons pas 
moins enfans de la même Eglife. 

D’oLi vient donc, mon Père, que vous 
agiiïèz dans ce différend d’une manière fi 
palfionnée, & que vous traitez comme vos 
plus cruels ennemis , & comme les plus dan- 
gereux hérétiques, ceux que vous ne pou- 
vez aceufer d’aucune erreur , ni d'autre 
chofe finon qu’ils n’entendent pas janfé- 
nius comme vous? Car de quoi difputez- 
vous, finon du lèns de cet Auteur? Vous 
voulez qu’ils le condamnent, mais ils vous 
demandent- ce que vous entendez par-lài 
Vous dites que vous entendez l’erreur de 
Calvin, ils répondent qu’ils la condamnent; 
& ainfi fi vous n’en voulez pas aux fyllabes , 
mais à la chofe qu’elles lignifient, vous de- 
vez être fatisfaits. S’ils refufent de dire qu’ils 
condamnent le fensde Janfénius, c’eft: parce 
qu’ils croient que c’eft celui de St. Tho- 
mas. Et ainfi ce mot eft bien équivoque 
entre vous.. Dans votre bouche il fignifiele 
fens de Calvin , dans la leur c’eft le fens de 
St. Thomas ; de forte que. ces différentes 
idées que vous avez d’un même terme , 
caufent toutes vos diviûons. ^Si j’étois mai^ 
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tre de vos difputes , je vous interdirois le 
mot de Janfénius de parc & d’autre. Et 
ainfi, en n’exprimant que ce que vous en- 
tendez par-là, on verroit que vous ne de- 
mandez autre chofe que la condamnation 
du fens de Calvin, à quoi ils conlentent; 
& qu’ils ne demandent autre chofe que la 
défenfe du fens de St. Auguftin & de St. 
Thomas , en quoi vous êtes 'tous d’ac- 
cord. 

Je vous déclare donc , mon Père , que 
pour moi je les tiendrai toujours pour Ca- 
tholiques , foit qu’ils condamnent Janfé- 
nius s’ils y trouvent des erreurs, foit qu’ils 
ne le condamnent point, quand ils n’y trou- 
vent que ce que vous-même déclarez être 
Catholique; & que je leur parlerai comme 
St. Jérôme à Jean Evêque de Jérufalem , 
accufé de tenir 8- Propofitions d’Origène. 
Ou condamnez Origène, difoit ce Saint, y? 
*üoiis reconnoijjez qu'il a tenu ces erreurs , 
QU bien niez qu'il les ait tenues: Aux nega 
hoc dixifle cum qui arguitur; aut fi locu- 
tus efl: talia, eum damna qui dixerit. 

Voilà mon Père, comment agiflent ceux 
qui n’en veulent qu’aux erreurs, & non pas 
aux perfonnes: au lieu que vous, qui en 
voulez aux perfonnes plus qu’aux erreurs, 
vous trouvez que ce .n’eft rien de condam- 
ner les erreurs, fi on ne condamne les per- 
fonnes à qui vous les voulez imputer. 

Que votre procédé eft violent, mon Pè- 
re, qu’il eft peu capable de réuflTir !Je vous 
l’ai dit ailleurs, & je vous le redis encore, 

la 
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]a violence & la vérité ne peuvent rien 
l’une fur l’autre. Jamais vos accufations ne 
furent plus outrageufes , & jamais l’inno- 
cence de vos Adverfaires ne fut plus con- 
iiue : jamais la grâce efficace ne fut plus 
artilicicufemcnt attaquée , & jamais nous 
no l’avons vue fi affermie. Vous employez 
les derniers efforts pour faire croire que 
vos difputcs font fur des points de Foi , & 
jamais on ne connut mieux que toute vo- 
tre difpute n’efi: que fur un point de Fait. 
.Enfin vous remuez toutes chofes pour fai- 
re croire que ce point de Fait|efl: véritable, 
& jamais on ne fiit plus difpofé à en dou- 
ter. Et la raifon en eft facile. C’eft,mon 
Père , que vous ne prenez pas les voies 
naturelles pour faire croire un point de 
Fait, qui (ont de convaincre les fens , & 
de montrer dans un Livre les mots que l’on 
dit y être. Mais vous allez chercher des 
moyens fi éloignez de cette fimplicité, que 
cela frappe néceffairement les plus ftupi- 
des. Que ne preniez-vous la même voie 
que j’ai tenue dans mes Lettres , pour décou- 
vrir tant de mauvaifes maximes de vos Au- 
teurs , qui eft de citer fidèlement les lieux 
d’oii elles font tirées. C’eft ainfi qu’ont fait 
les Curez de Paris , & cela ne manque jamais 
de perfuader le monde. Mais qu’auriez-vous 
dit , & qu’auroit-on penfé, lorfqu’ils vous re- 
prochèrent par exemple cette Propofition 
du P. Lamy, qu’un Religieux peut tuer celui 
qui menace de publier des calomnies contre lui 
ou contre fa Communauté , quand il ne s’en 

peut 
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peut défendre autrement^ s^ih n’avoient point 
cité le lieu 011 elle eft en propres termes; 

?ue quelque demande qu’on leur en eut 
aite , ils fe fûflent toujours obllinez ù le 
refufer; & qu’au lieu de cela ils e(\lfentété 
à Rome obtenir une Bulle qui ordonnât à 
tout le monde de le reconnoître ? N’au- 
roit'On pas jugé fans-doute qu’ils auroienc 
iurpris le Pape , & qu’ils n’auroient eu re- 
cours à ce moyen extraordinaire, que man- 
que des moyens naturels , que les véritez 
de Fait mettent en main à tous ceux qui 
les foutiennent ? Ainfi ils n’ont fait que 
marquer , que le P. Lamy enfeigne cette ' 
doctrine au tom. $,difp. 2 j 5 . n. 118. page 544. 
de l'Edition de Douay\ & ainû tous ceux qui 
l’ont voulu voir l’ont trouvée , & per- 
fonne n’en a pu douter. Voilà une maniè- 
re bien facile & bien prompte de vuider 
les queftions de Fait oü l'on a raifon. 

D’oU vient donc, mon Père , que vous 
n’en ufez pas de la forte ? Vous avez dit 
dans vos Cavill. que les y. Propojîtions font 
dans Janfénius mot à mot , toutes en propres 
termes, iisdem verdis. On vous a dit que 
non. Qu’y avoit*il à faire là-deflus , finon 
ou de citer la page , fi vous les aviez vues 
en effet , ou de confefler que vous-vous 
étiez trompé ? Mais vous ne faites ni l’un 
ni l’autre ; & au lieu de cela , voyant bien 
que tous les endroits de Janfénius que vous 
alléguez quelquefois pour éblouïr le mon- 
de, ne font point les Propojîtions condamnées, 
individuçllts ^ Jîngulières , que vous-vous 

étiez 
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étiez engagé de faire voir dans Ton Livre j 
vous nous préfentez des Conftitutions qui 
déclarent qu’elles en font extraites , fans 
marquer le lieu. 

Je fai , mon Père, le refpeét que les 
Chrétiens doivent au St. Siège, & vos Ad- 
verfaires témoignent alTez d’être très-réfo* 
lus à ne s’en départir jamais. Ne vous ima- 
ginez pas que ce fût en manquer, que dé 
repréfenter au Pape avec toute la loumil^ 
fion que des enfans doivent à leur père , 
& les membres à leur chef, qu’on peut 
l’avoir furpris en ce point de Fait: Qu’il 
ne l’a point fait examiner depuis fon Pon- 
tificat, &- que fon prédécefleur Innocent 
X. avoit fait feulement examiner fi les 
propofitions étoient héréciq^ues , mais non 
pas fi elles étoient de Janlénius. Ce qui 
a fait dire au Commiflaire du St. Office, 
l’un des principaux Examinateurs , Qu'elles 
ne pouvaient être cenfurées au fens d'aucun 
Auteur , Non funt qualificabiles in fenfii 
proferentis ; parce qu'elles leur avaient été 
préfentées pour être examinées en elles -mê- 
mes , âf fans confidérer de quel Auteur el- 
les pouvaient être , In abftradto , & ut præl* 
cindunt ab omni proferente, comme il fe 
voit dans leurs fuffrages nouvellement im- 
primez: Que plus de foixante Doéleurs, 
& un grand nombre d’autres perfonnes 
habiles & pieufes ont lu ce Livre exaéte- 
ment, fans les y avoir jamais vues , & 
qu’ils y en ont trouvé de contraires ; Que 
ceux qui ont donné cette impreffion au 
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Pape, pourroicDt bien avoir abufé de la 
créance qu’il a en eux, étant intéreflez, 
comme ils le font, à décrier cet Auteur , 
qui a convaincu Molina (i) de plus de 50. 
erreurs : Que ce qui rend la chofe plus 
croyable , eft qu’ils ont cette maxime,' 
l’une des plus autorifées de leur Théolo- 
gie , qu'ils peuvent calomnier fans crime 
ceux dont ils fe croient injujlement atta- 
quez; & qu’ainfi leur témoignage étant fi 
lufpedl:, & le témoignage des autres étant 
fi confidérable , on a quelque fujet de fu- 
plier fa Sainteté avec toute l’humilité pof- 
lible , de faire examiner ce fait en préfen- 
ce des Doéteurs de l’un & de l’autre parti, 
afin d’en pouvoir former une déciCon fo- 
lemnelle & régulière. Qu’on affemble des 
juges habiles y difoit St. Bafile fur un fem- 
blable fujet , Ep. yf. que chacun y foit li- 
bre : qu’on examine mes Ecrits : qu'on voie 

s’il 

(ï^ De plus de so. erreurs,] Il eft bon de donnei ici 
le dénouement de la haine des Jéfuites contre Janfénius. 
Quand on imprima V ,^iugujîinus de Janfênius en 1640, 
Libertus Frtmond ^ céXehie Profefleur de Louvain, s’avifa 
de mettre à la fin du Livre de Ton ami , qui droit more 
deux ans auparavant, urt Parallèle de la Doârine des 
Jéfuites fur ta Grâce avec les erreurs des Matfeillois ou 
Demi'Pélagiens. Il n’en fallut pas davantage aux Jé- 
fuites pour s’élever contre Janfénius , qu’ils prirent 
faulTement pour l’Auteur de ce Parallèle. Et comme 
ces illuftres Pères ont effacé depuis longtems de leur 
Code la Loi du Pardon des Injures , ils commencè- 
rent à s’élever dans les Pays Bas même contre le Livre 
de Janfénius, par un grand Volume de Thèfes Théolo- 
giques , qui font fort fingulières 5 c tics*iaies , in folio 
1641. 
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s'il y a des erreurs contre la Foi: qu'on lifé 
les oh j estions les réponfes , afin que ce 

fuit un jugement rendu avec connoijfance de 
caufe 6r dans les formes , non pas une 
diffamation fans examen. 

Ne prétendez pas, mon Père, de faire 
pafler pour peu fournis au St. Siège, ceux 
qui en uferoient de la forte. Les Papes 
font bien éloignez de traiter les Chré- 
tiens avec cet empire que l’on voudroit 
exercer fous leur nom. JJEglife , dit le 
Pape St. Grégoire in Job. lib. 8. cap. i. 
qui a été formée dans l'école d'humilité y ne 
commande pas avec autorité , mais perfuade 
par raifon ce qu'elle enfeigne â fes enfanr 
qu'elle croit engagez dans quelque erreur', 
Redla quæ errantibus dicit, non quafi ex 
autoritate præcipit, fed ex ratione perfua» 
det. £t bien loin de tenir à deshonneur 
de réformer un jugement oîx on les au- 
roit furpris , ils en font gloire au contrai- 
re , comme le témoigne St. Bernard Ep. 
180 . Le Siège Apoffoliqne y dit-il, a cela 
de recommandable , qu'il ne fe pique pas 
d'honneur y 6? fe porte volontiers à révoquer 
ce qu'on en a tiré par furprife : aujji eji-ü 
hienjufle que perfonne ne profite de l'injujii’- 
ce, ^principalement devant le St. Siège. 

Voilà , mon Père , les vrais fentimens 
qu’il faut infpirer aux Papes ; puifque tous 
les Théologiens demeurent d’accord qu’ils 
peuvent être furpris, & que cette qualité 
fuprême eft fi éloignée de les en garantir, 
qu’elle les y expofe au contraire davanta- 
ge! 
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ge, à caule du grand nombre de foins qui 
Jes partagent. C’eft ce que dit le même 
St. Grégoire à des perfonnes qui s’éton- 
noient de ce qu’un autre Pape s’étoit laif- 
fé tromper. Pourquoi admirez vous ^ dit-il, 
1. I. in Dial, que nous /oyons trompez^ nous 
qui fommes des hommes ? N'uvez-vous pas vu 
que David y ce Roi qui avoit Vefpriî de pro- 
phétie , aycînt donné créance aux impojlures 
de Siba, rendit un jugement injufte contre le 
fils de Jonathan? ^i trouvera donc étrange 
que des impojleurs nous furprennent quelque- 
fois , nous qui ne fommes point Prophètes, La 
foule des affaires nous accable; & notre , ef- 
prit , qui étant partagé en tant de chofes s*ap-^ 
plique moins à chacune en particulier ^ en efi 
plus aUément trompé en une. En vérité, 
mon Père ; je crois que les Papes favent 
mieux que vous s’ils peuvent être furpris 
ou non. Ils nous déclarent eux- mêmes 
que les Papes & que les plus grands Rois 
font plus expofez à être trompez , que 
les perfonnes qui ont moins d’occupations 
importantes. Il les en faut croire. Et il 
eft bien aifé de s’imaginer par quelle vo- 
ie on arrive à les furprendre. St Ber- 
nard en fait la defcription dans la Lettré 
qu’il écrivit à Innocent II. en cette forte. 
Ce n'efl pas une cbofe étonnante ^ ni nouvelle ^ 
que Vejprit de l'homme puijfe tromper &f être 
trompé. Des Religieux font venus à vous 
dans un efprit de menfonge d'illufion. Ils 
vous ont parlé contre un Evêque qu'ils baïf- 
fent , 6? dont la vie a été exemplaire, Çes 
Tome Uî, B b' pef- 


Diymi™ by Google 


386 XVIII. Lett. PAras ■ 

perfonnes mordent comme des chiens vetf 

lent faire paffer le bien pour le mal. Cepen- 
dant , très-j'aint Père , vous vous mettez en 
colère contre votre fils. Pourquoi avez-vous 
donné un J'ujet de joie à Jes Âdverf aires ? 
Ne croyez pas à tout efprit , mais éprouvez 
fi les efprits font de Dieu, f 'e/père que-quand 
vous aurez connu la vérité ., tout ce qui a 
'été fondé fur un faux rapjmrt , fera difiipé. 
Je prie V efprit de vérité de vous donner la 
grâce de féparer la lumière des ténèbres, 
de reprouver le mal pour favorifer le bien. 
Vous voyez donc , mon Père , que le de- 
gré éminent oh font les. Papes , ne les 
exemte pas de furprife , & qu’il ne fait 
autre chofe que rendre leurs furprifes plus 
dangereufes & plus importantes. C’eft ce 
que St. Bernard reprélente au Pape Eu- 
gène de Confid. lib. 2. c. ult. Il y a un 
mitre défaut fi général , que je n*ai vu per- 
fonne des grands du monde qui l'évite. C'ejt, 
St. Père, la trop grande crédulité , d'où naïf- 
fent tant de defordres. Car c'eji de ‘ U que 
viennent les perfécutions violentes contre les 
innocens. les préjugez injujies contre les ab- 
fens , cf colères terribles pour des cbofes 
de néant, pro nihilo. Voilà, St. Père^ un 
mal univerfel: duquel fi vous êtes exempt, je 
dirai que vous êtes le feul qui ayez cet avan- 
tage entre tous vos confrères. 

Je m’imagine, mon Père, que cela com- 
mence à vous perfuader que les Papes 
font expofez à être furpris. Mais pour 
vous le montrer parfaitement, je vous fe* 

rai 
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.rai feulement reflbuvenir des exemples que 
vous-même rapportez dans votre Livre, de 
Papes & d’Erapereurs que des Hérétiques 
ont furpris efFeêlivement. Car vous dites 
qu*ApoJUnaire furprit le Pape Damalè, de 
même que Céleftius furprit Zo?dme.' Vous 
dites ençore qu’un nommé Athanafe trom- 
pa l’Empereur Héraclius , & le porta à 
perfécuter les Catholiques ; & qu’enfin Ser- 
gius obtint d’Honorius ee Decret qui fut 
brûlé au VL Cotnei le, dites- vous, 

ie bm vokt auprès de ce Pape. 

Il eltdonc confiant par vous-même que 
ceux , mon Père , qui en ufent ainü auprès 
des Rois & des Papes, les engagent quelque- 
fois artificieufement à perfécuter ceux qui 
défendent la vérité de la Foi , en penfant 
perfécuter des Héréfies. Et de-là vient que 
les Papes , qui n’ont rien tant en hoireur 
que ces furprifes , ont fait d’une Lettre d’A- 
lexandre lll. une Loi Eceléfîaftique , infé- 
rée dans le Droit Canonique, pour permet- 
tre de fufpendre l’exécution de leurs Bulles 
de de leurs Decrets, quand on croit qu’ils 
ont été trompez. Si quelquefois, dit ce Pa- 
pe à l’Archevêque de R avenues , nous en^ 
voyons à votre Fraternité des decrets qui chô- 
ment vos fentimens , ne vous en inquiétez pas. 
Car ou vous les exécuterez avec révérence , ou 
vous nous manderez la raifon que vous croyez 
avoir de ne' le pas faire ; parce que nous trou- 
verons bon que vous n'exécutiez pas un decret, 
qtdon auroit tiré de nous par furprife âf par 
artifice, G’eft ainfi qu’agiffent les Papes 
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qui ne cherchent qu’à éclaircir les diffé- 
rends des Chrétiens , & non pas à fuivre îa 
paflion de ceux qui veulent y jetter le 
trouble. Ils n’ufent pas de domination 
comme difent St. Pierre & St. Paul après 
]esus-Christ : mais l’efprit qui paroît en 
toute leur conduite, eft celui de paix &de 
vérité. Ce qui fait qu’ils mettent ordinai- 
rement dans leus Lettres cette claufe , qui ‘ 
elï foufentendue en toutes : Si ita eft : Si 
preces vericate nitantur: Si la ebofe ejt com- 
me on nous la fait entendre: Si les faits fom 
véritables. D’oîi il fe voit, que puifque les 
Papes ne donnent de forces à leurs Bulles 
qu’à mefure qu’elles font appuyées fur des 
jfaits véritables , ce ne font pas les Bulles 
feules qui prouvent la vérité des faits; mais 
qu’au- contraire , félon les Canoniftes mô- 
mes , c’eft la vérité des faits qui rend les 
Bulles recevables. 

D’oîi apprendrons-nous donc la vérité des 
faits ? Ce fera des yeux , mon Père , qui 
en font les légitimes juges , comme la rai- 
fon l’eft des chofes naturelles^ & intelligi- 
bles , & la Foi des chofes furnaturelles & 
révélées. Car puifque vous m’y obligez, 
mon Père , je vous dirai que félon les fen^ 
timens de deux des plus grands Doéteurs 
de l’Eglife , St. Auguftin & St. Thomas , ces 
trois principes de nos connoiffances , les 
Sens, la Raifon, & la Foi , ont chacun leurs 
objets féparez , & leur certitude dans cette 
étendue. Et comme Dieu a voulu fe fer- 
vir de l’emiemife des fens poux donner ea- 
.. . tréc 
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irée à. 'la Foi , Fides ex auditu; tant s’en 
faut 'que la Foi détruife la certitude des 
fens , que ce feroic au* contraire détruire 
la Foi, que de vouloir révoquer en dou- 
te le rapport fidèle des fens C’eft pour- 
quoi St. Thomas remarque expreffément, 
que Dieu a voulu que les accidens fenû- 
blés fubfiftaflent dans l’Euchariftie , a-, 
fin que les fens , qui ne jugent que de 
ces accidens ne fulTent pas trompez ; 
Ut fenfus à deceptione reddantur immu» 
nés. 

Concluons donc de-là , que quelque Pro- 
poûtion qu’on nous préfente à examiner y 
il en faut d’abord reconnoître la nature , 
pour voir auquel de ces trois principes 
nous devons nous en rapporter. S’il s’agic 
d’une chofe furnaturelle, nous n’en juge- 
rons ni par les fens, ni par. la raifon , 
mais par l’Ecriture & par les décifîons de 
ï’Egliie. S’il s’agit d’une Propofition non 
révélée, & proportionnée à la raifon na- 
turelle , elle en fera le propre juge. Et 
s’il s’agit enfin d’un point de Fait , nous 
en croirons les fens , auxquels il appar». 
tient naturellement d’en connoître. 

Cette règle eft fi générale , que félon 
St. Auguftin & St. Thomas , quand l’Ecri- 
ture même nous préfente quelque paflage, 
dont le prémier fens littéral fe trouve con- 
traire à ce que les fens ou la raifon re- 
connoiflent avec certitude, il ne faut pas 
entreprendre de les defa vouer en cette) 
.*«Qcontre, pour les foumettre à l’autorité 
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de ce fens apparent de l’Ecriture ; mais 
il faut interpréter l’Ecriture , & y cher- 
cher un autre fens qui s’accorde avec cet- 
te vérité fenfible: parce que la parole de 
Dieu étant infaillible dans les faits mê- 
mes, & le rapport des fens & de la rai- 
fon agifTans dans leur étendue, étant cer- 
tains aufli , il faut que ces deux véritez 
s’accordent ; & comme l’Ecriture fe peut 
interpréter en différentes manières , au 
lieu que le rapport des fens eft unique , 
on doit en ces matières prendre pour la 
véritable interprétatioh de l’Ecriture , celle 
qui convient au rapport fidèle des (ens. 
Il faut, dit St. Thomas i. p. q. 68. a. i. 
obferver deux cbofes félon St. Augujlin : l’une, 
que l’Ecriture a toujours un fens véritable : 
Vautre, que comme elle peut recevoir plufieur s 
fens , quand on en trouve un que la raifon 
convainc certainement de fauffeté , il ne faut 
pas s’objiiner à dire que c’en foit le fens na^ 
turel , mais en cberc^er un autre qui s’y ac- 
corde. 

C’efl ce qu’il explique par l’exemple du 
paflage de la Genèfe , oîi il eft écrit que 
Dieu créa deux grands luminaires , le foleü 
la lune,&' auffi les étoiles ; par oii l’Ecri- 
ture femble dire que la lune eft plus gran- 
de que toutes les étoiles : mais parce qu’il 
eft confiant par des démonftrations indu- 
bitables que cela eft faux , on ne doit 
pas, dit ce Saint, s’opiniâtrer à défendre 
ce fens littéral, mais il faut en chercher 
un autre conforme à cette vérité de Fart ; 

comme 
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comme en difant que le mot de grand lumi- 
naire ne marque que la grandeur de la lumiè- 
re de la lune à notre égard , non pas la 
grandeur de fon corps en lui-même. 

Que lî l’on voulOit en ufer autrement, 
ce ne feroit pas rendre l’Ecriture vénéra- 
ble , mais ce feroit au contraire l’expofer 
au mépris des Infidèles. Parce, comme dit 
St. Auguflin , que quand ils auroienP connu 
que nous croyons dans l'Ecriture des cbofes 
qu'ils favent certainement être faujjes , ils fe 
riroient de notre crédulité dans les autres cbo- 
fes qui font plus cactées , comme la réfurrec* 
tion des morts , la vie éternelle. Et ainfi , 

ajoute St. Thomas , ce feroit leur rendre no- 
tre religion méprifable , éf même leur en fer- 
mer l'entrée. 

Et ce feroit aufii, mon Père , le moyen 
d’en fermer l’entrée aux Hérétiques, fit de 
leur rendre l’autorité du Pape méprifable, 
que de refufer de tenir pour Catnoliqucs 
ceux qui ne croiroient pas que des paro- 
les font dans un Livre ou elles ne fe trou- 
vent point, parce qu’un Pape l’auroit dé- 
claré par furprife. Car ce n’eft que Pexa- 
men d’un Livre qui peut faire favoir quo 
des paroles y font. Les chofes de Fait ne 
fe prouvent que par les fens. Si ce que 
vous foutenez cil véritable, montrez- le| 
finon ne follidtez perfonne pour le faire 
croire, ce feroit inutilement. Toutes les 
puifiances du monde ne peuvent par auto- 
rité perfuader un point de Fait, non plus 
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que le changer; car il n’y a rien qui puil** 
fe faire que ce qui eft ne foit pas. 

■ C’eft en vain par exemple que des Reli- 
gieux de Ratisbonne obcinrùnt du Pape 
Sti Léon IX. un Decret folemnel, par le- 
quel il déclara que le corps de Sc. Denys 
prémier Evêque de Pans , qu’on tient 
communément être l’Aréopagite , avoit 
été enlevé de Prince & porté dans l’Eglife 
de leur Monaftère. Gela n’empêché pas 
que le corps de ce Saint n’ait "toujours été 
& ne foit encore dans la célèbre Abbaye 
qui porte fon nom, dans laquelle vous au- 
riez peine à faire recevoir cette Bulle,- 
quoique ce Pape y témoigne avoir exami- 
né la chofe avec toute la diligence pojjihlty 
diligentifîimè, 6P avec le conjeil de plufieuri 
Évêques Prélats: de forte qu'il oblige é- 
iroitement tous les FranpotV, diftriétè præ- 
cipientes , de feconnoHre éÿ de confejfér 
qu'ils n^ont plus ces fàintes reliques. Et 
néanmoins les François, qui favoiënt la 
ftufleté de ce fait par leurs propres yeux, 
& qui ayant ouvert là chaffe y trouvè- 
rent toutes ces reliques entières, comme' 
le témoignent lesHiftoriens de cétems*là, 
crurent alors , comme on l’a toujours cru 
depuis , le contraire de ce que ce St. Pape 
leur avoit enjoint de croire, fachant bién 
que même les Saints & les Prophètes font 
fujets à être furpris. ' ^ 

‘ Ce fut auflî en vain que vous obtîntes- 
çontre Galilée un Decret de Rome, qui 

CPU- 
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condamnoit fon opinion touchant le mou* 
Vemenc de la Terre. Ce ne fera pas cela 

2 U1 prouvera qu*elle demeure en repos; & 
l’on avoir des obfervations confiantes 
qui prouvaflent que c’eft elle qui tourne, 
tous les hommes enfemble ne l’empêche- 
roient pas de tourner, & ne s’empêche- 
iroient pas de tourner aufli avec elle. Ne 
vous imaginez pas de même que les Let- 
ûes du Pape Zacharie pour l’excommuni- 
cation de St. Virgile, fur ce qu’il tenoit 
qu’il y avoir des Antipodes, âyent anéanti 
Ce nouveau monde; & qu’encore qu’il eût 
déclaré que cette opinion étoit une erreur 
bien dahgereufe, le Roi d’Efpagne ne fe 
foie pas bien trouvé d’en avoir plutôt cru 
Chriftofle Colomb qui en venoit, que le 
jugement de ce Pape qui n’y avoit pas été; 
& que l’Eglife n’en ait pas reçu un grand 
avantage, puiique cela a procuré la con- 
noiflance de l’Evangile à tant de peuples 
qui fuflent péris dans leur infidélité. 

Vous voyez donc, mon Père, quelle eft 
la nature des chofes de Fait , & par quels 
principes on en doit juger: d’oii il eft aifé 
de conclure fur notre fujet, que fi les cinq 
propofitions ne font point de Janfénius,' 
il eft impoifible qu’elles en ayent été ex- 
traites, & que le feul moyen d’en juger, 
& d’en perfuader le monde, eft d’exami- 
ner ce Livre en une conférence réglée# 
comme on vous le demande depuis fi 
longtems. Jufquesdà vous n’avez aucun 
drpic d’appelier vos Adverfaires opiniâtres:^ 
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car ils feront fans blâme fur ce point de 
Fait, comme ils font fans erreurs fur les 
points de Foi; catholiques fur le Droit, 
raifonnables fur le Fait, & innocens en l’un 
& en l’autre. 

Qui ne s’étonnera donc, mon Père, en 
voyant d’un côté une juUihcation ü plei* 
ne, de voir de l’autre des accufations ü 
violentes? Qui penferoit qu’il n’eft quef- 
tion entre vous que d*un fait de nulle im- 
portance, qu’on veut faire croire fans le 
montrer ? £t oui ôferoit s’imaginer qu’on 
fît par toute l’Eglife tant de bruit pour 
rien , pro nibilo , mon Père , comme le dit 
St. Bernard ? Mais c’eft cela même qui eft 
3e principal artifice de votre conduite , de 
faire croire qu’il y va de tout en une affai- 
re qui n’eft de rien ; & de donner à enten- 
dre aux perfonnes puiftantes qui vous é- 
coutent , qu’il s’agit dans vos tiifputes des 
erreurs les plus pernicieufes de Calvin , & 
des principes les plus importans de la 
Foi ; afin que dans cette perfuafion ils 
emploient tout leur zèle & toute leur 
autorité contre ceux que vous combat- 
tez , comme fi le falut de la Religion 
Catholique en dépendoit : au lieu que 
s’ils venoient à connoître qu’il n’eft ques- 
tion que de ce petit point de Fait , ils 
n’en feroient nullement touchez , & ils 
auroient au contraire bien du regret d’a- 
voir fait tant d’efforts , pour fuivre vos . 
paffions particulières en une affaire quf' 
n’eft d’aucune confôquence pour l’Eglife. , 
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Car enfin pour prendre les chofes au 
pis , quand même il feroit véritable que 
Janlénius auroic tenu ces propoficions , 
quel malheur arriveroit.il de ce que quel- 
ques perfonnes en douteroienc , pourvu 
qu’ils les détellent , comme ils le font 
publiquement? N’eft-ce pas aflez qu’elles 
foient condamnées par tout le monde 
fans exception , au fens même oh vous 
avez expliqué que vous voulez qu’on les 
condamne ? En feroient-elles plus cenfu- 
rées, quand on diroit que Janlénius les a 
tenues ? A quoi ferviroit donc d’exiger 
cette reconnôilTance , fînon à décrier un 
Doéleur & un Evêque, qui efl mort dans 
la communion de TEglileFJe ne vois pas 
que ce foit-là un fi grand bien , qu’il 
faille l’acheter par tant de troubles. Quel 
intérêt y a l’Etat, le Pape, les Evêques, 
les Dodteurs, & toute l’Ëglife ? Cela ne 
les touche en aucune forte, mon Père; 
& il n’y a que votre feule Société , qui re- 
cevroit véritablement quelque plaifir -de 
cette diffamation d’un Auteur qui vous a 
fait quelque tort. Cependant tout fe re- 
mue, parce que vous faites entendre que 
tout eft menacé. C’eft la caufe fecrète qui 
donne le branle à tous ces grands mouve- 
mens, qui cefferoient auflî-tôt qu’on auroit 
fu le véritable état de vos difputes. Et 
c’eff: pourquoi , comme le repos de l’Egli- 
fe dépend de cet éclairciflement , il étoit 
d’une extrême importance de le donner; 
afin que. tous .vos- déguifemens étant dé- 
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couverts , il paroilîc à tout le monde que 
vos accufations lonc fans fondement, vos 
Adverfaires fans erreurs, & l’Eglile fans 
héréüe. 

Voilà, mon Père , le bien que j’ai eu> 
pour objet de procurer, qui me fembie fi 
confidérable pour toute la Religion, que 
j’ai de la peine à comprendre comment 
ceux à qui vous donnez tant de fujet de 
parler , peuvent demeurer dans le filence. 
Quand les injures que vous leur faites- 
ne les toucheroient pâs , celles que l’Egli-' 
fe fouffre devroient ce me fembie les por- 
ter à s’en plaindre : outre que je doute que 
des Eccléfiaftiques puiflent abandonner leur 
réputation à la calomnie j furtout en matière 
de Foi. Cependant ils vous laiflent dire 
tout ce qu’il vous plaît; de forte que fans 
l’occafîon que vous m’en avez donnée par 
hazard , peut-être que rien ne fe feroit op- 
pofé aux impreflions fcandaleufes que vous 
lemez de tous côtez. Ainfi leur patlence- 
m’étonne, & d’autant plus qu’elle ne peut 
m’être fufpeèle ni de timidité ni d’impuifi- 
fance, fachant bien qu’ils ne manquent ni 
de raifons pour leur juftification , ni de 
zèle pour la vérité. Je les vois néanmoins 
fi religieux à fe taire, que je crains qu’il- 
n’y ait en cela de l’excès. Pour moi , mon 
Père , je ne crois pas le pouvoir faire. 
Laiflez l’Eglife en paix, & je vous y laif-, 
lèrai de . bon cœur. . Mais pendant que 
vous ne travaillerez qu’à y entretenir le 
Rouble, ne doutez pas qu’il ne fe trouve 
. . de^ 
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des enfans de paix , qui fe croiront obli- 
-gez d’employer tous leurs efforts pour y 
conferver la tranquilité. 

DIALOGUE 

D E 

GUILLAUME WENDROCKi 

. P9ur fervir J*échnrcijfment â U dix-buitiêm 

Lettre. 

P Uifque les Jëfuîtes n’ont ôfé rien dire con- 
tre la dix-huitième Lettre , parce qu’ils n’ont 
pu apparemment réfîfter à la force de la vérité 
. gui les mettoit hors d’état d’y pouvoir répondre, 
je me trouve ainfî heureufement déchargé de la 
peine de les réfuter. Car quoique Montalte 
n’ait rien dit fur l’autorité du Pape que ce qui 
eil: confiant parmi tous les Catholiques, néan- 
moins toutes fortes de quellions font odieufes 
par elles-mêmes, & on ne les doit agiter que 
• îorfque la néceflité y engage. Je ne veux donc 
. point entrer ici dans la. difpute du fait de Janfé- 
nius , & je m’abfhens de fortifier , comme je le 
pourrois , par beaucoup d’exemples tirez de 
toutes fortes de Théologiens Catholiques , ce 
eue Montalte dit pour montrer que les Papes fe 
font fouvent trompez fur des Faits. Je crois feu- 
lement devoir ajouter à la fin de cet Ouvrage, une 
difpute que j’ai eue avec un favant homme , mais 
un peu trop porté pour les Molinilïes. Elle eft 
affez agréable par elle-niême ^ & elle convient 
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parfaitement au fujet de cette Lettre. Que dis- 
je ! Ce fut cette Lettre même qui y donna oq. 
cafîon. 

Je Pavois donné à lire à cet ami , & comme 
en la lui redemandant je le priai à Tordinaire 
de me dire ce qu’il penfoit de cet Ouvrage de 
Montalte. Il e(î plus heureux , me dit - il , à 
reprimer la témérité du P. Annat qu’à établir 
fon fentiment propre. Je fuis un peu furpris, 
lui dis .je , du peu de cas que vous faites de 
cette Lettre , ^ j’en appelle à vous-même. ^ 
Dites-moi) je vous prie , fi , pour m’arrêter â 
ce feul point, il y a rien de plus clair, de 
plus élégant , & de plus véritable que ce qu’il 
dit fur la grâce efficace , qui fléchit & qui tour- 
ne la volonté comme elle veut , fans lui ôter 
le pouvoir de refufer fon confentement, 

Coffrez , répondit-il , que je vous dife que 
4c’efl cet endroit-là même qui ne m’a pas paru 
bien foutenu , ni di^ne de Montalte. Je faî 
que ce font-là les diicours hnpertinens des Tho* 
milles , & je veux croire, puifque Montalte je 
veut , que c’ell auffi le fentiment de Janfénius. 
Mais je ne faurois fouiFrir que Montalte les 
imite. II auroit dû laifier aux Seolafliques des 
puérilitez qui ne font pas moins éloignées du 
caraétère de fon effirit , qu’elles le font de la 
vérité. Et fi vous voulez que je vous dife Am- 
plement ce que j’en penfe , il m’a à la vérité 
perfuadé qu’il efi; Thomifie ; mais il m’a auflî 
perfuadé en même tems, qu’il n’efi; pas incapa- 
ble de donner dans des bagatelles. Car je 
-vous demande s’il y a rien de plus ridicule que 
ce pouvoir de réfifier à la grâce qui demeure 
toujours inutile & comme endormi , qui n’a 
Jamais produit, & qui ne produira jamais aucun 
«été. On peut) ffiteâ^vous , féfifter à la grâce 
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.efficace : cela èll fort bien. Mais comment | 

lavez-vous qu’on peut réfifter, puifque jamais I 

perfbnne n’y réûüe aétoellement? 6’il faut vous | 

en croire , on ne pourra jamais convaincre les j 

Charlatans qu’ils mentent , quand ils difent que 
leur remède ipéciâque a la vertu de ^érir toutes 
fortes de maladies. Car iî on leur dit qu’il n'en 
a jamais guéri aucune» ils n’ont qu'à répondre » 
comme les Thomilles, qu’il n’en a pas moins en 
foi -le pouvoir de les gu^ir, mais un pouvoir qui 
n’eil jamais réduit en aâe. 

Pendant qu’il te divertiiToit à railler ainfi Mon- 
talte, je l’écoutai fans l’interrompre pour luilaii^ 
fer le plaifîr de dire tout ce qu'il voudroit. Quand 
il eut ceifé de parier : Je vous entretiendrai une 
autre fois» lui dis-je» de cette matière» &peuU 
être ferez-vous obligé de rabattre un peu des in- 
juftes préventions que vous avez contre cette 
opinion. Il me (uffit que vous rangiez Montalte 
parmi les Tbomiiles. 11 lui fera aifé avec un tel 
fecours de foutenir fa caufe contre vous. Prenez 
garde feulement que vous ne fouteniez pas fl bien 
votre Molina contre lui. Cependant» puifque vous 
le reconnoiflèz pour Thomifle » vous êtes obligé 
d’avouer qu’il efl Catholique. 

J’en conviens, dit-il » Montalte eft Orthodoxe 
& Thomifle. £t fl vous votilez bien me le per* 
mettre , f ajouterai qu’il dit él^amment des im- 
pertinences , mais que ce font toujours des im- 
pertinences. 

C’eft ce que nous examinerons , lui répondis- 
je ; mais prenez garde que ces railleries ne retom- 
bent fur vous. En attendant je vous prie de m’ac- 
corder une chofe qui n’efl pas fort difficile. Ëh 
. quoi , dit-il? il n’y a rien que je ne fois prêt de 
vous accorder > pourvu que vous ne me deman- 
diez point que je me Me Thomifle. f*9on , lui 
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^iS'je ; c’eft une chofe toute différente que je vous 
demande. Je vous prie feulement de me faire la 
grâce de vous envoler par cette fenêtre f & de 
vous élever en l’air. 

• Ëh, me dit-il, êtes- vous raifonnable de me 
faire une pareille demande ? Pourquoi . repartis* 
je ne vous la ferois.jè pas , puifque vous venez 
de me promettre que vous m*accorderiez tout ce 
que je vous demanderois ? U ell vrai , répondit- 
il » mais c’eft tout ce^qui eft en mon pouvoir , ft 
vous voyez bien que cela n’y eft pas. J’en tom- 
be d’accord , lut dis je ; mais fi vous avez peur 
de voler, & de vous voir életré dMis les airs.au 
moins faites-moi le plaifîr de vous jetter en bas 
par cette même fenêtre. Allez, me dit-il, vous 
promener avec vos demandes. Ne vous fâchez 
point, lui repliquai-je , un peu de patience. Et 
que feroit-ce donc , fl je vous demandois quel- 
que chofe de plus confldérable ? Alors tout eu 
colère , à quoi tend , me demanda-t-il , tout ce 
badinage ? . . 

Vous le faurez bientôt , lui dis- je : il tend à 
quelque chofe de très férieux, & je vous prie de 
me répondre comme fl je vous parlois férieufe- 
ment. Je vous demande donc encore une fois de 
vous jetter par cette fenêtre. Vous ne fauriez 
répondre comme i l’autre demande , que vous né 
le pouvez pas. Il eft certain , me drt-tl • que je 
le puis , mais je ne le veux pas Vous avez rai- 
fon, lui dis- je, de ne le vouloir pas , & je fuis 
ravi de voir que vous ayez tant' d’attention à vous 
conferver. Mais n’obtiendrai-je pas au-moins dé 
VOUS', que vous-voüs côupiez le nez , les mains, 
la langue, ou que vous-;vous arrachiez les yet;x ? 
car vous ne pouvez pas nier que vous re puifliez 
faire tout cela.- je tombe d’accord , dît il , que 
je le puis. Et bien » ajoutai* je, li vous le pou-. 

vez. 
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vez, faites-le donc. Je le puis, repartit- il, mais 
je ne le veux pas. Accordcz-moi donc , lui dis.* 
je , de le vouloir. Je ne veux pas non plus le 
vouloir, répondit- il. Mais pourquoi, infittai-je , 
ne voulez- vous pas faire cette expérience de vo- 
tre liberté ? Car vous aurez parfaitement bien 
prouvé que vous le pouvez faire , quand vous fau- 
tez fait. Vous. vous moquez de moi, répliquait;?* 
il , de me demander de telles expériences. Je 
ne veux pas qu’il m’en coûte tant pour éprouver 
ma liberté. 

Je vois bien, lui dis- je, que vous êtes obftiné 
à vouloir conferver vos yeux. Mais croyez-vous 
que je puiiTe trouver quelqu’un dans cette ville 
qui veuille bien fe les arracher pour me faire plai- 
lir? Non certainement, me dit-il, vous n’en trou- 
verez aucun. Pas même dans toute l’Allemagne i 
ajoutai-je? Vous n’en. trouverez pas un , me ré- 
pondit-il. Et bien n’en trouverai-je point dans 
tout le relie du monde ? Non, me dit-il, vous 
n’en trouverez point, i moins que ce ne foitdans 
les lieux où l’on renferme les foux. 

A ce que je vois , lui dis-je , les hommes de ce 
tems - ci font bien peu obligeans , & ils aiment 
bien paffionnément leurs yeux. Mais comme 
vous avez beaucoup étudié l’Antiquité , peut? 
être me pourrez- vous citer pluiîeurs exemples 
d’une telle complaifance. Il eft vrai, me dit-il, 
qu’il y a eu des gens qui fe les font arrachez pair 
chagrin & par emportement , comme on le rap- 
porte d'OedIpe ; d’autres l’ont fait pour s’appli- 
quer davantage à la Philofophie , fit c’eft ce qu’oii 
dit de Démocrite ; mais je ne crois pas qu’il s’ei^ 
foit jamais trouvé, ni qu’il s’en trouve jamais, qui 
le faflent par complaifance & pour divertir un ami. 
D’ailleurs il n’y a jamais eu perfonne aflez infen- 
fé pour faire une pareille demande . bien loin 
Tome i/j. Ce 
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qu’il fe foit jamais trouvé un homme allez fou 
pour l’accorder. Et cependant, lui dis- je, U n’y 
a perfonne qui n’ait pu faire ce que perfonne n’a 
jamais fait & ne fera jamais. 

Et bien , me dit il , que s’enfuit*il de-là ? Ce 
qu’il s’enfuit, lui dis- je. Ne le voyez vous pas? 
Vous m’avez accordé en raillant, ce que vous ne 
m’auriez jamais accordé autrement , étant aulO 
prévenu que vous l’êtes. .Que vous ai* je accor- 
dé , reprit-il ? Un pouvoir , lui répondis- je , qui 
a toujours été, & qui fera jufqu’à la fin des Siè- 
cles fans aucun effet. jCar tout le monde a le 
pouvoir de s’arracher les yeux , même pour fe 
divertir. Il n’y a perfonne qui ne reconnoifle 
quM le peut faire : & cependant il n’y a perfonne 
qui l’ait voulu , & perfonne ne le voudra jamais. 
J’ai donc un pouvoir qui ne pafTe jamais à Pac- 
te , & une volonté à laquelle je ne réfiffe ja- 
mais. 

Mais comprenez - vous bien Pétendue de ce 
pouvoir ? Car perfuaderez vous jamais à perfon- 
ne d’aller tout nud dans les rues fans nécefiüté? 
C’eft pourtant ce que tout le monde peut faire, 
Perfuaderez -vous à un Magiffrat d’aller au Palais 
habillé en Comédien ? à un Prêtre de paroître ea 
public fans chapeau ou fans bonnet quarré? Et 
dites-moi, je vous prie , vous qui avez du bien, 
& qui, comme je le crois, êtes bien aife d’en avoir , 
II quelqu’un vous prioit de vous réduire à la men- 
dicité , le feriez- vous? Comment ne renvoyeriez- 
vous pas celui qui vous en feroit la propolî- 
tion? 

Examinez donc ce qui fe paffë dans la vie des 
hommes , & vous verrez que nous fommes dé- 
terminez à prefque routes nos aélions par un pan- 
chant infaillible , & qu’il y en a peu à l’égard 
defquelies on demeure dans cette indifférence va- 
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riable & inconftante » ou dans cet équilibre que 
vous fouhaitez. Il n’y a perfonne qui palFe la vie 
au lit fans être malade. Il n’y a point d’Allemand 
qui s’habille parmi nous comme les Turcs, ni dé 
"Turc qui chez eux s’habille en Allemand. Il n’y 
a perfonne en Allemagne qui reçoive le monde 
fur des tapis comme on fait en Turquie^ La cou- 
tume , la paiüon , la crainte de pafler pour ridi- 
cule , introduifent & établiiTent une manière fixé 
& invariable de faire la plus grande partie dei 
chofes. Et l’efprit s’y fait & s’y accoutume telle- 
ment, que quoiqu’il n’y ait perfonne qui ne puif- 
fe agir d’une différente manière , tous néanmoins 
agilTent uniformementi ^ 

Ne font-ce pas-là , je ne dis pas des images i 
mais autant d’exemples de la cbofe dont vous>vous 
moquiez tout préfentement ? Car que fait la grâ- 
ce efficace ? Elle fait que Dieu devient aimablé 
à l’homme ; qu’il reconnoit que fa vie , fa lu- 
mière, fon repos , fes richeffes, fon falut confis- 
tent à s’attacher à lui ; qu’il s*en réjouit ; qu’il 
efl bien aife de dépendre de lui ; & qu’il trouve 
au-contraire que le péché eft difforme , horrible, 
honteux , plein de mifères , & qu’avec tous fes 
faux attraits il n’a rien de comparable aux biens 
éternels , en un mot qu’il l’abhorre & le détefte 
comme le plus grand de tous les maux. 

Après cela pourquoi vous étonnez-vous de cé 
qu’un homme qui eft dans cette difpofîtion , ne 
réfifle point à la grâce , quoiqu’il fente en lui-* 
même qu’il a le pouvoir d’y réfifler ? La éupidi- 
té, la coutume, la raifon, peuvent déterminet 
infailliblement la volonté à de certaines aétions. 
Pourquoi la grâce ne le pourra-t-elle pas faire de 
inéme ? Pourquoi craignez-vous que la liberté né 
foit bleffée par ce panchant infaillible que la grâ- 
ce donne à la volonté , vous qui ne craignez riert 

Ce a poitf 
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rour la liberté , en voyant la volonté fuivre tant 
de panchans infaillibles , qu’elle reçoit de la cupi- 
dité, de la coutume, de la raifon? 

Apièsque je lui eus parlé ainfi; Eit-ce là,* me 
dit-il en fouriant , où vous en voulez venir par 
tout cèt artifice ? Il ne falloit point, mon cher 
ami. vous y prendre de fi loin: il n’étoit pasné- 
celfaire de chercher tant de détours, ni d’appor- 
ter tant d’exemples Ce que vous dites efl très- 
Vrai 11 y a une infinité de chofes auxquelles 
la raifon, la coutume, & même la grâce, puif- 
Que vous le voulez , nous portent infaillible- 
ment. Mais comme il n’y a point abfolument 
de cor.tradiaion qu’on s’éloigne de la raifon i 
de la coutume, & de la poffeffioi^ ^ 

point non plus, qu’on réfifte en effet à la grâce 
même efficace. Ainfi la différence quil y a en- 
tre vous & moi, c’eft que je fuis convaincu que 
quelque forte que foit la cupidité ou la ^ace * 
il fe peut faire que la volonté y réfifte effeâi- 
vement fi elle le veut; & vous au- contraire , 
■ vous fouteneZ avec vos Thomiftes qu’il y a con- 
tradiftion qu’elle y réfifte jadiais. Je veux bien 

, ^ mais IP fPlCtt© 


Jne contraire a la iiDcnc. 

lonté pourroit, félon nioî , refufer fon confente- 
ment à la grâce, fi elle vouloit, mais elle peut 
encore le Vouloir. Je puis me jetter par la ffinê- 
tte fl je le veux, & je puis auflfi le valoir. Mais 
pour vous autres quand vous dites , Qw h volon- 
té peut réÇtfter à la grâce fi ellekveut, vous paroif- 
fez dire quelque chofe , & vous ne dites rien en 
effet : car vous niez que perfonne puiffe vouloir 

Mais , cher àmî , lui répondis-je, nousfommes 
prefque d’accord : & fi noos ne le femmes pas 
.f - tout- 
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tout-à-faif , ce n’eft pas que nous foyons difFérens 
dans le fond: c’ell plutôt faute de nous bien en- 
tendre. Prenez garde feulement que vous ap. 
peliez moral, ce que j’appelle phyjique. Car que 
Voulez-vous que je comprenne , quand vous dites 
que vous pouvez vouloir , par exemple , vous arra- 
cher les yeux & vous jettef par la fenêtre? Pour- 
quoi donc ne voulez-vous point ce que vous pou- 
vez vouloir? C’ell fans- doute , parce que vous ne 
vouiez pas vous fervir de ce pouvoir que voiîs 
avez. Vous pourriez abfolument le vouloir , j'en 
conviens: & quand vous dites que je le nie, vous 
n^e comprenez pas bien mon fentiment. Mais par- 
ce que vous ne le voulez pas , vous n’avez garde 
d’avoir la volonté de le vouloir. 

‘ Nous pouvons de même toujours réfifter à la 
grâce efiBcace, & nous pouvons vouloir y réfiüer. 
Mais parce que nous voulons y confentir par une 
volonté que Dieu nous infpire , nous rejettons 
bien loin la volonté d’y réfiüer. Car la volonté de 
faire une chofe,exclud entièrement la volonté de 
ne la pas faire. Celui qui veut vouloir , ne veut 
pas ne point vouloir. Celui qui veut confentir à 
la grâce , veut n’y point réfiüer : ce qu’il pour* 
loit faire s’il le vouloir. 

Ainfi il fe fait ici un cercle merveilleux , & il * 
en faut enfin venir à un vouloir dominant auquel 
tous les autres font fournis. Ce vouloir vient 
de la cupidité dans un homme qui n’a point la 
grâce, & il vient de la grâce dans un homme qui 
a la grâce efficace. 

Ainfi tant que la grâce eft plus forte que la cu- 
pidité , la volonté ne lui réfiüe jamais aduelle- 
ment. Or parce qu’elle ne lui réfiÜe point , les 
Pères ont dit quelquefois qu’elle ne peut y réfif- 
ter: ce qui ne fignifie pas qu’elle n’a pas en ef- 
fet le pouvoir d’y réfiüer , mais feulement que la 
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volonté eft ferme & confiante à ne vouloir pas f 
réfifler. Car il n’y a point d’autre impuilTancé 
dans la volonté) que cette réfolution de ne point 
vouloir. Or qui m’empêchera maintenant d’appel- 
1er irfaillibilité pbyfiijue , cet effet infaillible que pro- 
duit i'amour, quand il efl dominant dans le cœur.^ 
Je veux bien auflî que vous l’appelliez moral, 
pourvu que vous ne lui fafüez rien perdre de Ton 
infaillibilité. Vous choifirez donc quand il vous 
plaira pour railler , un autre fujet que ce pouvoir 
impuifTant & fans aélion > comme vous l’appeliez « 
puifque vous voyez que là vie des hommes efl tou- 
te pleine de ces fortes de pouvoirs. 

Mais cependant, me dit.il, il n’y a point de 
çontradiftion que je m’arrache les yeux , & il n’y 
en a point auflî que je me les veuille arracher. 
Que dis. je! Il s'ett trouvé des hommes , comme 
je le rèmarquois tantôt , qui fe les font arrachez 
les uns par defefpoir» & d’autres pour s’appliquer 
davantage à la Philofophie ? Pourquoi ne fe pour- 
roi t.il pas faire qu’il s’en trouvât auflî, qui eûffent 
une telle envie d’expérimenter leur liberté, qu’ils 
ie les arrachâflient pour en foire l’épreuve ? N’a- 
vez-vous jamais lu que c’efl un ufage dans les In- 
des que les Philofophes fe brûlent tout vifo , & que 
les femmes fe faffent confumer fur le même bû- 
cher avec le corps de leurs maris? 

Tout cela, lui dis- je, ne fert de rien , & ne 
vous débarraffe point des diffîcultez qui fe trouvent 
dans votre opinion. Car tous ces gens-Iàque vous 
me dites qui fe font arrachez les yeux , ou qui 
le font brûlez , Pont fait * ou accablez par quel- 
que calamité) ou féduits par quelque erreur, ou 
enfin emportez par quelque paflîon violente. Mais 
vous n’en trouverez aucun qui l’ait fait fans au- 
cun fujet, & cependant il n’y a perfonne qui ne 
le pûifle foire. Voilà donc toujours un pouvoir 
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d’agir , qui n’a jamais Ton effet. Et c’efl ce que vous 
ne voulez pas reconnoicre. 

J’ai grand tort, répondit- il ; comme s’il étoit 
étonnant que ces fortes de pouvoirs , dont on ne 
penfe jamais à fe fervir , n’ayent jamais leur ef- 
fet. Car qui eft-cequi penfe à s’arracher les yeux? 
Ainfî on peut dire que nous ne fommes pas mê- 
me libres à l’égard de ces chofes ; puifque pour 
être libre, il faut qu’on ait la penfée de ne point 
faire la chofe qu’on lait 

Il efl fâcheux, lui dis-je un peu en colère, que 
vous ayez fi peu confulté le bon fens avant que 
de bâtir votre Syftême. Car qu'y a-t-il de plus ri- 
dicule, que ce que vous voulez nous donner com- 
me un dogme Théologique , que nous ne fommes pas 
hbres fi nous n'avons la penfée de ne point faire ce que 
nous faifons^ J’en attelle ici votre confcience. Di- 
tes-mof, je vous prie, quand vous- vous êtes levé 
aujourd’hui, avez -vous délibéré fi vous palTcriez 
tout le jour au lit ? Quand vous-vous êtes mis 
à table pour dîner, vous eft-il venu dans l’efpric 
d’en fortir fans manger ? Quand vous avez falué 
toutes les perfonnes de votre connoiflance que 
vous avez rencontrées dans le chemin , avez- vous 

E enfé à les lalfier pafler fans les faluer ? Quand vous 
lur avez fait des complimens , avez- vous fongé 
i leur dire des injures ? Quand vous parlez , vous 
vient-il toujours en penfée de vous taire ? Quand 
vous marchez , penfez-vous à ne point marcher ? 
Quand vous payez vos dettes , avez- vous la pen- 
fée de faire banqueroute ? Quand vous dites la 
vérité , avez- vous la penfée de mentir ? O que 
vous feriez à plaindre , (1 vous étiez toujours oc- 
cupé de peofées aufid déraifonnables! 

Faites maintenant l'application de tout ce que 
je viens de dire, aux exercices de piété par lef-^ 
quels nous méritons le Ciel. Croyez -vous que 
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«quand de pieux Religieux fe trouvent au Chœut 
dux heures marquées pour dire l’Office , ils ayènt 
toujours la penfée de n’y point aller , & que fans' 
cela leur sftion ne feroit point méritoire ? Croyez- ■ 
Vous que quand les Fidèles viennent à l’fîglife les 
jours de fêtes pour y entendre la MefTe, ils pen- 
( îent toujours à violer ce précepte? Croyez- vous 
qu’ils ayent toujours envie de faire bonne chère 
quand ils jeûnent ? Si cela eft ainfi , rien n’efl; 
plus pernicieux que de reprimer Tes paiEons > & 
de s’avancer dans la vertu : car rien ne contri- 
bue davantage à empêcher ces fortes de penfées , 
que quand nous accompliffons les devoirs les 
plus eflentiels de la Religion. Et cependant vous 
dites que fans ces penfées nous ne faifons rien 
librement , ni qui foit agréable à Dieu. 

‘ Je m’apperçois que de fi grandes abfurditez, non 
feulement vous font douter de votre fentiiiient, 
inais vous en font même revenir tout- à-fait. Re- 
connoifiez donc que la volonté conferve toujours 
fon pouvoir à l’égard des chofes auxquelles l’ef- 
prit ne penfe point , comme à l’égard de celles 
auxquelles il penfe que la volonté rejçttepour. 
s’attacher à d’autres objets. Reconnoiflez, dis- 
je, que ce pouvoir qu’elle conferve toujours, quoi- 
que très-réel, ne produit néanmoins aucun effet , 
pendant qu’on a quelque affeétion dominante qui 
empêche la volonté de s’en fervir, ou que l’on 
n’a pas la penfée qui feroit néceflfaire afin qu’elle 
s’en fervît. Ainfi parce qu’un homme fage regarde 
comme une folie l’épreuve qu’il feroit de fa li- 
berté en s’arrachant les yeux, tant qu’il fera dans 
cette difpofition il ne la fera jamais , & cepen- 
dant il peut toujours la faire. Mais fi cet homme, 
changeoit de difpofition, c’eft-à-dire s’il devenoic 
/ou , & que la penfée de cette expérience lui vînt 
dans l’efprit , alors non feulement il la pourroit 
-V > > • . faire*. 
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^ire, mais peut-être même qu’il la feroit. 

Voilà quel eft ce pouvoir de pécher que nous 
admettons, & qui fubfîfte avec la grâce efficace.' 
Il n’arrive jamais qu’il ait fon effet tant que l’im- 
preffion de la grâce efficace fur notre volonté 
demeure la plus forte. Mais fi elle celTe de l’ê- 
tre, ce pouvoir peut alors avoir ton effet. C’dl: 
pourquoi , quand ceux de votre parti 'difent que 
les janféniftes n’admettent un pouvoir de réfuter 
que lorfque les difpofitions néceffaires pour agir 
4 ue la grâce met dans le cœur viennent à chan- 
ger, ils fe trompent s’ils veulent Amplement par- 
ler du pouvoir. Car les Janféniftes, comme les 
Thomiftes, (butiennent que ce pouvoir deréfifter 
ou de pécher, fubfifte non feulement avec ces 
difpofitions néceffaires pour agir , mais encore 
avec l’afte même : mais iis nient qu’il arrive ja, 
mais en effet que la volonté réfifte, tant que ces 
difpofitions produites par la grâce ne font point 
changées. 

Remarquez donc, je vous prie, combien cet- 
te comparaifon que vous trouviez fi ridicule, vous 
a rapproché de nous. Vous dites qüe vous ne vou- 
lez pas vous arracher les yeux : nous difons de 
même qu’un homme qui a la grâce efficace, ne veut 
pas y réfifter. Vous dites que vous pouvez vous 
les arracher fi vous voulez ; nous difons auiïï 
qu’il peut réfifter à la grâce s’il le veut. Vous di- 
tes que vous pouvez vouloir vous' arracher les 
yeux, mais que vous ne voulez pas le vouloirs 
nous difons pareillement qu’il peut vouloir réfifter 
â la grâce, mais qu’il ne veut pas le vouloir.Vous 
avouez que vous ne voudrez jamais vous arracher 
les yeux , à moins que vous ne changiez de dif-( 
poGtion : nous difons de même qu’il ne voudra, 
jamais réfifter à la grâce , à moins que la difpoli-i 
tion de fon cœur ne vienne à changer. ,, - " 
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Nous pouvons ê^re d’accord de deux maniô« 
Tes, me dit ici mon ami; ou parce que je me 
fuis rapproché de vous , ou parce que vous 
êtes revenu à nous. Vous croyez que c’eft moi 
qui me fuis rapproché , & moi je penfe que 
c’elt vous qui êtes revenu à notre fentiment; 
car il me femble que vous vous êtes beaucoup 
relâché de la dureté de vos principes. Dites 
plutôt, lui repartis je , que vous commencez à 
comprendre cette matière. Car je ne dis rien 
qu’on n*ait dit une infinité de fois: mais je 
fuis furpris du peu de foin que vous avez 
vous autres de vous inüruire de nos fentimens. 
Mais qu’importe que ce foit moi qui me fuis 
rapproché de vous , ou que ce foit vous qui vous 
êtes rapproché de moi, pourvu que nousfoyons 
d'accord. 

Cependant , dit - il , il me relie encore une 
difficulté fur ce que vous venez de dire. Ou je 
ne comprenois rien du tout dans la Théologie 
que vous appeliez Augullinienne ; ou vous allez 
voir que vous-vous Partez un peu en cela de 
vos principes. Ne dites.vous pas que la grâce 
agit fur la volonté , de la même manière que la 
pailion quand elle eft violente , & la coutume 
quand elle ell fortifiée par une longue habitude; 
& que comme la paillon & la coutume lailTent à 
la volonté le pouvoir de leur réfîller, quoiqu’el- 
les excluent l’une & l’autre la volonté de réfifter 
en effet ; la grâce de même lui lailfe auffi le 
pouvoir , & ne lui ôte que la volonté de ré- 
filler. 

Oui , répondis - je , mais avec de certaines 
précautions, dont je vous parlerai quand vous 
m’aurez propofé vos difficultez. Je vous dirai 
donc en un mot, continua-t-il, qu’il eft vrai que 
je vous ai accordé, & avec raifon , que je ne 

m’Vf 
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|h*airacherai jamais les yeux tant que je ferai 
dans la difpoGtion où je fuis préfentement. £t 
je vous accorde de même qu’un avare ne jettera 
jamais de gayeté de cœur fon argent dans la 
rivière. 11 faut pour que cela arrive, que l’ef- 
prit change entièrement de difpoGtion. Mais on 
peut remarquer dans toutes fortes de paGîons , 
que quoiqu’on ne réGfte jamais à la plus forte , 
il arrive fouvent néanmoins que celle qui dans 
ce moment eft la plus forte, devient la plus foi- 
ble le moment d'après. Il ell bien fûr par exem- 
ple qu’un avare ne manquera jamais d’accepter 
un gain qui fe préfente à faire , furtout s’il e(l 
honnête & légitime , & qu’il ne coure aucun 
rifque en l’acceptant. Mais G quelqu’un le nie- 
^ nace de le tuer s’il l'accepte , il y a bien de l’ap^ 
parence qu’alors il préférera la confervation de 
fa vie au gain d’une petite fomme d’argent. C’eft 
pourquoi on peut dire en général qu'il n’y a 
point de paGlon , quelque forte qu’elle foit , 
qu’il n’en puiffe naître une plus forte , qui non 
feulement puifle l’emporter fur celle • là , mais 
môme qui l’emporte effeélivement. 

Je vous demande donc s’il en eft de même de 
votre grâce efficace & viftorleufe , & G vous 
croyez que cette grâce , qui eft viftorieufe dans 
le tems qu’elle n’a qu'une légère paffion à com- 
battre, peut être en effet vaincue à fon tour, ff 
la paffion devient plus forte & plus violente. Si 
vous répondez qu’oui avec nous, je crains fort 
que vous ne vous écartiez beaucoup de Montalte 
& de vos Thomiftes. 

Je ne m’en écarterai point , lui répondis- je : 
mais la fubtilité de votre objeéflon m’oblige à 
vous découvrir un fecret de la doélrine de St. 
Auguftin , que peu de gens ^connoiffent. On peut 
ConGdérer U grâce efficace en deux manières ; 

on 
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ou féparément & en elle-même ; ou conjoint<|-' 
tement avec la volonté de Dieu , & par rapport 
à l’eflFet pour lequel il l’a donnée. Si on la con- 
fidère en elle* même, elle agit fur la volonté 
<le la même manière que la cupidité î elle 
n’ôte point le pouvoir de réfîfter , non plus 
que la cupidité: elle opère certainement 
failliblement fon effet, lotfque la cupidité qu’el e 
combat efl moins forte qu’elSe; de même que a 
cupidité le produit infailliblement , quand elle , 
31 ’ell point combattue par une autre cupidité 
plus forte. Enfin , comme la cupidité qui étoit 
viftorieufe lorfqu’elle n’étoit combattue que par 
une autre cupidité p’us foible,cefTe de I être dès- 
que celle-ci devient à fon tour la plus forte ; de 
même la grâce qui étoit viftorieufe lorfque la 
cupidité qu’elle combatroit étoit la moins torte , 
fera vaincue fi la cupidité devient la plus forte. 
Ainfi il peut arriver qu’un homme furmonte une 
tentation légère , & qu’il fuccombe à une plus 
forte , quoiqu’il ait la même grâce dans 1 une 


que dans l’autre. 

Voilà en quoi la grâce convient avec la cupi- 
dité; mais voici en quoi elle en différé, & ce 
qui fait que la grâce agit .fur la volonté d une 
manière beaucoup plus efficace & plus infaillible 
que la cupidité. C’eft, comme l’enfeignent fort 
bien les Thomiftes, qu’il ne faut pas confidérer 
la crace toute feule , mais comme un infirument 
dans la main de Dieu , & conjointement avec 
fa volonté efficace & toute - puiffante , qui ne 
peut jamais être vaincue par la volonté humaine. 
„ Si nous ne croyons cette vérité , dit bt. Au- 
„ guftin (0 , il faut que nous renoncions au 
‘ prémier article de notre Foi, par l^uel nous 

~L faifons profeflîon) de croire en Dieu ,^u^ 
” ’ ■ ,p puillanu 
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;; puilTant. Car il n’eft appellé tout - puiflànt , 
î, que parce qu’il peut tout ce qu’il veut , & 

,, que la volonté d’aucune créature ne peut 
empêcher l'tffet de la fienne qui eft toute* 

„ pui0ânte. Vous n’ignorez pas aulE le beau 
j, paflage de St. Thomas fur ce fujet. Cette 
J, préparation, dit -il (r) en parlant de la pré- 
yy paration à la grâce fanêliliante , peut être 
3 > confidérée entant qu’elle vient de Dieu qui 
,i meut l’efprit de l’homme , & alors elle emr 
y, porte avec elle l’effet auquel Dieu l’a defti- 
„ née , & elle l’emporte nécelTairement , noii 
,, à la vérité d’une néceffité de contrainte ^ 
mais d’une néceffité d’infaillibilité , parce que; 

» la volonté de Dieu ne peut manquer d’avoir 
,, fon effet. 

• C’eft pourquoi lorfque Dieu veqt faire mifé- 
ricorde à un homme , il choifit des moÿens pro^ 
portionnez aux difficultez que cet homme a à 
lurmonter. S’il veut convertir à lui un coeur 
dominé par une palEon violente, il lui donnera 
une grâce plus forte que cette paffion , & il 
empêchera que cette paflion fe fortifie. Ainfi la 
grâce aura toujours l’effet que Dieu s’eft propofé 
en la donnant, '& il n’arrivera jamais que la 
volonté de la créature empêche l’accomplilTement 
de la volonté toute-puiffante du Créateur. C’eH 
ainfi que Dieu furmonte toute réfifiance ; foit 
pofitivement , comme on parle dans l’Ecole ÿ 
èn infpirant pour lui un amour plus fort que U 
concupifcence ; foit négativement, en éloignanÇ 
tout ce qui pourroit fervir à fortifier ou à exciter 
la conciipiicence. . 

' De cette manière , me dit mon ami , il fe 
pourroit dohc faire qu’une même grâce confîdé- 

léé' 
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rée comme féparée de la volonté de Dieu, étant 
donnée à des perfonnes qui font dans des difpo>« 
fîtions différentes, & dans un degré différent dé 
cupidité , convertira les uns , & ne convertira 
pas les autres. / 

Oui fans-doute, lui répondis-je ; & par-là oiï 
peut expliquer très'natureliement ce paffage qui 
paroît difficile à bien des gens : Malheur d vous 
Corazjn , malheur à vous Bethfaïda , Ô*f. Mais lé 
tems ne nous permet pas de nous y arrêter pré- 
fentement. Je dis donc qu’il n’y a nul inconvé- 
nient qu’une même grâce agiffe différemment 
fur des perfonnes différemment difpofées. Mais 
ie foutiens qu’il n’arrive jamais que la même 
grâce donnée à deux perfonnes également dif- 
pofées , convertiffe l’une & ne convertiffe pas 
l’autre: ce qui eft proprement l’erreur de vos 
Moliniftes. 

Je fuis content, me dit-il, de votre explica- 
tion , & elle diminue beaucoup l'éloignement 
que j’avofs pour votre opinion. 11 me refte 
néanmoins encore une petite difficulté. S’il eft 
vrai , comme vous le dites , que cette grâce 
viftorieufe , & qui l’emporte fur la cupidité, 
opère toujours l’effet que Dieu veut qu’elle ait , 
& que fans cette grâce on ne faffe jamais le 
bien ; pourquoi dit-on qu’entre les Chrétiens les 
uns font plus forts , & les autres plus foibles? 
Car tous me paroiffent également foibles : tous 
ont befoin pour faire le bien, que Digu leur 
donnne une grâce actuelle efficace. Quand il la 
leur donne , ils font toujours le bien : quand il 
ne la leur donne pas, ils ne le font jamais. A 
quoi fert-il donc de s’avancer dans la vertu, fî 
l’on demeure toujours auffi foible ? Ou peut- 
on dire que l’on y foit avancé , lorfqu’on à. 
toujours befoin des mêmes fecoors » avec lef- 


Digiiized by Google 


De la GRACE EFFICACE. 415 

, .pixels ceux qui n’ont pas encore commencé • 
teront le bien d’une manière aulfi infaillible' 
que ceux qui ont fait le plus de progrès dans 
la vertu ? 

La difficulté » lui dis- je , eft digne de vous,' 
& elle mérite qu’on y fafle une attention par- 
ticulière. Néanmoins ce que nous venons de 
dire , a dû vous faire appercevoir en partie com- 
ment on peut y répondre, quoique fon entière 
folution dépende encore d’autres principes. Il efl 
certain prémièrement, que plus on eft avancé 
dans la vertu » moins la cupidité eft forte. Une 
perfonne chafte n’éprouve pas les mêmes at- 
taques de la concupiicence , qu’éprouve une per-; 
fonne qui ne l’eft pas. C’eft pourquoi , comme 
les tentations de celle-là font moins fortes, elle 
y réfifte aufli plus facilement que celle-ci , & les 
furmonte avec la même grâce avec laquelle l’au- 
tre y fuccombe. 

On peut apprendre de-là quelle eft l’impriH 
dence de ceux qui entretiennent leurs palEons; 
& qui n^évitent pas les occafîons de pécher. Gat 
il y en a plufieurs à qui Dieu donne dans de cer- 
tains tems des grâces qui n’ont point leur effet, 
parce qu’elles trouvent la cupidité trop forte , & 
qui l’auroient eu pleinement , (1 elles l’avoient 
trouvé plus foible. C’eft pourquoi nous devons 
tous veiller & travailler continuellement à répri- 
mer nos pallions , autant que nous le pouvons , 
afin d’être plusdifpofez à recevoir la grâce, quand 
il plaira à Dieu de nous la donner. Et entre plu- 
fieurs autres conféquences que l’on peut tirer de 
ces principes , il eft clair que perfonne ne peut 
fe plaindre que cette doftrine fur la grâce porte 
au defefpoir & à la pareffe. Car on a toujours à 
travailler. On doit toujours s’appliquer à domp-; 
1er fes paffioQS, fijioo par le motif de charité, 

au 
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au moins par celui de la crainte, faites , faites'; 
dit St. Au^uüin, par la crainte de la peines ce que 
vous ne pouvez encore fatre par Pamour de la jufiice. 

Mais à quoi me ferviront , me dit-il , ces ef- 
forts humains , puifque Dieu ne trouve rien d’a- 
gréable en nous que ce qu’il a opéré lui-même 
par Ton efprit, comme vous nous le répétez lî 
fouvent?Ils vous ferviront, lui dis-je, & afin que 
vous foyez moins mauvais , & afin que la grâce 
trouve moins de réfiüance dans votre volonté. 
De plus , je vous prie de bien remarquer ceci. 
iQuoique ces eiforts humains qui nailfent de l’a- 
mour-propre foient efFeébivement mauvais , en- 
core qu’ils le foient moins que les crimes dont ils 
nous détournent ; néanmoins ils refiemblent quel- 
quefois tellement aux ades de la charité, que le 
plus fouvent on ne peut pas les dillinguer d’avec 
ces àélesà Car Dieu a voulu que nous ignorions 
en cette vie li fon amour habite en nous, & que 
lors même que nous croyons bien faire , nous ne 
puifSons difcernerfîc’eil la charité, ou un amour 
fecret de nous mêmes , qui eft le principe de ces 
aélions. 

Comme donc on ne peut pas diftinguer par- 
faitement les allions qui viennent de l’efprit de 
pieu d’avec celles qui viennent purement des ef- 
forts de l’homme , on a toujours à travailler, 
comme je le viens de dire. On doit toujours 
s’exercer dans la vertu, jeûner | prier, faire l’au-' 
mône, reprimer fes palCons, & vuider fon cœur, 
autant qu’on le peut , de toutes les aifeétions 
humaines. Ceux qui vivent de la forte , ne font 
pas pour cela dans une aflurance pleine & entiè- 
re , parce qu’ils peuvent faire tout cela par uq 
^mour- propre; mais néanmoins ils ont une juile 
ponfiance & un grand fujet d’efpérer d’être véri- 
tablement à Dieu^ parce qu’il eft très-rare que 
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Tamour propre contrefafle la charité pendant tou- 
te la vie , & parce qu’au moins ils font aflurez d’ê* 
tre du nombre de ceux parmi lefquels il y en aura 
peu de reprouvez. Ceux au-contraire qui vivent 
félon le monde , ont très-peu de fujet d’efpérer, 
parce qu’ils font du nombre de ceux dont l’Ecri- 
ture & la Tradition unanime des Pères nous aifu- 
rent qu’il y en aura très - peu qui fe convertiront 
Cncérement à la mort, & qui arriveront au falut. 

11 efl: donc confiant qu’en ce fens les uns font 
plus forts que les autres , parce que les uns font 
moins foibles que les autres , & que la concupif- 
cence s’oppofe moins dans les uns que dans les au- 
tres à la Loi de l’efprit. Mais il y a encore une 
autre raifon plus immédiate , que je vous prie de 
bien pefer , félon laquelle il eft vrai de dire que 
les uns peuvent ce que les aütres ne peuvent pas. 
C’efl qu’en effet la volonté des uns a plus de for- 
ce que celle des autres. Car quoiqu’il foit vrai 
que l’ordre que Dieu garde dans la difpeofation 
de fes grâces , ne dépende que de fa volonté , fie 
qu’ainfi il foit libre de les difpenfer comme il lui 
platt , & félon fes deffeins impénétrables , dont 
nous devons adorer la juflice fans vouloir les ap- 
profondir témérairement , il garde néanmoins un 
certain ordre dont il eft rare qu’il s’éloigne. Et voi- 
ci en quoi cet ordre conlîfle. C’efl que Dieu don- 
ne des grâces aftuelles plus ou moins fortes à pro- 
portion de la difpofltion habituelle où efl l’ame. 
Il répand dans le cœur de ceux qui font parvenus 
à un degré éminent de fainteté , un amour beau- 
coup plus pur & plus ardent î il les unit à lui d’une 
manière bien plus particulière j en forte qu’ils ten- 
dent toujours vers les biens éternels , & méprifent 
tellement tout ce qui paffe, qu’ils ne font ni ébran- 
lez par les plaifîrs du Siècle , ni effrayez par fes 
menaces. Telle étoit la difpofltion des Martyrs, 
Tome III. Dd lorf- 
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lorfqu’Üs confelToient avec joie J. C au milieis 
des plus cruels fupplices. Tdle a été encore de 
nos jours celle d’un grand nombre de faintes Vier- 
ges comme de Sainte Thèrete , qui auroic fouhaité 
de foufFrir les plus horribles tourmens. 

Mais à proportion qu’une ame eil moins avan. 
cée dans la vertu , elle reçoit auffi pour l’ordi- 
naire des grâces moins abondantes ; & ainfi elle 
fuccombe à des tentations , auxquelles ces ame» 
fortes réfifteroient fans aucune peine. C’eft pour- 
quoi on peut dire très-proprement dans ce fens, 
qu’il y a des âmes plus fortes les unes que les au- 
tres, & qu’il y en a qui peuvent ce que les autres 
ne peuvent pas. 

Ce n’eft q)as que tous ne puüFent en quelque 
manière: car on doit reconnoître dans tous ceux 
qui font juftifiezpar la grâce fanftiâante, un po\i- 
voir éloigné , qui même eft aidé pour l’ordinaire 
par des fecours aéluels. Mais c’eft qu’il y en a 
quelques-uns qui peuvent d’une manière particu- 
lière , parce qu’à proportion de la grâce fantti- 
fiante qu’ils ont dans un degré plus éminent , ils 
reçoivent ordinairement ces grâces efficaces & 
a6tuelles par lefquelles on furmonte les plus gran- 
des tentations. Et d’autres au-contraire ayant un 
moindre degré de fainteté , reçoivent auffi des grâ- 
ces moins fortes , avec lefquelles ils formontent 
à la vérité de légères tentations ; mais avec leC 
quelles , félon le langage des Pères , ils ne peu- 
vent furmonter les grandes tentations. 

Voilà le fondement de cette grande & impor. 
tante maxime de la Vie Chrétienne , qui défend 
aux foibles qui ne font pas encore bien enrame^ 
dans la charité , de rien entreprendre au-deffiis de 
leurs forces, ou de s’engager dans des emplois 
où l’on eft expofé à de grandes tentations. C'eft 
ce que St. Grégoire le Grand enfeigne dans beau- 
coup 
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coup d’endroits , & ce que l’on trouve dans les 
Livres de piété qui font entre les mains de tout 
le monde. Voici comme en parle l’excellent Au* 
teur de l’Imitation de Jéfus , la gloire de notre 
Allemagne. „ Quelques, (i) imprudens, dit -il, 
„ fe font perdus par une chaleur de dévotion» 
„ parce qu’ils ont voulu faire plus qu’ils ne pou- 
„ voient ; & fans confidérer que ce qu’ils entre- 
„ prenoient n’étoit pas proportionné à leur foi- 
„ bleife , ils ont plutôt fuivi leur propre fens que 
,, la lumière de la raifon. Et pour avoir troppré- 
„ fumé , & avoir entrepris plus que Dieu n’exi- 
„ geoit d’eux, ils ont bientôt perdu la grâce qu’ils 
„ avoient reçue. Ils fe font trouvez pauvres & 
„ miférables,eux qui croyoient déjà être enlevez 
„ jufques dans le Ciel. Ils ont été ainil humiliez , 
„ pour leur apprendre qu’ils n’avoient aucune for- 
„ ce pour s’élever & voler jufqu’à moi , mais 
„ qu’ils dévoient fe mettre à l’abri fous l’ombre 
,, de mes ailes. 

J'ai dit que c’eft-là l’ordre que Dieu garde d’or* 
dinaire dans la difpenfation de fes grâces ; parce 
qu’il arrive que Dieu élève quelquefois en très- 
peu de tems de certaines âmes au plus haut degré 
de la perfêftion , & qu’il donne à d’autres qui font 
peu avancées dans la vertu , une grâce fi puiflànte 
qu’elle fait furmonter des tentations qui paroÜTent 
beaucoup au-defius de leurs forces. Et au-con- 
traire il fouiFre aufii quelquefois que les plus grands 
Saints fuccombent à des tentations très . légères , 
pour abbattre l’orgueil de l’homme , & lui appren- 
dre que celui qui fe glorifie , ne fe dût glorifier que 
dans le Seigneur. 

Je vous ai dit quel efi mon fentiment & fur vos 
difficultez & fur toute cette matière. Dites-moi, 

je 
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je vous prie , toute difpute à part « ce que voui 
jenfez préfentement de notre doébrine. Je vous 
e dirai une autre fois, me répondit-il; car il ne 
iiffit pas pour juger de ces fortes de chofes , d’en 
avoir entendu parler en paflant , il faut les avoix 
examinées à loiür. Je veux bien cependant vous 
rendre ce témoignage que vous ne défendez pas 
mal une caufe , je ne dis pas mauvaife, (car je 
commence à me ,défier de nos principes , ) mais 
au moins équivoque ; & au>lieu du compliment 
que je me préparois à vous faire en vous addret 
fant ces paroles de f'eftus rapportées dans les Ac- 
tes des Apôtres : Vous ôtes infenfé , mon cher 
Wendrock , toutes vos fubtilitez vous ont fait 
perdre le jugement ; je vous dirai plutôt avec le 
Roi Agrippa: Il ne s’en faut guères que vous ne 
me perfuadiez de me rendre Thomifte , ou , corn- ^ 
me l’on dit, Janfénifte. Ce n’eft pas-là , lui dis- 
je , ce que je vous demande. Je ferai content 
pourvu que vous foyez toujours tres-attaché à la 
vérité & à l’Eglife Catholique , que vous foyez 
équitable envers tout le monde , & que vous ne 
vous jettiez point à l’aveugle dans toutes ces 
brouilleries. Affurez-vous , me répondit- il , que 
fi vous ne fouhaittez que œla de moi, vous l’avez 
obtenu. 


FIN. 
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A. 

A BsoiTiTtON. Baany ne veut pas qn*on la refufe ni 
difip^ce à ceux qui fout dans des péchez d’habitude. 

220 . 

Adam. Son péché a blelTé la natuie humaine dans 
l’entendement 8c la volonté. i<îo. 

Albt. (Le P.) Sonhifioire avec Mr. Fuys qu’il avoit 
calomnié. 2i|. 

Alvarez ( Diégo ou Didxus^ Faiticulaiitcz à Ton (il* 
jet. 372. N»te. 

Annat (le P.) U dit que pont toute t^onfe aux XV. 
piémièies Lettres , U fu65t de dire quinze rois que Mon- 
talte eft hérétique, trv. Que fes Adverfaires étoient ca- 
tholiques extérieurement , 8c hérétiques intérieurement. 
32». Que les V. Fropofitions étoient mot pour mot dans 
Janfénius. tio. 381. Il eft poull'é iur le fait de Janfé- 
nius. 82». 8cc. 11 détourne la queftion de Fait , pour 
«n faire un point de Foi. 338. 8cc. 11 travaille à trou- 
ver quelque erreur dans fes Adverfaires. 346. Par lelèns 
de Janfénius , il entend le (èns de Calvin , qui nie le 
pouvoir de réufter ^ la Grâce. 368. 8cc. Ce qu’il détein- 
te , lés Adverfaires le déteftent. Ibid, 11 loue la grâce 
efficace des Thomiftes , parce qu’il en croit fes Adver- 
faires éloignez. 374. Règle qu’il établit pour examiner la 
catholicité de janfénius. 326 11 en veut aux perfonnes 

plus qu’aux erreurs. 379. V. Nuolt. 

Apolooistk des Casuistes. llfe plaint amèrement 
du tort que les Lmret Provinciales ont fait è la Société. 
23. Il attribue fauffcment à Montalte de fe railler dtt 
Chapdct Sc de la Grâce Suffifante. isl. U loue la patien- 
ce du P. le Moyiie, 8c défend le P. Garaffc. 31. Il abulè 
pafliige de St, Paulin. 3 a. U impute à Montalte 
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des Icntimens fur l’Aumône > (]u’il n’a point. S4. On 
let'ute fa doârine touchant la Simonie de droit divin ôc 
de droit politif. 85. Ses vaines lûbtilicea pour excufer la 
dodiriiie de LcHius fur l’Homicide. 114. ficc. Ses chica< 
nés fur la diAindtion de fpéculation 8c de praticjuc. t}2. 
Il veut qu’un lui montre un texte exprès, qui défend 
de tuer pour l’honneur. 174. H courre l’opinion desjé- 
l'uices fur l’Homicide d’une fauAe apparence de douceur. 
196. Il foutient la dodèrine des Jéluites fur la Calom- 
nie. z^o. 11 veut éloigner d’eux le foupçon qu’ils met- 
tent en pratique leurs maximes fur la calomnie. 239. En 
quel cas il exemte la calomnie de péché mortel. 245. Vai- 
nes chicanes pour défendre le F. CauAin 8c le P. Fintereau 
de calomnie. 230. 8cc. Catalogue de Tes calomnies zs$, 

Arnauld (Mr.) Fait imporrant qui lui fait honneur. 
146. Ntu. Ce qui elt dit de (à Morale Vrati<jut dti 
fuites. î68. Note. Les Jéfuites forgent une Lettre lous le 
nom d’un MiniAre, pour faire croire que ce Livre avoit 
Clé fait par une intelligence fecrette avec les MiuiAres 
de Charenron. 222. Le F. Meynier l’aceufe d’apoAaüe, 
lui 8c fa lœur la Mère Agnès. z66. Sa profeAlon de foi 
fur l’EuchariAie. 269. Selon le P. Meynier , il doit eue 
cenfô Catholique. 271. 8cc. D’où vient que les Jefuites 
j'aceufent d’héréile. 274. 8cc. Leurs aceufations fout ri- 
dicules. 280* En quel fens il admet le mot de préfeace 
locale. 284. 299. S’il ^ pu aAtAet à l’AAcmblée de Bourg- 
Fontaine 288. dcc. S’il y a dans fon Livre De la fré- 
tftteme Communion , cinq maximes contraires à l’honneuc 
dû au St. Sacrement. 299. &c. Son iclpedl pour les 
Confikutions. 327* 

Augustin (St.^ Il dit que c’eû une eueur de croi- 
xe qu’il n’y ait point d’ambition à déAret de relever fa 
condition » que lorsqu’on fe veut fetvit de moyens injuf- 
tcs. -<3. Qu’on n’a plus d’horreur que pour les crimes 
e«traordin aires. 83. Quand il eA permis aux hommes 
d’en faite mourir d’autres. i\ 6 . Quelle eA la prépara- 
tion du cœur qu’il faut obferver dam les injures, ifj. 
On a deux ennemis à combattre , l’Homme 8c le Dé- 
mon. 198. . , 

Aumône. Deux pie'ceptes pour la faire feloo l’elprit 
éerEglife 37. Vafquez en difpenle les hommes. sS.Sen- 
timens de Cajetan, de St. Thomas, de St* Grégoire. 4»» 
Btc. £t de St. Au^ûin. 44. 
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i B. 

« 

B AtthY, Jean d’Aiba, port^ par les leçons de Baunjr, 
vole les Jéfuites. i. Son fentimeiu touchant les Oc- 
caüons prochaines. zi8. 249. Les PP. Cauflin ôc Pinte» 
rean nient que celafoit de Banny. 218 &c. Avec qnel- , 
le fidélité. 220. &c. Vaines chicanes de l’Apologifte 
pour les exculer. 2^8. Il ne veut pas qu’on tefure l*ab- 
lolution à ceux qui lont dans l’habitude du péché. 220. 
&c. 

bosquet (François du) Son éloge. îîj. Note 2. 
BORRiN (Le F.) ll| donne un loufflet à Mr. Guillc. 
96. II4- 

Bourg-Fontaine. Ce qui fe pafia dans une AfTem- 
blée qui s’y tint. 288. Note. 

Bris AGI RR (le P.) Ses calomnies contre le P. R. 19. 

K en eft convaincu. 212. 11 foutient d’une manière im- 
pie le fentiment de Banny, qu'il ne faut pas refufêr l’ab- 
iblutioo, quoique l’on ne voie point apparence d’amen- 
dement. 221. Il dit que fcs ennemis commettent des 
crimes abominables , mais qu’il ne les veut pas rappor* 
ter. 223. U appelle fcs Adverfaires des Pontifes du Dia- 
ble. 227. 


C. 


C AJktan. V. .Aumône. Vafquez., 

Calomnie. S’il eft permis , félon les Jéfintes, 
de tuer pour des calomnies. 99. 124. Ce que treft que 
fimples calomnies. 235, Ils ôtent la calomnie du nom- 
bre des crimes. 209. étc. Diverfes calomnies des Jefui- 
tes. 2TÏ. &C. 227. &c. Moyen dont s’eft feivi le P. Va- 
lérien pour y répondre. ii 6 . Réfutation de la doârine 
des Jélmtes par l’Ecriture Sc les Conciles. 231. &c. On 
réfute cette raifon , qu’un calomniateur n'a pas droit à 
fa réputation. 235. Doârines des Jéfuites condamnées 
pat la Faculté de Louvain. z} 6 . Decrets de l'Eglife con- 
tre les Calomniateurs. 291* Les Jéfuites rendent eux' 
mêmes toutes les impoftures fans eftet. 29a. 

Caramvei. Eloge qu’en fait le P. Zergol. 127. II 
foutient la doârine du P. Lamy furl’Homücide. 129. Son 
fentiment fur le Duel. 201. Sut la Calomnie, zio. 

Casutst'es. ils banniflent les noms des vices, & le- 
tienuent les vices memes lous d’ autres noms. 64. Leux 
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fentimont fur PHomicide. 91. 8cc. 167, De la permis- 
ilon qu’ils donnent de tuei pour des médifances. 99. loS. 
Ils s’élèveront en jugement les uns comte les autres. 119. 
Ils permettent le Duel, zoi, 

CaUSSIN ( Le P.) V. Bttuny. 

Chapeiet. Hilloire du Chapelet fecret du St. Sa- 
crement. Î02. &c. 

CHRETIENS. D’oîi vient que les uns font plus forts 
que les autres. 414. 

Cicéron. Selon lui on ne peut tuer que pour éviter 
la perte de la pudicité 2c de la vie. 138. 

CLEMENT VIII. CPapcJ Son Eloge Selon Ecrit. 370. 
COMlTOLus. Son lentiment touchant les Revenus 
Xccléliaftiques. 77. 

Concile de Trente. Il défend aux Evêques de don- 
ner à leurs païens les Biens Ecclélialliques. 78. V. Meynier. 

Crasspt C Le P. ) Interdit par l’Evêque d’Oileans , 
à caufe de fes impoftures. a 12. 326. 


D. 


D IaNA.i 1 appelle Vafquet le Phinite des "Eppritsy 2t in- 
fère de fes principes, que les Riches ne fontprelque 
jamais obligez de donner l’aumône de leur fuperflu. 40 . 

DiCASTiLLE. Difpute qu’il a eue avec le P. Quiioga, 
Capucin, fur la Calomnie. zo8. 

Dieu. Il hait, méptife 2 c fe moque des Pécheurs. 4. 
11 n’a pas befoin de notre menfonge. 14 . C’eft par fs 
providence toute particulière qu’il permet les calomnies 
manifedes des jefuites. 301. Pourquoi il eft appellé 
Tout-puiflant 413. 

Duel. Les Cafnides le permettent, ijs. 2 cc. 201. 
Louis XIV. le proferit de fes Etats. 156. 201. 

Du Val (Mr.) Il infère des principes de Vafquez que 
celui qui a une plus grande ambition , n’a point de lu- 
perdu. 64. 

E. 

E criture Satnte. Que l’on doit puifer dans la Tra- 
dition le fens des Ecritures (iir la Morale comme 
iur la Foi. KÎ4. ôcc. S’il s’agit d’une chofe ruinaturelle, 
il en faut juger par l’Ecriture. 389. Ce qu’il faut faire 
lorfque le fens littéral fe trouve contraire à ce que la 
•jtaifon reconnoit avec certitude. 389. ' 

i^cLiSE. Selon St. Grégoire, elle ne commande pas 

avec 
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avec auton^ë , mais perfuade pai taifbn. 3(4. Elle eff 
faillible dans les Faits, & fujetce aux fuipriles. )8(. &c. 

Eradk Bille. Il ne leconnoit point de Simonie, fî- 
non que l'on donne l*argent comme un prix égal au Bé> 
né6ce. 50. Scc. 

EscobAb (le P.) Son caiaâèie , & auties panicula- 
litez à Ton fujet. 54* Ses fentimens touchant la Si> 
monie. sa. Des Banqueroutiers, sj. &c. 75. Il 
eft convaincu de calomnie , lui ou les Jélbites. 55. 
Celui qui a reçu un fouillet eft réputé fans honneur , juf- 
qu’à ce qu’il ait tué celui ^ui le lui a donné. 97. 155. 
On peut en fureté de confcience fuivre dans la pratique, 
les opinions probables dans la (péculation. in. il pei- 
met de tuer pour un écu d'or. 142. CJuand la Loi Pé- 
nale oblige, zoz. 

Eucharistie. En quoi confifte l’héréfie des Calvi- 
niftes fur ce Mjftère. z6p. Profeflion .de Foi de P. R. 
270. &c. Quelle forte de gens les Jéfuites envoient à la 
communion. 274. &c. 


F ait. La quefiion de^ Fait touchant Janfénius ne peut 
appartenir à la Foi. 329.333. &c. Autorité de Bel- 
larmin Sc de Baionius. 336. Toute la dilpute réduite au 
fait de Janfénius. 365. Manière promte de vuider les 
queftions de Fait. 366. 388. C’eft fermer l’entrée de 
l’Eglife aux Hérétiques, que de les obliger par feule au« 
torué à croire un Fait. 391. V. 


G. 

I 

G Arasse. h joint le blaÿhéme à l’héréHe.- 19. 
L’Apologifte le venge mal. 31. 

Grâce. Monta'te ne s'en eft point taillé, mais feule- 
ment du nom de Grâce Suftifame. 29. &c. La Grâce 
Efficace n’a reçu aucune atteinte à Rome. 333. Le def- 
Icin des Jéfuites eft de luïnet la Grâce Efficace, Be de 
relever la Molinienne. 34e. j 6 s. Ce que c’eft que la 
Grâce Efficace, 368. Elle laiife à l’homme la liberté d’y 
léûfter. 405. Si la Grâce agit fut la volonté de la mê- 
me manière que la paffion. 410. Si la Grâce qui eft 
viâorieufc lorfqu’elle n’a qu’une légère paffion à com- 
battre , peut être vaincue à fon tour. 41 1. Elle a tou- 
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foaxs l’effet que Dieu s’cft :ptofo(é. 412. &e. L’otdie. 
que Dieu garde daus la âifpenlation de Tes grâces , ne 
dépend que de {k volonté. 417. 

G&kgoirk { St. ) Son fentiment wt rAumone. 44. 
Sur la néceffité de P Amour de Dieu pour obtenir U le- 
nülDoa des péchez* 


H ekm IV de France) Remarques curieufes fox 
fk mort. 170. Note. , 

Homicide. Maximes des Cafuiftes nu l’Honuad^ 
91. &c. Quel eft leur fondement. 144. ♦ Quelle é- 
toit la pratique de l’ancienne Eglilè k l’égard des 
miâdes. 148. On les réfute pat l’autorité des SS. Pè- 
res. lîî. &C. Fat les principes des Payens. 138. Pat 
la patience qui cft cominaiidcc aux Chretiens. S il 

eft permis de tuer pont défendre fon honneur. 143* 
Honneur. Comment il eft plus «hei que la vie. S’il 
eft permis de tuer pour le défendre, 243. x 48 , &c. 


J AMSENISTSS. TanseNius. Paiticularitcz touchât fes 
Lettres z6x. Note. Dîverfes calomnies des Téfeites 
&c. AccuKd'avoi. afflfté à iW- 
Wéc de Boutg-Fontainc.- 28*. Approuve le Chapelet 
feoret du St. Sacrement. 305. Bn quoi, félon les Jeui^ 
tes, confifte l’héréfie des Janfeniftes. 323, Leur reïpcfe 
pour les Conftitutions *s.P^es. 827* Les Jtfuitw 
n’ôfcnt condamner le fens que 

nius lui attribuent. 332. Les Jefuites tcfiifent dexpU- 
quet le fens qu’ils lui attribuent. 34^* Sens que .le P, 
Annat lui attribue. 3«- Les Janfenilfes ne peuvem 
ktee hérétiques, parce qu’ils ne 

fens de lanfénius eft le meme que celui de Calvin. 3 7 J. 
H cjft d iccord avec les Tbomiftess |uftifie par les règles 
étabUes pat le P. Annat. 377 » patolM 

fens de fanfémius, font équivoques. 87 ^ Q“ In^cent X. 
H’a point fait examiner fi les Piopofitions etoient de 
lanlénius. s8a* V. .Annat, Fait. 

Jean d’Alba. V. ,, v,», 

lARRio* rie P.) Partjculaiitez a fon luret. 28S. Note. 
\esuit«s. Ils fc plaignent de Montalce d’avoir 
les choies faintes en railleries, i. 24. U* 

Aane ics moeuis unc licence feandakuTe. 22, Montalte^* 
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un grand délit de leur falut. i6. Us font des voeux, 
pour la damnation de leurs Adverfaiies. zi. Plus ils 
ont de vanité, moins ils veulent palTer pont ridicules. 
27. Ils font plus fufpefts de calomnie que Montaite. 
JJ. &c. Us ont pour principal objet de maintenir le 
crédit Sc la gloire de la Société. 41. Us accordent aux 
hommes ce qu’ils défirent, fie donnent à Dieu des paro- 
les fie des apparences. 4;. Us fe fervent de diftiaftions 
peu connues, afin de faire perdre la vue de leurs égare- 
mens. 48. Us rutnetit ouvertement la Religion, fans 
blelTer ouvertement l’Etat, roo. 105. Us ont des Pètes 
de tous avis, pour fervir à tous befoins. ito. Us fe 
tout éloignez de leur prémier inftitut. iit. La Lettre 
du P. Zergol à Catamuel fait connoitre le génie de la 
Société, tjo. Us permettent d’honoter les idoles pour 
fauver la vie. 168. Us croient que c’elt blelTer Phon- 
neur de l’Eglifc que de bleilci celui de la Société, zrt. 
Ce qu’ils entendent , lorsqu’ils décrivent quelqu’un 
comme hérétique. zi6. Us forgent des Ecrits pout ren- 
dre leurs ennemis odieux, zzz. Exemple de leurs peifé- 
cutions. 344. Note.- Dénoûraent de leur haine contre 
Janiénius. 383. Note. Jugement du P Valérien Capu- 
cin louchant leurs mœurs. 285. ficc. Une confufion fa« 
Intaire eft l’unique remède de leur endurcilfemeiit. z 66 . 
Ce qui les a portez à aceufer le P. R. d’être d'intelligen- 
ce avec Genève. 271. ficc. Us impofent à leurs Aovet- 
faiies des crimes qui ne font point viaifemblables. z8$. 
Une paix n’eft guèies afiuiée, quand elle dépend du fi- 
Içnce des Jéfuites. 318. ficc. Pourquoi ils ont traité 
Janfénius d’héiétiquê. 383. V. .Arnauid. Calomnie. 
fénitu. Port-Royal» 

L. 

L AimaN. C’eft en vain que les Jéfuites veulent excu* 
fer fa doéliine fui le Duel. 143, 201. 

L\mv. Sa doftrine fur THomicide cenfurée pat l’üni- 
verfité (le Louvain, 103. 124. Le Coisfeil de Brabant 
fait retrancher cette opinion. ii8. Deflèin confiant de 
la Société pour défendre cette doâiiiic. En Reli- 
gieux peut tuer la femme dont il aura abufé. 133. ficc. 

Lane (Mr.de la) DéguUe fon nom à la tête .d’ua de 
fes Ouvrages. 32«. Note. 

Lemos ( Thomas ) Particularkez à fon fujet. 372. Note. 
LissivS. Ce qu’ii-petmet aux Banqueroutier* de re- 
tenir. 
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tenir. 8cc. Si Montante loi ttnpofe une mauvaUc 
doftrine fur l'Homicide. 91. &c. 114. ficc. Il dit 
que fa doâiine ne doit pas être facilement permife dans 
la pratique. 95. 205. Efcobai rejette cette diltinâion. 
loi. Vafquez le condamne comme un Pajen & un Scé- 
lérat. HZ. Ses fentimens fui l'Homicide. 139. 155. U 
permet de tuer quelquefois pour une pomme. 145. 

Liberté'. La Grâce Efficace n'ôte pas la liberté. 405. 
S'il eft néceflaite à la liberté qu'on peole à ne pas faire 
la chofe qu’on fait. 407. 

Louvaih. Cette Faculté condamne la dofttine du F. . 
Lamy lui l’Homicide. 103. 124. 140. Des Jéluites fuc 
la Cuomnie. 236» 


M. 

M Arca (Mr. de) 276. N»t/. 

Mascarenhas. Doârine impie touchant les 
Prêtres qui fe font touillez par des péchez abominables. 
» 74 * 

Metnier (le F.) Ses calomnies contre F.K. 266. 8ee. 
Il faltlfie le Concile de Trente pour accutèr Mr. Arnauld 
d’hérétie. 283. Il renouvelle la fable de l’Aflcmblée de 
Bourg Fontaine. 287. V. .Arnauld. 

MiRaclks de la Sainte Epine de Fort-Royal. 25^. 
Motke le ?.) Defeription profane de la Fiété Chté* 
tienne. 17. Eloge de la Fudeur. V. .Apologie Sorbonne. 

monta LTE. Il ne fe raille point des choies faintes. i. 
2S. hcc. U n’a janMîs eu d’établiflement h F. R. 26$. 
320. Il reconnoit d’avoir été trop crédule dans une 
choie • il s’en retraâe 29$. 8 cc. Sa Nièce demeurant 
k F. R. miraculeufement guérie. 3i3> Il prouve contre 
le F. Annat , qu’il n’eft pas hérétique. 319. &c. Ce 
qu’il n’étoit pas. 322. 8cc. V. Jefuites. Lejfms, > 

N. 

N Atarre (Pierre) Eloge de ce Canonifte. it9> 

Ifote. 

Nicole (Mr.) Lettre qu’on croit être de lui, adrelTée 
au P. Annat. 3$i. Autre de fes Lettres, dont la ma- 
ticre fut donnée à Mr. Fafcal. 363. 
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O CciSioM PROCHAINE. Ccux quî nc s*en éloigncot 
point agilTent imprudemment. 41$. 

V 

P. 

P AulIN (St.) V. apologie. 

Fensions EccLEsiâSTiqUES. Ce qo*on en doit 
)uger. 7S. &c. 

PERES (SS.) On montre pat leur exemple qu’on peut 
fe tailler des erreurs des Caruiftes. 5. &c. Ils expli- 
quent de Jefus-Chrift la parabole du Samaritain. 32. occ. 
Que l’on doit puHer chez eux le fens des Ecritures lut la 
Morale, comme fut la Foi. 16^ Sec. Leur fentiment 
fur l’Honneur. 19 1. &c. Ce qu’ils entendent lorsqu’ils 
difent qu’on ne peut léiifiet à la Grâce. 40s. Atc. V« 

Homicide, 

Feriex (Marguerite) Qui elle eft. ^\l, Note, Sa ma- 
ladie Sc fa guériton. 3 U. 

Pierre le Chantre. Son fentiment liir la SimonieJ 
71. 74. Il dit qu’on eft obligd de croire de foi divine 
les préceptes qui regardent les mœurs. 237* 

PintersaU (le P.) V. Bemnj. 

Port-Rotai.. Les Jéfnitcs acculent d'hétéfie lùr l’Eu- 
chariftie ces Religicules 8e leurs Diteâeurs. 264. 8cc. 
Leur dévotion envers le St. Sacrement. 267. 8cc. Elles 
V adorent nuit 8c joui Jélus-Cbrift. 290. D’où vient la 
haine des Jéfuites contre cette Mailbn. 310. Lenr.foi 
iuftifiée par les miracles, 8c les calomnies des Jéfuites 
détruites. 314. &c. Le P. Annat dit que P. R. eft dé- 
claré hérétique. 320. Quand s’eft exécuté fa defttuâion 
par les Jéfuites. 310. N*te. V. Brîfacier. Mentalte. 

Pouvoir. Il y a un véritable pouvoir qui n’eft jamais 
réduit en afte. 399 . Quel eft le pouvoir de faire le mal 
qui lublifte avec la Grâce Efficace. 3 s S. 8cc. 

Probabilité’. Par cette doârine toute la Société eft 
coupable d’erreur fur la Simonie. 74. Suc le Metutre 
pour une calonuiie, 10t. 8(C. 

R. 

R Aynauld (le P. Théophile.) Son échappée. 176m 

Nete, 

Re- 
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KEfREHENsioNS. Comment il faut juger lî elles pat- 
tent d’un cfprit de piété & de charité , ou d’un c^rit 
d’impiété & de haine, ji. ôcc. 

■’ Revehos Ecclesiastiques. Le jugemeut qu’en 
porte Comitolus. ils Le Concile de Trente. ^ Vaf- 
quez. Ibià, HuKado de Mendoza. Sa. 

Riches. Quel cft le dclTein qu’ils doivent avoir lorP- 
qu’ils veulent relever leur condition. (îz. Qu’ils font 
Erès-rarement obligez, félon Vafquez,dc donner de leur 
séceflaire. 37. dL. fiiL 

Rois. Quel cft leur pouvoir fur la vie des bommes.- 
nd, 8cc. 174. Leffius permet de tuer les Rois. 146. 

S. 

S aint Amour ( Mr. de) A quoi fon Journal eft 
efleoticl. ni. üott. 

Sainte Beuve (Mr. Jaques de) Son éloge, & fa 
réiiércufc aftion envers un Doâcuc 3 ad. H»u. Son 
^gement fur les cinq Tropofîtions avant la Conftitu- 
tion. 3 z 6 . 

Saint-Ctram (l’Abbé de) Calomnies des Jéfuitc* 
contre lui. 2^ 2^ &c. Sa foi fur l’Euchariftie. 120* 
ztt. Aceufé d’avoir affifté à l'Aftemblée de Bourg- Fon- 
taine. 281. Il défend le Chapelet lecret du Saint Sacre- 
ment. 30 s. 

Sales (St. François de) Quel nom on lui donne. 
Z9f. Note. 

Samaritain. Les SS. Pères en expliquent la parabo- 
le de Jéfus-Chrift, 3 Z. 

Sanchez (Thomas) Son fentiment (ut la Simonie. 4g» 
Seouenot (le P.) Sa hardiefic dans fa Traduftioa 
d*un Livre de St. Auguftin. 3Z3. Note. 

Simonie. Maximes des Jéfuites fut ce vice. 4^ fitc, 
do. &c. 84. 8cc. Selon eux on en peut exeufet Simoa 
le Magicien 8c Giézi. ji. Sentiment d’innocent III. 
7J, Les Decrets des pontifes, des Pères & des Conci- 
les contre la Simonie , en comprennent toutes les e(pè« 
ces. I 2 . V. Pierre le Chentre. 

Sorbonne. Le P. le Moyue dit qu’elle n’a point de 
fiuisdiâion fur le Pamafte. lî. Elle produit au Parle- 
ment les Thèfes des Jéfuites de Caën lur l’Homicide, 
Bile eft partagée aufujet du Chapelet du Sc, Sacre- 
ment, 30j. Y, YMtntin. 
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DES MATIERE Sr. 

T, 

T ambourin. Son fentinient lui la Calomnie. 

&c. 

Tamnerus. 11 leconnoit que St. Thomas ell contiai- 
re il Ton opinion fui la Simonie. 47. Les Jefiiites ti*; 
chent en vain de le défendie» 47. &c. 70. &c. 
Tertulism. V. Vérité, 

Thomas (St.) Ses maximes (ui TAumâne. 4}. Pour- 
quoi Dieu a laiiTé les hommes pendant quelque tbms 
avec la leule Loi Naturelle. 161. S’il eft permis de tuer 

E oui la défenle de la vie. iSo. &c. Il dit que c’cft être 
érétique que de niez qu’une chofe qui eft contre un 
commandement de Dieu loit péché. 238. V. Taruiérrnt^ 

V. 

V Alxntia. Son fentiment fur la Simonie. 4a. fcc. 
Condamné en Sorbonne. $1. 

TALERiEN (le F.^ Moyen dont il s’eft fervi poux ré- 
pondre aux calomnies des Jéfuites. 224. 8cc. 

Vasquez. Ses maximes lux l’Aumône. 39. &c. 60. &c. 
Les Jéfuites lui attribuent un excès de févérité. 42. S’il 
eft plus févère que Cajétan. Ibid. & 68. Il rend les biens 
de l’Eglile propres aux Eccléhalliques. 78. V. Du 
Lejfiusm Kfchts. 

Vexite*. Elle eft digne de refpeA 8c de vénération , 
' le menlonge de mépris 8c de raillerie. 3. Selon Tertu- 
lien il appanient à la vérité de le raillei, 6. La véii>é 
triomphe tou)ouis. 56. 

ViTELEscHi (le P.) Fait qui lui fait beaucoup d’hon- 
neur. 111. Sou. 

Volonté’. Sa corruption eft plus grande que les té- 
nèbres de l’entendement n’ont été épaiftes. 160. La Gra>- 
ce Efficace n’impofe pas de néccffitè à la volonté. 361^ 
fcc. 
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